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lu  Writ  hutnain  aLbe&ûîn  de  s  «xei:c<er  ei  de  $€-forii&er 
des  étiides  assidue», iet  ^de  le  former'  sigement 
aux  vertus  par  la  connaissance  des  clioscs  passées 
ainsi  que  par  Fexamen  d0S>cho&es  pré&ent($«  «.pour  le 
servicé  de  Taveuir.  Chacnm  doitappreiiifcre  CQtqneiit 
il  doit  Tivre  èliacpie  joiir, -et  pour  fsa^propre  utilité 
avoir  sans  cesse  devant  les  yeux  les  exemples  mémo- 
cables  laîiséaparfleaaaoieiii  bésof*-  U  iffiive'ftoiiFQiyt 
<{ûe  bedioofliapld'évrfnraeiiecetentwsent  ATO  or^ 
des  ignorans  comme  des  choses  inouïes/  Frëquem- 
meat  de  nouveaux. iaàs.ae  .|irésentent4toiit  ài  /coup 
danaleii temps  oMMleriiea,  et  u-offceBl;  faobsoiiTité 
atix  yeux  mexpëriraentës,  de  rintelligencc ,  si  elle 
ae>  se  rappelle  pas  les  révolutions  passées.  C'est 
poonpioi  «Jle^ifaoïiunea  8liidîéi».doiyeafr  a'apfd&qtter  i 
«Mnattre  les  cboses  seerèteb^  et' mettre  on  haut  prix 
à  tout  ce  qui  peut  servira  instruire  Famé diiis  ce  qui 
^t  bien-*  Us  uavailkai  ayec  biesvéiUaiioe  \  sans  envie 
ils  décoimctnit  le  possërA  la  postérité»  et  bravent  les 
méchans  dont  la  dent  cruelle  cherche  à  déchirer 
m.  I 
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leurs  ouvrages.  Mais  parfois  il  arriTe  qa'oatrag<!s 
par  les  morsures  des  jaloux,  les  hommes  instruit» 

laissent  engourdir  leurs  laleas,  et  abandonnent  les 
ImvAUK  qu'ik  ont  commencés,-  pour  se  condamner 
peut-être  à  un  éternel  silence.  Cest  ainsi  que  parfois, 
pour  de  misérables  motifs ,  le  siècle  éprouve  un  dom- 
mage regrettable  :  si  la  postérité  pouvait  le  réparer 
en  recouvrant  ce  qu'elle  a  perdu,  elle  en  serait  char- 
mée et  secouerait ,  pleine  de  joie  -,  les  langueurs  de 
l'engourdissement  ;  elle  rechercherait  avec  persé- 
vérance les  ûeurs  et  les  fruits  d'un  travail  longtemps 
dédaigné,  et  ses  recherches  pleines  d'ardeur  se  con- 
tinueraient avec  une  active  sagacité.  Nous  trouvons 
souvent  de  telles  plaintes  dans  les  écrits  des  anciens, 
•ten  pai:!li^eons  la  douleur  d'illostres  maîtres  qui  gé- 
ihissent  sur  les  outrages  qu<ilsoiit  reçu»  de  leurs  ri- 
vaux. En  effet,  ne  voyons-nous  pas  Jérôme,  Origène 
et  les  autres  docteurs.se  plaindre  dans  leurs  ouvrages 
-des  attaques  de  leurs  ennemis  ?  Nous  nous  affligeons 
de  ce  que  par  ce  motif  nous  sommes  privés  de  plu- 
sieurs ouvrages  importaus  ^  car  ces  philosophes  éio- 
quens  aimèrent  mieuiL  se  livrer  an  repos  que  de  tra- 
vailler à  nous  révéler  ce  qu^ils  avaient  découvert,  et 
de  s'exposer  ainsi  à  la  fureur  des  aboie  mens  de  la  mé- 
chanceté. Qu'ils  gardent  le  silence  et  le  repos,  je  les 
en  conjure,  ceux  qni,  ne  produisant  rien  eux*mémes, 
accueillent  avec  malveillance  les  ouvrages  d'antrui, 
et  ue  savent  pas  reprendre  avec  xlouceur  ce  qui  peut 
leur  déplaire.  Qu'ils^  apprennent  ce  qu'ils  ignorent  ; 
et  s'ils  sont  incapaUes. d'apprendre,  qu'ils  souffrent 
au  moius  que  leurs  maîtres  mettent  au  jour  ce  qu  ils 
croient  convenable. 
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C^est  le  vaste  sujet  d'un  ouvra^^c  à  oflTrir  à  lour  le 
monde,  que  d'écrire  sur  l'état  et  la  chute  de  Thomme, 
sur  les  révolalions  du  temps  qui  s^écoole,  sur  les 
destinées  de  nos  prélats  et  de  nos  princes,  sur  la 
paix  et  la  guerre  et  sur  les  ëvéut  mens  de  toute  es- 
pèce qui  ne  manquent  pas  aux  enfans  de  la  terre. 
Quant  aux  miracles  et  aux  prodiges  opérés  par  des 
saints,  il  y  en  a  maintenant  une  telle  disette  sur  la 
terre  ,  que  les  écrivains  n  ont  pas  besoin  de  $e  fati- 
guer beaucoup  pour  les  décrire.  Nos  anciens  pères , 
Biartial  et  Taurin,  Sylvestre  et  Martin ,  Nicolas  et  les 
autres  hommes  admirables  dont  les  langues  devin- 
rent les  clefs  du  ciel,  qui ,  remplis  des  grâces  divines, 
brillèrent  comme  Pbébus  dans  TEglise,  et  qui ,  par 
la  vertu  du  Tout-Puissant ,  commandèrent  aux  élé- 
mens  du  monde  et  aux  puissances  de  Fair ,  reposent 
maintenant  dans  le  ciel,  heureux  de  jouir  des  su* 
prémes  récompenses  en  présence  du  roi  de  Féternité. 
Leurs  snceesseurs  qui  occupent  le  faite  du  pouvoir, 
reçoivent  le  nom  de  Rabbi,  et  sont  assis  sur  la  chaire 
de  Moïse ,  se  font  remarquer  de  toutes  manières  par 
les  pompes  et  les  richesses  séculières,  après  lesquelles 
ils  aspirent  pour  la  plupart  trop  ardemment  5  aussi 
ne  brillent -ils  pas  également  par  le  mérite  de  la 
sainteté,  ni  par  la  puissance  deé  yertus,  ni  par  le 
don  des  miracles.  "* 

Cependant,  il  faut  écrii*e  avec  venté  sur  le  cours 
du  monde  ét  les  événemens  humains  |  il  faut^érelop- 
per  la  chronographie ,  pour  la  phis  grande  louange  de 
TAuteur  de  toutes  choses,  qui  gouverne  son  ouvrage 
avec  équité.  L'éternel  Créateur  travaille  sans  cesse  et 
dispose  tout  admirablement.  Quechacnn,  selon  sa  fan- 

1. 
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taiiiie  et  son  pouvoir,  expose  pieusement  ce  qui  lui  a 
^të  divinement  inspiré  sur  les  actes  glorieax  de  Dieu. 

L^an  de  rincarnatioii  du  Seigneur  1066 ,  la  race  du 
grand  roi  Edgar  étant  venu  '  a  maïujiK  r  pour  tenir 
coDvenal)lement  le  sceptre  royal ,  Guillaume  »  duc  des 
Normands ,  passa  par  mer  chez  les  Anglais ,  avec  plu- 
sieurs milliers  de  soldats,  et,  dans  les  champs  de 
Senlac ,  Ht  périr  par  la  guerre  Hérald ,  usurpateur  du 
royaume  d*Albion,  Ensuite ,  se  rendant  aux  vœux  des 
Français  et  des  Anglais ,  il  fut  dans  Westminster ,  le 
jour  de  la  Nativité  du  Seigneur,  consacré  roi  par 
Adelred,  archevêque  dTork^  il  .  posséda  vaillam*  , 
ment  le  royaume  d'Angleterre ,  pendant  vingt  ans  , 
huit  mois  et  seize  jours.  Il  renversa  les  enfaiis  or- 
gueilleux de  ce  pays  -,  il  les  jeta  dans  les  fers ,  les 
déshérita,  les  bannit^  et  les  dispersa  au  delà  des  Ii« 
mites  de  l'Etat  et  du  sol  natal.  Il  éleva  au  faîte  des 
grandeurs  ses  sujets  et  ses  partisans;  il  les  enrichit 
diesplus  grands  hpnnejurSf.et  en  fit  des  personnages 
importans  en  leur  remettant  les  fonctions  de  FEtat. 

Parmi  ces  grands  brilla  surtout  Hugues,  fils  de 
Richard,  comte  d'Avrançhcs ,  surnommé  Goz.  Quand 
Gerbod,  de  Flandre,  se  fut  retiré  dans  son  pays, 
le  roi  confia,  de  Tavis  des  sages,  le  comté  de  Chester, 
au  comte  Hugues.  Ce  seigneur  était  grand  amateur 
du  sièele  et  des  pompes  séculières ,  qu'il  regardait 
comme  la  plus  riche  partie  des  béatitudes  humaines. 
U  était  brave  à  la  guerre,  prodigue  de  ses  dons, 
ami  du  jeu  et  du  luxe^  il  était  livré  aux  farceurs, 
aux  chevaux,  aux  chiens  et  à  toutes  les  frivolités  de 
cette  espèce  )  toujours  entouré  d  un  nombreux  do* 
mastique ,  il  voyait  s*agiter  sans  cesse  autour  de  lui 
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Taittuence  de  ses  pages  taat  nobles  que  roturiers. 
Ce  comte  avait  avec  lui  quelques  hommes  honorables, 
clercs  et  chevaliers',  auxquels  il  se  félicitait  de  faire 

partager  ses  travaux  et  ses  richesses.  Sa  chapelle 
était  desservie  ])ar  un  clerc  d'Avraaches,  nommé 
Gérold,.  remarquable  par  sa  religion,  son  honnêteté 

et  sa  science  dans  les  lettres.  Tous  les  jours  avec  fi- 
délité il  s'acquiLtaiidu  service  divin ,  et  fréquemment 
consacrait  avec  dévotion  la  sainte  Eucharistie.  Aolant 
quil  le  pouvait  il  excitait  les  ^ens  de  cour  à  Tamen* 
dément  de  leur  vite,  en  leur  proposant  i  exemple  de 
leurs  prédécesseurs.  II  remarquait  dans  plusieurs  et 
reprenait  à  bon  droit  la  pétulance  chamelle,  et  se 
plaignait  de  l'excessive  négligence  que  la  plupart 
d'entre  eux  mettaient  dans  le  culte^divin.  11  n  épar- 
gnait pas  les  avertissenens  salptaires  aux  principaux 
barons,  aux  simples  chevaliers,  ainsi  qu'à  la  jeune 
noblesse ,  et  tirait  abondamment ,  du  nouveau  Tes* 
tament  et  des  nouveaux  fastes  des  Chrétiens ,  les 
exemples  des  saints  guerriers  qui  étaient  dignes  d^ 
mitation.  En  effet ,  il  racontait  éloquemment  les  com- 
bats deDémétrius  et  de  George,  de  Théodore  et.de 
Sébastien ,  de  Maurice ,  chef  de  la  légion  tfaébaine , 

et  d'EnsLache,  illustre  cajMtaine,  ainsi  que  de  ses 
compagnons,  lesquels  méritèrent  par  le  martyre  d'être 
couronnés  dans  les  cienx  :  il  parlait  aussi  du  saint 
champion  Guillaume,  qui,  après  de  lon^'s  combats, 
renonça  au  siècle,  et,  sous  les  règles  mooacales,  com* 
battit  glorieusement  ponr  le  Seigneur.  ^  éshortar- 
tions  furent  utiles  à  beaucoup  de  personnes ,  qu'il 
retira  des  flots  du  monde,  pour  les  conduire  en  sû- 
reté dans  le  port  de  la  vie  régulière. 
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Maiateuaiit,  puisqu'il  nous  est  arrivé  de  faire  men- 
tion de  saint  Guillaume ,  j'ai  da  plaisir  à  insérer  ici 
sa  vie  en  peu  de  mots.  Je  sais  qu^on  trouve  rarement 
en  cette  province  Thistoire  de  ce  saint  personnage , 
et  qu'une  relation  vëridique  snr  un  tel  homme  plaira 
généralement.  Antoine,  moine  de  Winchester»  me 
Fa  apportée  depuis  peu,  et  nous  Ta  communiquée  dès 
qu  il  a  su  à  quel  point  nous  la  desirions.  Les  jongleurs 
chantent  ordinairement  une  chanson  sur  ce  saint, 
mais  il  est  convenable  de  leur  préférer  une  rela- 
tion authentique  qui  a  été  mise  au  jour  habilement 
par  des  docteurs  religieux,  et  qui  est  lue  avec  res- 
pect par  de  studieux  lecteurs,  dans  les  réunions  de 
la  communauté  des  frères.  Cofnme  celui  qui  me  Ta- 
vait  apportée  était  pressé  de  s'en  retourner ,  et  que 
le  froid  de  la  gelée  m'empêchait  d'écrire ,  je  n*eus 
que  le  temps  d'en  faire  ua  abrc^^é,  qui  n'eu  est  pas 
moins  exact ,  et  que  je  portai  sur  des  tablettes  ;  main- 
tenant, je  m'efforcerai  de  le  confier  au  parchemin 
d*nne  manière  concise ,  et  de  répandre  au  loin  la  ré* 
putation  de  ce  courageux  guerrier  *• 

Du  temps  de  Pepiu,  roi  des  Français,  Guillaume 
naquit  du  comte  Théodoric  et  d'Aldane.  Dès  Ten- 
fance,  il  fut  instruit  dans  les  lettres,  et  se  livra  à  h\ 
carrière  militaire  sous  Charlemagne.  Il  obtint  le  nom 
de  comte ,  un  comté ,  et  dans  Tarmée  le  commande- 
ment de  la  première  cohorte.  Ensuite  Charlemagne 
rétablit  duc  d'Aquitaine ,  et  lui  confia  une  mission 
contre  le  roi  Théodebald ,  les  Espagnols  et  les  Sar- 
rasins. Ayant  vivement  pénétré  dans  la  Septimanie , 
il  passa  le  Rhône,  assiégea  la  ville  d'Orange ,  et  leun 

*  Auâax  marehimi* 
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leva  à  ceax  qui  Tavaient  envahie ,  après  qtt'il  les  eut 
mis  en  fuile.  Ensuite  il  ent  beaaconp  de  combats  à 

soutenir  contre  les  barbares  d'outre  mer  et  contre  les 
Sarrasins  de  son  voisinage.  Par  le  sec  ours  divin ,  il 
sauva  avec  son  glaive  le  peuple  de  Dieu,  ëtendil 
Tempire  du  christianisme  et  dompta  les  Sarrasins. 
Guillaume  bâtit  un  monastère  en  Fhonneur  du  Sau-* 
veur  et  des  douze  Apôtres ,  sur  le  territoire  de  Lo- 
dève ,  dans  la  vallée  de  Gdlone ,  au  milieu  d^une  terre 
hérissée  de  rochers  -,  il  y  établit  des  moines  religieux 
avec  un  abbé  ^  il  leur  fournit  largement  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire»  et  leur  confirma  ces  donations 
par  des  chartes  et  par  des  diplômes  royaux.  Ses  deux 
sœurs,  Albaine  et  Bertaine,  s'y  firent  religieuses,  et 
persévérèrent  parfaitement  dans  le  culte  de  Dieu. 

Long-temps  après,  appelé  par  Gharlemagne ,  ce  duc 
se  rendit  en  France  \  il  y  fut  reçu  honorablement ,  et 
ne  cacha  pas  l'intention  qu'il  avait  de  se  faire  moioei 
Le  roi  ne  put  retenir  ses -larmes  en  loi  en  accordant 
la  permission ,  et  fit  porter  de  son  trésor  tout  ce  que 
Guillaume  voulut  pour  son  église*  Celui- ci  rejeta  tous 
biens  terrestres,  mais  il  demanda  et  obtint  un  cer- 
tain reliquaire  (|ui  renfermait  du  bois  de  la  Sainte- 
Croix.  Pendant  que  Charlemagne ,  dans  la  première 
année  de  son  empire,  së  trouvait  à  Kome,  le  patriar» 
chede  Jérusalem  lui  avait  transmis  par  Zaeharie ,  prê- 
tre d  une  grande  considération ,  ce  précieux  monu- 
ment. £n  apprenant  le  changement  d'état  de  Guilr 
laume ,  toute  ht  cour  éprouva  une  vive  agitation ,  et 
toute  Ja  ville  se  souJeva  en  un  moment.  Une  nom- 
breuse affluence  de  grands  se  présenta ,  et  toyt  en 
pleurs  ils  entrèrent  violemment  dans  le  palais  en  se 
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plaigtianl  d*nne  manière  lugubre.  îls  supplièrent  Guil- 
laume de  ne  pas  lesi  abandonner^  mais  lui 9  brûlaul 
du  feo  de  la  ferveur  divine,  abandonnatouty  et»  000-. 
gëJié  avec  de  grands  honneurs ,  fit  ses  adieux  à  tout 
Je  monde ,  et  se  sépara  de  1  armëe  française  au  miliea 
des  larmes  et  des  soupirs.  Tsatywn  k  Briioude ,  il  offrit 
ses  armes  ^  Faoter  dti  martyr  saint- JnKen  ;  il  présenta 
à  Dieu  son  casque,  puis  un  magnifique  bouclier  sur 
le  tombearo  du  martyr,  et  au  dehors  de  la  porte  son 
carquois  et  son  arc ,  on  grand  javdot ,  et  son  ëpëe  à 
deux  tianchans  '.  Ensuite  pëleriu  du  Christ,  il  gagna 
par  TAquitaine  le  monastère  que  peu  de  temps  aur 
parafant  il  avait  bftti  dans  le  désert.  Na-pieds  ils'ap*» 
procha  de  ce  couvent,  le  corps  couvert  d'un  cilicCi 
Lorsque  1  on  apprit  son  arrivée ,  on  vint  au  devant.de 
lui  fort  loin  jusqn^à  un  embranchement  de  ehemins , 
et,  malgré  lui ,  les  frères  le  fêtèrent  en  le  conduisant 
processionneilement.  C'est  là  qu'il  oil  rit  son  reliquaire 
plus  précieux  que  tout  Tor  du  monde,  avec  des  ca- 
lices à^or  et  d'argent,  et  beaucoup  d^autres  ornemens 
de  diffërens  genres.  Après  en  avoir  fait  Li  demande  , 
il  abandonna  le  siècle  avec  toutes  ses  pompes  et  ses 
séductions. 

En  conséquence,  Fan  de  llncarnation  du  Seigneur 
806, 1  an  cinq  deTempire  de  Charles,  le  jour  anni- 
versaire dti  martyre  des  apAtres  Pierre  et  Paul,  le 
comte  Guiilaune  se  fit  moine ,  et  soudain  fut  chanf^é 
et  rendu  tout  autre  en  Jësus-Ghrist.  Devenu  moine  il 
était  enseigné  et  ne  s'impatientait  point  \  il  était  repris , 
mttis  il  ne  se  fitdiait  pas.  Quelquefois  frappé  et  offensé 
par  des  injures,  il  n  opposait  aucune  résistance,  et  ne 

*  ùhdius  venatifU: 
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proférait  aueane  meoaœ.  Il  se  rëjouiasait  de  la  sujé- 
tion ,  et  faisait  ses  délices  de  l'abjectioa  ,  tou  jours  dis- 
posé, à  servir,  à  se  soumettre  et  obéir.  Chaque  jpur  il 
faisait  de»  progrès  dans  la  saiatetë  et  la  religion,  ainsi 
que  dans  Tobserranoe  des  saintes  règles ,  comme  For 
se  purifie  par  une  admirable  cuisson  dans  le  Fourneau. 
U  termina,  comroq  i)  l!avait  commencé,  le  monastère 
qa^avant  sa  profession  monacale  il  avait  entrepris  sans 
♦  l'avoir  conduit  à  sa  lin,  secondé  par  ses  fils  Bernard 
et  Guillaume  auxquels  U  avait  remis  ses  Etats ,  et  par 
qudqoea  comles.dk  aon.Toiatiiiage,*  L'aspérité  deif  mon* 
tagneflrrehdait  très-dfflcile  Faccès  de  ce  couvent;  il 
lit  tailler  ie  roc  avec  beaucoup  de  peine ,  au  moyen 
de  marteaux^  de  haches  et  de  diveraes  espèces  de 
ferremens,  et ,  ayantjetédes  .assises  de  pierre  le  long 
de  la  rivière  de  rHérault,il  éleva  la  un  cbemin  qui 
aboutit  aux  montagnes. 

Lottis,  roi  d'Aquitune, filade  Charlemagne,  donna 
à  ce  monastère,  à  Ja  demande  de  Guillaufie,  plusieurs 
biens  de  son  domaine  ,  et  il  les  confirma  de  son  au- 
torité royale ,  et  de  la  garantie  de  son  sceau.  Guil- 
laume fit  planter  autour  du  monastère  des  vignes  et 
des  oliviers  il  y  fit  établir  plusieurs  jardins  ;  et  après 
avoir  fait  détruire  les  arbres  ii^ructneux ,  il  améliora 
cette  terre  en  la  couvrant  de  vergers  productifs^  Ce 
fut  par  ces  travaux  et  par  d  aulres  du  même  genre 
qu  i!  déployait  son  zèle,  employait  ses  mains  pour 
Tamour  de  Dieu  à  des  occupations  champêtres,  et 
s*exéreail  amsi  constamment  dans  la  véritable  humi- 
lité et  dans  la  vraie  religion.  Eu  présence  de  Tabbé 
et  de  ses  frères,  il  se  roulait  à  terre  fréquemment, 
demandant  k  être  de  plus  en  plus  abaissé  et  humilié 
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pour  mériter  la  miséricorde  de  Dieu.  Dans  le  monas** 
tère  il  recherchait  iss  emplois  les  plas  TÎb ,  il  desi* 
rait  devenir  le  pins  abject  et  obtenir  le  plus  grand 
mépris;  il  voulait  ressembler  aux  bêtes  de  somme  et 
aux  ânes  pour  porter  les  fardeaux  des  frères  dans  la 
maison  dn  seignear.  Autrefois  duc  très-puissant ,  il 
ne  rougit  pas  de  monter  sur  un  âne  ignoble  avec  Jes 
vases  de  service.  Voilà  ce  seigneur  Guillaume  devenu, 
de  comte,  cuisinier,  de  duc  puissant,  serviteur  dans  la 
maison  d'antrui ,  portant  le  bois  sur  son  cou,  chargé 
de  cruches  pleines  d'eau,  allumant  et  attisant  le  feu. 
De  ses  propres  mains  il  lave  les  écuelles ,  il  cueille 
les  herbages ,  il  assaisonne  les  potages ,  il  dispose  les 
légumes.  Dès  que  Theure  du  repas  est  arrivée  ,  sans 
nul  retard,  il  place  convenablement  devant  les  frères 
ce  qui  est  préparé  pour  eux;  observant  continuel* 
lement  les  jeûnes ,  il  a  soin  de  la  maison ,  et  il  la  garde 
constamment.  Boulanger  lui-même  il  chauffe  le  four, 
y  enfourne  If  pain ,  et  le  tire  lorsqu'il  est  cuit.  Comme 
le  bois  était  rare  autrefois  dans  ce  lieu ,  Guillaume, 
pour  faire  cuire  son  pain ,  ramasse  des  sarmens ,  re- 
cueille du  chaume  et  tout  ce  qu'il  peut  trouver  sous 
sa  main,  le  jette  aussitôt  dans  le  four  et  le  chauffe  for* 
tement.  Comme  le  temps  pressait  le  serviteur  de  Dieu, 
et  qu'on  le  réprin\aadait  vivement  dans  la  maison  de 
ce  qu'il  avait  laissé  passer  de  quelques  momens  l'heure 
du  repas  de  ses  frères,  et  de  ce  qu'il  n'avait  pas  de 
quoi  nettoyer  le  loyer  de  ses  cendres,  il  invoqua  le 
Christ ,  se  fortifia  du  signe  de  la  croix,  entra  au  mi 
lieu  du  four,  et,  sans  être  offensé  par  la  chaleur,  y 
prépara  diligemment  ce  qui  était  convenable;  de  ses 
mains  nues ,  il  jeta  les  charbons ,  il  charga  jes  cen- 
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dres  dans  son  scapuiaire  sans  le  brûler,  prépara  le 

foyer  et  le  inouilla  un  peu  pour  y  placer  les  pains. 
Ainsi  Guillaume  resta  long-temps  dans  le  ieu ,  et  ne 
souffrit  aucnne  brûlure,  ni  sur  son  corps,  ni  sur  ses 
▼étemens.Ge  fut  depuis  ce  temps-là  que,  d  après  Favis 

des  frères,  Tabbé  lui  défendit  entièrement  les  tra- 
vaux serviles,  lui  prescrivit  de  vaquer  à  la  prière  et 
aux  saintes  méditations ,  et  lui  assigna  une  cellule 
convenable.  C'est  ainsi  que,  sVtantlong-tcnips  exercé 
dans  les  choses  actives,  Guillaume  commença  à  se  re- 
poser  dans  la  vie  spéculative ,  et  qu'après  s'être  ac- 
quitté du  service  et  des  fréquenstravauic  de  Marthe,  il 
se  réjouit  avec  Marie  dans  la  conleniplaiion  éternelle. 

£ntin  Guillaume,  rempli  de  la  perfection  des  ver- 
tus, fht  doné  de  l'esprit  de  prophétie,  et  le  mani- 
festa par  de  divins  oracles;  il  prédit  h  labbé  et  à 
tous  ses  frères  le  jour  de  sa  propre  mort,  la  fit  con- 
naître par  écrit  à  plusieurs  de  ses  voisins,  et  envoya 
un  exprès  au  roi  Charlemagne  pour  loi  indiquer  clai* 
rement  à  quel  siv^ne  il  recoiiuaiUait  Theure  de  sa  mort. 
Entin,aprèsavoir  fait  toutes chosescoiivenahlement,  le 
bienheureux  Guillaume  passa  au  Seigneur,  le  aB  mai, 
à  la  grande  satisfaction  des  anges  et  au  grand  regret 
des  hommes.  Alors,  dans  toutes  les  provinces  d'alen- 
tour, dans  toutes  les  églises  grandes  et  petites ,  on  en- 
tendit un  très-fort  et  extraordinaire  bruit  de  cloches 
el  de  sonnettes,  longs  batLcniLiis ,  admirables  son- 
neries ,  car  personne  ne  tirait  les  cordes ,  et  ne  les 
mettait  en  mouvement ,  la  seule  vertu  divine  opérait 
d'en  haut  ces  prodiges.  On  inhuma  honorablement 
en  ce  lieu  le  saint  corps  de  cet  homme  parfait  -,  et 
}>eaucoup  de  micacles  s  y  étant  glorieusement  opérés, 
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OD  y  chaoU  (klèlement  les  louauges  de  Dieu.  Ce 
vénérable  monastère  subsiste  Jusqu'à  ce  jour-,  unp 
nombreuse  armée  de  moiqes  y  combat  avec  mie  joie 
extiaoidinaii e  pour  le  seigneur  dieu  des  armées;  et 
par  les  mérites  de  saint  Guillaume,  devenu  d'illustre 
chevalier,  moine  religieux ,  de  nombreux  malades 
rendus  à  la  santé  se  réjouissent  eu  Jésus-Christ,  tjui 
glorifie  éternellement  ceux  qui  lui  sont  attachés. 

C'est  ainsi,  que  Gérold  d'Avranches  rapportait  fré^ 
quemment  les  titres  de  gloire  des  invincibles  cham- 
pions du  Seigneur,  et  encourageait  tantôt  par  la 
douceur,  tantôt  par  la  crainte  ^  ceux  qui  vivaient 
avec  lui  y  ainsi  que  les  généreux  guerriers  y  i  suivre 
un  tel  genre  de  vie.  Eu  conséquence ,  d  abord  cinq 
hommes  illustres,  de  famille  de  comte,  vinrent  à  quit«- 
ter  le  siècle.  Voici  quels  sont  leurs  noms  :  Roger,  fils 
d'Erneis,  neveu  de  Guillaume  de  Varennes ,  comte 
de  Surrey  j  Ernauld,  fiis  d'Onfroidu  Tilleul,  neveu 
de  Hugues  de  Grandménil,  vicomte  de  Leicester,  avec 
Gui  de  Mantes  son  écuyer  ;  Drogon ,  fils  de  Goisfred 
du  Neuf-Marché,  et  Odon  chapelain  du  comte,  fils 
d'Ërnulfe  de  Dol.  Ces  seigneurs  se  rendirent  à  Ou- 
che  d'après  les  inspirations  dTrnauld  dont  les  parens 
avaient  bâti  cette  abbave,  et  furent  reçus  dans  le 
couvent  avec  joie  par  Fabbé  Mainier.  Us  y  vécurent 
régulièrement  pendant  long -temps,  et  lui  procui- 
rèrent  de  grands  avantages  par  leurs  soins  et  leuf 
sollicitude. 

Cependant  Gérold,  qui,  comme  le  coq  réveille  par 
ses  chants  ceux  qui  dorment  dans  les  profondeurs 

de  la  nuit,  portait  au  bien,  en  semant  la  pnrole  de 
Dieu,  ceux  qui  se  plongeaient  dans  un  oubli  fatal 
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du  ciel ,  et  dans  les  goulFres  des  délices  mondaines , 
«e  tira  luî-ménie  dû  .rengaitrdisiiemeDt  par  un  vio- 
lent coup  île  sés  ailes,  et,  suivant  ses  disciples  dont 
lions  avons  parlé ,  il  fit  tons  ses  efforts  pour  se 
rendre  à  Oache;  mais,  par  la  volonté  de  Dieu,  il  fut 
forcé  de  reatër  én  Angleterre.  En  efiet ,  dès  qu^il 
flit'-  arrivé  'à  -WiiMsliester,  il  eommenca  \  devenir  gra- 
vement  malade  -,  par  la  crainte  de  la  mort ,  il  prit  dé- 
votement Tliabit  moïkastique ,  dans  fancten  eottveht 
^dé  napikre  saint  Piei^re,  et  lôhg-tébnps  il  y  vécut  ré- 
gulièrement sous  Tabbi'  Gaiilclielîn  et  sous  Godc- 
froy,  prieur  relig^teux  et  ttès^habile.  Quelque  temps 
^près  ,  il  6it  promu  eanéniqùenient  au  gouvernement 
xle  Téglise  ;  et  dévint  premier  abbè  àe  Tewksbury , 
pendant  que  Samson  de  Baveux  était  évêque  de  Wor- 
cester.  €'est  que  Robert,  iilsd'Haimon,  avait  fondé 
le  couvent  de  Sainte-Marie,  sur  la  rivière  deSàvérnè  ; 
il  Tenrichit  amplement  de  beaucoup  de  biens  ped- 
dantle  règne  de  Guillaume-le-Jeune,  roi  des  Anglais. 
I^atit  à  Gérold-,  placé  au  &îte  du  gouvernement  pas- 
'H>tal ,  il'  s^acquHtit  àvec  vigilàé^de^  fonctions  de  la 
sainte  prédication .  que,  pendant  sa  clëricature,  il  ^ 
avait  si  bien  exercées ,  et  de  manière  à  conduire  à 
la  pureté  d'une  "viè  innoceùte  plusieurs  ^ersonnès  qui 
étaient  plongées  dans  là  fange  de  la  débancbe  et  de  la 
rapacité  5  c'est  ainsi  qu'avec  laide  de  Dieu  il  se  rendit 
secouraUe  à  beaucoup  de  pécheursl  H  donna  les  ins- 
titutions d^un  ordre  i<éjgttlier  au  nouvéati  monastère  ; 
il  attacha  aux  règles  monacales  la  troupe  iioinbreu5»e 
'des  novices ,  et  fit  prendre  aux  néophytes  les  excel- 
'lentes  habitudes  d'une  conduite  rigide.  Daiis  les  ex^- 

•  t)tt  Vanquelin.        ■      -  * 
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cices  spirituels ,  il  ne  quittait  pas  ses  subordonnés  » 

îiouvent  même  il  devançait  les  plus  jeunes  dans  les 
choses  pénibles ,  et  disposait  pi  udemmeat  au  dehors 
et  au  dedans,  avec  un  zèle  intelligent,  toutes  les  af- 
faires de  Ja  maison.  Au  bout  de  quelques  années,  le 
jaloux  Satan  s'éleva  contre  le  troupeau  du  Seigneur, 
et  vexa  avec  atrocité  ces  tendres  brebis ,  après  avoir 
méchamment  maltraité  leur  berger.  En  effet ,  Robert 
le  Breton', après  la  mort  de  Robert,  iils  d'Uaimou, 
accusa  faussement  de  certains  crimes,  auprès  du  roi 
Henri»  son  abbé,  qui  Tavait  élevé  à  Tétat  monastique. 
L'abbë  ,  mandé  devaut  le  roi,  refusa  d'en  venir  à  une 
longue  explication^  mais,  satisfait  de i innocence  de 
sa  conscience ,  il  remit  volontairement  à  ce  monar- 
que labbaye  qui  lui  avait  été  confiée;  et,  après  les 
laborieux  services  de  Marthe,  il  trouva  la  meilleure 
part,  qu*avait  choisie  Marie,  dans  la  retraite  de  Win- 
chester. Ayant  été,  quelque  temps  après,  invité  par 
le  vénérable  RaduHe,  éve(|ae  de  Rochester,  et  s'étant, 
à  la  prière  de  plusieurs  personnes ,  rendu  auprès  de 
ee  prélat  pour  une  sainte  entrevue,  il  fut  forcé  de  se 
mettre  au  lit,  appelé  par  la  voix  de  Dieu,  et  mourut 
saintement,  après  avoir  accompli  tout  ce  que  doit 
faire  contenablement  un  serviteur  du  Seigneur. 

Roger  de  Varennes  (  qui,  comme  nousTavons  dit , 
avait  été  converti  par  les  exhortations  de  Gérold ,  et 
s'était  rendu  à  Ouche ,  comme  s*il  eût  im  les  flam- 
mes de  SodAme,  avec  quatre  frères  d*armes,  pour  y 
combattre  sous  les  lois  monacales  )  y  vécut  près  de 
quarante-six  ans,  et,  plein  de  ferveur  pour  l'ordre,  ex- 
cella en  toutes  sortes  de  vertus.  En  effet,  il  était  beau 

*  Btiio  i  dans  ^uel^ues  maniucriu  Bnnlio. 
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de  corps ,  mais  volootairement  humilié  Aoas  d*igDO*> 

bles  vetemens^  dans  toutes  ses  manières,  il  se  faisait 
remarqaer  par  une  modestie  vénérable,  par  une  voix 
àtinore  et  par  des  discours  éloqaens.  Sa  force  lui  di- 
sait supporter  le  plus  rude  travail  ;  il  était  toujours 
disposé  à  chanter  les  psaumes  et  les  h3rmaes ,  aiTable 
d^Dft     rapports  avec  ses  frères,  et  doué  des  mœurs 
les  plqs  afuréaUes^  économe  et  sobre  pour  lui-même» 
tl  était  libéral  pour  les  autres  ;  toujours  il  était  prêt 
i^  veillejr,  et  incroyablement  modeste  en  tout.  Il, ne 
s'enorgueiUit  point  de  sa  noUesse  chamelle;  mais» 
ferme  dans  son  humilité,  il  se  soumit  à  la  règle,  et 
choisit  gaiment  tous  les  .services  les  plus  vils  de  la 
maison.  C'est  ainsi  que,  pendaqt  pl«jiiear%:a^|t9ée$»  il 
prit  Thabitttde  voloAtaire  de  cirer  les  chaussures  de 
tous  ses  frères^  de  laver  leurs  bas,  et  de  faire  de  bon 
oœur  tous  les  autres-  offices  qui  pavai^eut  méprisa- 
bles à  certains  hommes  imbécilles  et  orgueilleux»  U 
décora  le  livre  des  EvaugUes  d'or,  dardent  et  de 
pÀiwes.  pr^euses,  ^  procura  k  son  église  plusieurs 
îvétemens,  de^  chappes  pour  le$  chantre»^  des  tapis 
avec  des  courtines ,  et  plusieurs  autres  ornemens.  H 
dérobait  à  propos  à  ses  frères  et  à  ses  pareus  tout  ce 
quil  pouvai^^  et  appliquait,  plein  de  joie,  an  culte 
divin  tout  ce  qu'il  avût  enlevé  aux  corps  pour  le  salut 
des  ames. 

Richard  de  Coulouges,  frère  de  Roger  de  Varenues, 
dont  noua  venons  de  parler,  se  I^endit  à  Ouche ,  et 
donna  à  Saint-Evroul  Téglise  d'Echaufour,  qu'il  avait 
rachetée  dun  certain  Erueis,  son  vassal  j  il  y  ajoutala 
dime  de  deux  moulins  ^  conjointement  avec  sa  femme 
Adélaïde,  et  Ernest  dont  il  est  question,  il  déposa  la 
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donation  4e  ces  objets  sur  Taotel.  Pour  cette  cou* 

cession,  les  moiiiei»  donnèrent  à  Richard  huit  livres 
d'deu$,  à  Kobert  de  Moiitbrai  \  qui  ^tait  seigneur  su- 
zerain *,  la  somme*  de  ^ceal  sous  :  ce  dernier  concéda 
sans  retard  h  Saint-Evronl ,  dans  le  verger  de  Turs- 
teiu  de  Souian^i,  l'éi^lise  d'Etouvi  comme  les  moi* 
ties  lûi  on  âr^nt  la  demctade.  Hiehard  de  Gouidnges 
devint  très^riche  :  distingut^  patmi  les  autres  seignenrs 
par  le  roi  Henri  dont  il  fut  lami,  il  vëcnt  dans  la 
prospérité  jusqu'à  lu'  vieillessevil  eut  de  sa  femme 
o  Aïe  fik'  elf  qutttre  filles  v  -àmt  'nous  aUontf  fuppmer 
les  noms  :  Hugues,  GoitlVed,  Richard,  Jean;  liobort, 
Odon,  Henri,  Yvon,  Raoul,  Guillaume  et  H^uri^Ko- 
liès;  Adelîse' ,  iMathild^  et  Aricle.  Parmi  euit^  deu^K 
furent  voués  à  Dîeo  dès  leur  oAftnce.  En  effet,  Jean 
fut  consacré  à  l'état  monastique  dans  Téglise  d'Ou- 
dhe,  et  Adelise  devint  religieuse  à  Oaen^  daiw  le  cou- 
Wt  dêla  Sainte-Trinitéi  ^ 

'  '*L'ari  de  rincamation  du  Seigneur  iiaS,  Richard  de 
Coulongos  mourut  le  i5  septembre  :  Tn nuée  suivante 
son  fils  Hugtièi  tint  à  Ooéke»  otffil  à  Dieu  sur  l'autel 
line  écuclle  d-argent ,  concéda  de  son  propre  mouve- 
ment tout  ce  quie  son  pèi'e  avait  donné,  comme  nous 
Tav^ilè  dit  iéi^léssus ,  dëpoéai  laidoiiatiokt  stti»l*autel, 
ét  sè  youa 'lui-même  entièremefitau  IS^ignetfr. 

La  sérénité  d'un  temps  favorable  venant  h  lui  sou- 
tire, Mainier  paiasa  en  Angleterre  l'an  quatorzième  de 
son  gouvernem\snt-;1l  ooncluisit  avec  Idi  {logera  de  Va- 
K  nues  et  Drof^'on  de  Neuf-Marché.  Il  se  rendit  à  la 
cour  du  roi  Guillaume ,  qui  Tavait  souvent  appelé  au- 
près de  lui,'  et  rendh  uué  vimte  amicale  à  rarchevé* 

*  MoUtraium,  —  '  Dominus  cupUaiis.  —  '  E$toU*emm,  * 
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que  LaLnfrànc  et  à  pluaiears  antres  personnages  qu'il 
aimait  beaucoup.  Il  reçut  du  roi  et  des  grands  un  ho^ 

norable  accueil^  il  adressa  des  exhortations  prudentes 
à  ceux  de  ses  frères  de  Téglise  d'Ouche  qui  avaient 
quitté  la  Normandie ,  et  que  Fespoir  d'un  meilleur 
sort  avait  attiras  en  Angleterre,  où  ils  étaient  parve- 
nus aux  honneurs.  Ces  illustres  moines  furent  aussi 
accueillis  avec  joie  par  lés  principaux  seigneurs  du 
royaume,  et,  par  suite  de  la  faveur  accordée  aux 
voyageurs,  ilsfurent  enrichis  des  biens  que  la  violence 
avait  acquis  dans  cette  terre  étrangère.  £n  consé- 
quence, le  roi  et  les  grands  leur  donnèrent  avec  joie 
des  fonds  de  terre,  de  l'argent,  ainsi  que  des  orne- 
mens  d'église  ,  et  se  recommandèrent  fidèlement  et 
dévotement  à  leurs  prières.  Pour  Tinstroction  de  la 
postérité  on  consigna  dans  une  charte  les  terres ,  les 
églises  et  les  dîmes  que  les  amis  et  les  voisins  de  1  ab- 
baye d'Ouche  lui  avaient  données.  Dans  sa  magnifi- 
cence, le  roi  Guillaume  délivra  à  Saint -Ëvroul  la 
charte  suivante,  dans  laquelle  il  coiilirma  avec  plaisir, 
de  sa  royale  autorité  et  en  ces  termes,  ses  propres 
dons  et  ceux  de  ses  vassaux. 

«  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Anglais,  * 
«  duc  des  Normands  et  prince  des  Manceaux,  à  tous 
«  ceux  qui  professent  la  foi  catholique,  et  à  tous  ceux 
«  qui  conservent  la  paix  de  FEglise ,  grande  et  in- 
«  fmie  joie.  Comme  la  vie  morielJe  est  courte,  et  que 
«  toute  chose  passe  de  génération  en  génération, 
«  nous  voulons ,  par  le  témoignage  de  ces  lettres , 
4c  confirmer  les  décrets  de  notre  temps  ,  de  nKinic're 
«  que  nui  de  nos  successeurs  ne  se  permette  (à  moins 
«  de  s^exposer  à  Tanimadversion  de  celui  qui  dis** 
m.  % 
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pense  à  son  geé  totis  les  royaumes)  de  violer  ce 

que  nous  avons  justement  fait  d'après  nos  droits  et 
la  puissance  qui  nous  a  ëtë  conférée  par  Dieu 
même.  En  conséquence,  moi  Guillaume,  roi,  par  la 
grice  de  Dieu,  je  suis  dans  la  disposition  de  donner 
au  couvent  de  Saint-Evroul ,  dans  le  royaume  qui 
m'a  été  confié  par  Dieu  même,  une  aumône  qui  me 
soit  éternellement  profitâble;  je  concède  les  biens 
que  nos  fidèles  sujets  ont  légitimement  donnes  à 
Dieu  pour  leur  salut  commun,  et  qui  proviennent 
des  propriétés  dont  je  leur  ai  fait  don  ;  j'en  notifie 
la  confirmation  par  ce  présent  écrit  signé  de  ma 
main,  à  tous  les  fidèles  présens  et  à  venir.  En  con- 
séquence je  donne  d'abord  de  mon  domaine  dans 
le  Glocestershire ,  pour  Tamour  de  Dieu ,  au  mo- 

nastcrc  d'Ouche  ,  que  le  bienheureux  confesseur 
de  Dieu  a  construit  dans  un  ermitage,  Ja  terre  que 
Ton  appelle  Ravinel ,  c'est -à*» dire ,  fontaine  de  la 
Chèvre*,  et,  dans  le  Lincolnshire ,  une  certaine 
église,  et  tout  ce  qui  lui  appartient  dans  la  terre 
<{a*on  nomme  Netdeham.  En  notre ,  les  seigneurs 
qui  relèvent  de  noos  ont  donné  à  Saint -Evroul 
quelques  objets  ,  et  ont  demandé  qu'il  en  fût  fait 
mention  dans  la  charte  de  notre  autorité  royale , 
afin  de  les  mettre  à  l'abri  de  toute  attaque.  Ro« 
^cr,  comte  de  Shrewsbury,  a  donné  tout  ce  qu'il 
possède  à  Melieburn ,  dans  le  Granleburgshire  ^ 
Othna  et  Méreston  dans  le  Stafibrdshire  ^  une 
hyde  de  terre  k  Graphan ,  la  terre  d*Wlfecin , 
orfôvre^i  Chichester,  la  dîme  des  fromages  et  des 
laines  de  Pulton,  et  la  dîme  de  Sénégay ,  dans  le 
Granteburgshire.  Mabille,  fille  du  comte  Roger, 
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a  donne,  de  ses  revenus  en  Angleterre,  soixante 
«  sous  sterling  pour  ses  dîmes  par  chacun  an ,  afin 
«  de  pourvoir  à  rentretien  des  hnninaires  de  Të- 
«  glise  de  Saint-Evronl.  Guërîn,  vicotnte  de  Sbrews- 
«  bury,  donne  au  même  monastère  Newton ,  Féglise 
«c  de  Halis  avec  sa  dime,  la  dlme  de  Gueston  dans  le 
«  Stafforâshire  ;  ce  qni  a  été  confirmé  par  le  comte 
«  Roger  son  seigneur.  Hugues  de  Graiidmënil  (le- 
«  quel 9  avec  son  irère  Robert,  et  ses  oncles  Guil- 
«  hume  et  Robert,  fils  de  Giroie,  avait  restauré  le 
«  cou  vent  d'Ouche  )  lui  a  donnë  en  Angleterre,  en 
«  perpétuel  héritage,  toute  la  terre  qu'il  possédait  au 
«  petit  Pilardenton ,  dans  le  Wannf  ickshlre ,  et  deux 
«  parties  de  la  totalité  des  dîmes  de  tout  son  do^ 
«  maine ,  seize  paysans  pour  la  garde  de  ces  mêmes 
n  dîmes ,  ainsi  que  neuf  églises.  11  donna  en  outre 
«  trois  villains  à  Skelton    trois  à  Guaris,  deux  à 
«  BeJgrave,  un  à  Stoton ,  un  à  Lamperston  ,  un  à 
«  Langethon ,  un  à  Termodeston ,  un  à  Stormodes- 
«  ton,  un  à  Chercheby,  un  à  Mersitoir>  un  à  Ostel- 
«t  silve,  un  à  Glierlenton,  et  un  autre  dans  une  antre 
«  terre  appelée  aussi  Cherlenton.  11  ajouta  à  ce  don 
«  réglise  de  Guaris ,  toute  la  dîme  qui  lui  appartient , 
«  une  terre  de  deux  charrues,  Féglise  de  Turchiltes- 

«  ton  avee  sa  dîme  et  deux  verges  de  terre  ,  Téglise 
«  de  Clenefeld  avec  toute  sa  dîme  et  deux  verges 
«  de  terre ,  Téglise  de  Gharlenton  avec  sa  dlme  et 
«  cinq  verges  de  terre,  Féglise  de  Noveslay  avec  sa 
«  dîme  et  deux  verges  de  terre ,  Féglise  de  Merte- 
«  grave  »  dont  le  nouveau  nom  est  maintenant  Bel- 
«  grave,  avec  toute  la  dlme  et  onze  verges  de  terre, 

'  Dam  on  manuscrit ,  Sullone . 

a. 
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€  Guillecote,  et  tout  ce  que  Hu<<ues  le  clerc  dû  Sap 

«  tenait  de  lui  en  Ani^leterre,  l'église  de  i\Ieisiton, 
«  rëglise  de  l'autre  Cherlenton  avec  la  diiue  et  trois 
«  verges  de  terre  »  Féglise  de  Pilardenton  avec  la 
<i  dîme  et  trois  verges  de  terre*.  Telles  sont  les 
(1  choses  que  Hugues  de  Grandménil  a  données  avec 
«  ma  concession,  en  Angleterre»  àTabbaye  de  Saint- 
«  Evronl.  Raoul  de  Gonches  a  donné  an  même  saint 
«  deux  manoirs,  Alvuituu  dans  le  A\  inchestershire  , 
Caude-Côte  dans  le  JNorfolk.  Hugues ,  fils  de  Cous- 
it tant,  a  donné  Féglise  de  Gafre  et  une  hyde  de 
«  terre.  Hugaes,  comte  de  Chester,  a  offert  à  Dieu 
9.  son  fils,  nommé  liobert,  pour  embrasser  la  profes- 
«  sion  monastique»  et  a  domié  à  la  même  église  nne 
«  hyde  de  terre  dans  le  petit  Pilardenton,  ainsi  que  la 
a  dîme  ,  un  paysan  dans  la  teire  nommée  Brichel,  et 
tt  la  dîme  de  Sanley  dans  le  Buckini^bamsliire^  Ro- 
«  bert  de  Rhuddlan  a  donné  à  Saint-Evroul»  avec  la 
«  permission  de  Hugues,  comte  de  Chester,  son  sei- 
«  gneur,  Chercheby,  avec  deux  églises,  savoir,  une 
4C  qui  est  dans  la  même  terre  »  et  l'autre  près  de  ce 
n  manoir,  dans  une  île  de  la  mer*,  Téglise  de  Tapôtre 
a  Saint-Pierre  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait  dans  la 
.  A  ville  de  Chester,  ainsi  qu'à  Méreston  dans  le  Mor* 
M  thamptonshire ,  Féglise  de  Saint  «Laurent  avec  ses 
<i  ap^aiteaauces,  et,  dans  la  même  province ,  l'église 

■  Au  lieu  de  ce  passage  :  Ecclesiam  de  alia  Cherlentona  cum  décima 
et  tribus  virgatls  terrœ,  clc,  on  lit  dans  le  texte  inipiiinc  :  «  Eccfesiam 
«  de  lyiersitnna  cum  tota  décima  et  terrn  ad  ecclesiam  pertinente  ; 
«  ecclejdam  veto  de  Coteford  cum  décima  et  ima  hida  terne  ;  ercle- 
a  siamque  de  Pellingis  cum  toto  quod  Lcofricus  ibidem  de  ipso 
a  tenebal.  i> 

*  In  Insula  mark. 
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«  de  JBïveiJe,  avec  deux  charrues  de  terre.  Les  autres 
«  hommes  du  comte  Hugues  ont  aussi  donné  leur 

«  dîme  à  Tef^lise  d'Ouche  ;  savoir,  dans  le  Lincoln- 
«  shire,  Rozscelin  d'Estenton,  Osberu,  fils  de  Tezson 
«  de  Neubelie ,  Baudri  de  Farefort ,  sa  dîme  avee 
t  un  paysan  5  Roger  de  Millay  *  et  Brisard  et  Robert 
«  Poullrel  dans  le  Leicestershire,  lesquels  ont  douué 
«  à  Saint-Evroui  toute  leur  dime,  avec  la  concession 
«  bienveillante  du  comte  Roger.  En  conséquence , 
«  j'ai  concédé  toutes  les  choses  que  j'ai  données  de 
«  notre  domaine  àTéglise  de  Saint^Evroul,  et  toutes 
«  celles  qui  lui  ont  été  également  données  par  nos 
«  barons,  et  je  les  confirme  de  ma  présente  signature 
«  dans  la  ville  de  Cantorbëry,  Fan  de  rincarnaiion 
«  du  Seigneur  loBi  ;  je  remets  à  mes  seigneurs  qui 
«  ont  fait  lesdits  présens,  ou  qui  figurent  ici  comme 
«  garans ,  cet  acte,  pour  être  consacré  par  le  signe 
«  de  la  sainte  croix ,  afin  que  cette  donation  soit  à 
«  jamais  ratifiée  de  notre  royale  autorité,  et  que  les 
•c  violateurs  sacrilèges  des  choses  sacrées  soient  frap- 
«  pés  de  malédiction ,  à  moins  quils  ne  viennent  à 
a  résipiscence  de  leur  crime,  w 

£n  conséquence,  au  bas  de  cette  charte,  Gnil- 
laume-le-Grand,  c'est-à-dire  le  Conquérant,  roi  des 
Anglais,  apposa  le  premier  le  signe  de  la  sainte  croix  ^ 
ensuite  souscrivirent  les  grands  dont  les  noms  sui« 
vent:  Robert  cl  Guillaume,  fils  du  roi,  les  illustres 
comtes  Hoger  de  Shreswbury  et  Hugues  de  Chester, 
Raoul  de  Concbes  et  Guillaume  de  Breteuil ,  Hugues 
de  Grandménil ,  et  son  neveu  Robert  de  Rhuddian , 
Robert ,  fils  de  Murdac  * ,  Goulfier  de  Villerëe , 

4  Dans  va  manascrtt  on  lit  IfttUai,    lien  de  HiU0i<^*Mmrda(nis* 
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GaiUaume  de  Moulins  et  Richer  de  L'Aigle,  Eudes 
le  sénéchal,  et  Guëria  yicomte  de  Shrewsbury. 

A  son  retour  d'Angleterre,  Tabbé  Mainier  apporta 
avec  lui  cette  charte  et  la  déposa  pour  être  conservée 
dans  les  archives  de  rëglise.  Ce  fiit  alors  que  la  reine 
Mathilde  ,  ayant  entendu  faire  1  ëlo^'e  de  la  piëté  des 
religieux  d'Ouche,  se  rendit  en  ce  monastère  pour  y 
faire  ses  dévotions  :  elle  fut  accueiltie  honorablement 
par  les  religieux  ;  elle  offrit  sur  Fautel  un  marc  d*or  ; 
elle  se  recommanda,  ainsi  que  sa  fille  Constance,  aux 
prières  des  moines;  elle  fit  les  frais  d'un  réfectoire 
commun,  dont  elle  ordonna  la  construction  en  pierres 
et  la  division  en  trois  pièces;  elle  fît  don  à  Saint-. 
Evroul  d'une  chasuble  ornée  d'or  et  de  pierreries  » 
ainsi  que  d*une  chappe  élégante  pour  le  chantre  ;  eOe 
promit  beaucoup  d'autres  choses  si  elle  vivait  long- 
temps ^  mais  la  mort  l'ayant  prévenue,  elle  ne  put  ac- 
complir ses  promesses.  Adeline,  femme  de  Roger  de 
Beanniont ,  envoya  aux  religieux  d^Onche  une  aube 
amplement  ornjée  de  franges  d'or    et  dont  le  prêtre 
a  coutume  de  se  revêtir  pour  célébrer  la  messe  dan« 
les  principales  solennités.  C^est  ainsi  que  plusieurs 
personnes  des  deux  sexes  faisaient  à  ce  monastère 
des  dons  de  divers  genres,  et  témoignaient  le  désir 
qu'elles  avaient  de  jouir  spirituellement  de  la  parti* 
dpatioii  des  biens  qu'elles  offraient  en  ce  lieu  à 
larchitecte  du  ciel. 

Dans  ce  .ménie  temps  «  trois  frères  combattaient 
looaUement  pour  Dieu ,  dans  l'abbaye  d'Ouche ,  sous 
1  iiabit  monastique  :  c'étaient  Robert ,  surnommé  Ni- 
colas ,  Roger  et  Odon.  Us  étaient  fils  d'un  certain 

*  Antrcfoif ,  orfroi  oa  otMê. 
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prêtre  nommé  Gémis  de  Montreuil,  que  Tabbé 
Thierri  avait  depuis  long-temps  transféré  de  la  cure 
des  E^rts  k  celle  da  Sap    Ces  trois  frères ,  jeunes 
encore  ,  vinrent  se  convertir,  et,  par  leur  bonne 
conduite I  se  faisant  remarquer  parmi  les  religieux., 
deviarent  agréables  à  Dieu  et  aux  hommes.  Le  pre- 
mier d'entre  eux  était  étranger  aux  lettres ,  mais  il 
aimait  la  vertu  avec  ferveur,  et  présidait  habilement 
aux  trayaux  de  la  nouvelle  église  que  Ton  bâtissait. 
Les  deux  autres  étaient  grammairiens  et  préires  dis- 
tintés ^  ils  secondaient  courageusement  leur  abbé, 
vicaires  illustres  au  dedans  et  au  debors.  Cet  abbé 
nomma  prieur    son  couvent  Odon,  qui  était  le  plus 
jeune ,  mais  le  pins  éloquent  et  le  plus  robuste  pour 
supporter  le  trav^til.  U  destina  pour  le  service  de  TE- 
f^ùe^  en  Angleterre,  Roger,  qui  était  Tainé  et  le  plus 
instruit.  Ce  dernier  exécuta  sans  nonchalance  les 
ordres  de  son  maître ,  et  fabriqua  par  ses  soins  une 
dbâsse  propre  à  renfermer  convenablement  les  reli- 
ques des  saints ,  qu'il  orna  agréablement  d'or  et  d*ar« 
gent.  Grâce  à  son  habileté ,  son  église  obtint  plusieurs 
avantages^  tels  quun  mobilier  varié,  des  chapes  et 
des  Yétemens  pour  les  chantres ,  des^  candélabres , 
des  calices  d'argent ,  et  divers  ornemens  propres  au 
service  divin.  Ce  Roger  était  un  homme  doux  et  mo- 
deste ,  sobre  pgur  la  nourriture ,  la  boisson  et  le  som<^ 
meil,  et  aimable  pour  tout  le  monde  à  cause  de  son 
aménité  naturelle.  Coufoimemeat  à  Tordre  m  on  asti- 
tique,  U  ren^plit  divers  emplois,. pendant  vingt  ans^ 
et  dan»  la  ^uite  des  temps,  après  Mainier  et  Ser- 
ions il  fnt,  par  l'unanime  élection  de  ses  frères,  élevé 
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au  gouTemement  de  Tabbayeid'Ouche,  où  il  se  main-' 
tint  trente-trois  ans  dans  la  bonne  comme  dans  la 

mauvaise  fortune ,  et  qu'il  remit ,  lorsqu'il  fut  accablé 
de  vieillesse,  à  un  de  ses  disciples  nommé  Guërin  ^ 
il  Tavait  même ,  trois  ans  avant  sa  mort  et  autant  qu*it 
fut  en  lui ,  établi  son  vicaire  et  désigne  pour  son  suc* 
cesseur.  Par  la  suite,  si  la  vie  nous  accompagne,  et  si, 
avec  Taide  de  Dieu,  nous  en  avons  la  faculté,  nous 
expliquerons  *  ces  ëvënemens  d^nne  manière  claire 
pour  la  postérité ,  clans  un  travail  subséquent.  Main- 
tenant je  reviens  aux.  donations  qui  furent  faites  à 
Saint-Evroni. 

Le  jeune  Baoul,  ûh  d*Albert  de  Gravent,  com-* 
mcnçant  sa  carrière  militaire,  attaqua  dans  le  Val- 
Guyon  *  le  moine  Guitmond ,  qui  venait  de  Maulle 
arec  son  domestique  ;  il  jeta  à  bas  ce  religieux  et  em» 
mena  ses  chevaux.  Guitmond  se  rendit  à  pied  à  Paci, 
et,  tout  afili^^é,  pria  Albert  de  le  protéger  contre  son 
fils.  Ce  chevaUer  lui  répondit  insolemment,  et  refusa 
sans  hésiter  de  lui  prêter  son  assistance  |X>ur  la 
remise  des  chevaux.  Ce  que  voyant,  Alberade  sa 
femme  se  mit  à  yerser  des  pleurs,  se  tordit  les  bras , 
s*arracha  les  cheveux,  et  pleura  son  fils  comme  s'il 
était  mort.  Comme  si  elle  eût  eu  respiil  aliéné,  elle 
criait  à  haute  voix ,  et  mêlant  les  gémissemens  aux 
larmes  abondantes,  elle  disait;  «  Raoul,  mon  cher 
«  fils ,  pourquoi  avez-vous  commencé  à  vous  livrer 
«  à  la  folie  plutôt  qu  au  métier  des  armes  ?  Quelles 
«  douleurs  !  vous  vous  êtes  laissé  séduire  par  des 
«  instituteurs  détestables,  dont  les  sophismes  mor* 

?  In  vaile  GuidùiUté 
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«  tels  TOUS  firent  follement  en  ce  jour ,  et  yous 
«  poussent  misérablement  dans  le  gouffre  de  la  per- 

«  dition.  G  (pielle  est  triste  la  nouvelle  que  je  reçois 
«  de  vous ,  et  que  vous  me  causez  d'amers  chagrins  1 
«  Insensé  jeune  homme  »  que  vous  dtrai-je  ?  En  of- 
«  fensant  méchamment  un  serviteur  d^rmé  du 
«  Christ,  vous  vous  êtes  attiré  le  mépris  et  la  mort. 
«  Mon  cher  Raoul,  qu'avez -vous  fait  dans  vos  fo- 
ie reurs ,  en  emplojrant  contire  le  Tout-Puissant  le 
«  début  de  votre  carrière  militaire?  Je  vois ,  sans  en 
«  pouvoir  douter  9  que  vous  ne  m'avez  fait  jouir  que 
«  d'une  joie  de  peu  de  durée  y  tandis  que  votre  crime 
«  m^occasionera  une  longue  tristesse.  Est-ce  que 
«  tous  les  docteurs  ne  sont  pas  d'accord,  et  ne  disent 
«  pas  en  cent  lieux  d'une  voix  unanime  que  le  Très- 
«  Haut  habite  dans  ses  saints,  et  quavec  eux  il  sup- 
«  porte  pieusement  la  bonne  et  la  mauvaise  fortune? 
«  Tendre  père ,  secourez  votre  tiis  mseosë ,  et  mettez 
«  tous  vos  soins  à  faire  rendre  au  moine  affligé  les 
«  chevaux  qu'il  lui  a  ravis,  de  peur  que  votre  fils  uni- 
<(  que  ne  soit,  pour  un  si  grand  forfait,  livré  aussitôt 
«  au  démon,  n 

Cest  ainsi  que ,  grâces  aux  prudentes  supplications 
de  cette  respectable  femme  pour  le  salut  de  son 
£ls,  et  pour  tâcher  d  adoucir  fidèlement  la  désolation 
du  religieux,  Albert  ainsi  que  toute  sa  famille  fut 
ému  et  trembla  ^  que  la  mule  fut  rendue  à  Gnitmond  ; 
qu'il  envoya  avec  lui  à  Bréval  sesécuyers ,  et  qu'ayant 
réprimandé  son  fils  d'une  manière  terrible ,  il  le  força 
de  rendre  à  ce  pieux  personnage  tout  ce  qu*il  lui 
'  avait  enlevé.  Gnitmon^  ayant  recouvré  ses  chevaux, 
partit  pour  Paci ,  rendit  grâce  à  Albert  ainsi  qu'à  sa 
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femme,  et  leur  accorda  le  pardoo,  sur  leur  demaiide, 
pottj  le  crime  qui  ayait  été  commis.  Alberade  était 
fille  de  Hugues  ,  ëvéque  de  Bayeux  ,  et  se  distingua 
parmi  ses  voisins ,  et,  selon  ses  moyens ,  par  uae  très- 
grande  honnêteté. 

Dans  le  cours  de  la  même  année ,  ie  jeane  homme 
dont  on  vient  de  parler  tomba  malade ,  se  repentit 
de  son  crime  dont  il  demanda  pardon  aux  moines 
d'Ooche,  et  se  TOna  de  son  propre  mouvement,  loi  et 
tous  ses  biens,  à  Saint-Evroul.  Quand  il  fut  mort,  son 
père  fort  afHigë ,  fit  transporter  son  corps  à  Ouche , 
et  concéda  à  Saint-Evroul  la  moitié  de  la  dime  de 
Lommoi  ' ,  quitte  de  tonte  redevance  comme  il  Ta- 
vait  tenue  lui-même.  Les  religieux  de  Coulonges 
possédaient  Fautre  moitié  de  cette  dime ,  de  la  même 
main,  et  à  la  condition  d'acquitter  pour  Albert  tontes 
les  redevances  épiscopales  et  toutes  les  servitudes  exi- 
gibles. Cette  donation  fut  faite  aux  religieux  d'Ouche, 
fan  de  rincamationda  Seigneur  1070»  du  temps  de 
Philippe ,  roi  des  Français ,  et  de  Goisfred ,  évêque 
de  Chartres ,  qui  était  neveu  de  Renaud ,  évéque  de 
Paris.  Raoul  surnommé  Malvoisin,  qui  était  seigneur 
«nserain,  accorda  volontiers  k  Ibntes  * ,  sur  la  de- 
mande de  Tabbë  Mainier,  la  dîme  de  Lommoi,  qui, 
comme  nous  Tavons  dit ,  appartenait  à  Téglise. 

feu  de  temps  après,  Albert  vint  à  mourir,  et  son 

corps  fut  porté  à  Ouche.  Ses  héritiers  concédèrent  la 
dime  qu'il  avait  donnée  à  Saint-Evroul,  savoir  :  Gui 
«on  gendre,  fils  d*£vrard  de  Rui  ^,  Raoul  de  Cou- 
pelles,  et  tous  ceux  qui  succédèrent  jusqu'à  ce  jour. 

*  Crimeiiiin.  • 

*  Mt^Mtum  ;  peat-étie  llcdan»  entre  PotMÏ  ci  lleaUn.  —  '  itw. 
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Les  religieux  d'Ouche  ea jouirent tranqnillèmenlaTec 
l'aide  de  Dieu,  pendant  près  de  soixante  ans,  sous 

les  évéques  Goisfred,  Yves,  et  un  autre  Goisfred. 

Maintenant  il  me  plajit  de  faire  connaître  par  écrit 
à  la  postérité  comment ,  et  dans  qnd  temps,  le  cou* 
vent  d'Aufai ,  dans  le  comté  de  Talou ,  fut  construit 
et  confié  aux  moines  d'Ouche,  du  temps  du  roi  Guil- 
laume et  de  Farchevéque  Jean»  Je  crois  convenable 
de  joindre  à  cet  ouvrage  la  charte  de  donation  et  de 
c  onfirmation  qui  iiit  écrite  du  temps  du  roi  Henri. 

Comme  la  vie  mortelle  décline  chaque  jour ,  et  que 
rhomme ,  mortel  aussii  perd,  pour  ne  jamais  les  re* 
couvrer,  les  Tains  honneurs  du  monde,  qu'il  ne  peut 
acquérir  qu'au  prix  des  plus  pénibles  travaux,  chacun 
doit  obéir  fidèlement,  tant  qu'il  le  peut  et  tant  qu'il 
vit,  ajSn  d'obtenir  en  méprisant  les  choses  périssables, 
et  par  la  grâce  du  Seigneur,  les  dons  de  lëternité. 
C'est  en  considérant  diligemment  ces  choses  qu^nn 
certain  chevalier  normand ,  plein  de  générosité,  nom- 
mé Gilbert  ' ,  fils  de  Richard  de  lleugle  ville  ' ,  inspiré 
par  Béatrix  sa  femme,  résolut  d'établir  des  moines 
dans  son  patrimoine,  à  Aufid,  afin  qu'au  jugement 
dernier  il  pût  recevoir  l'assistance  de  Icuis  prières 
et  de  leurs  mérites.  Comme  Drogon,  son  neveu,  avait 
depuis  peu  renoncé  à  la  milice  séculière ,  et  avilit 
pria  Thàbit  monacal  à  Ouehe,  dans  le  couvent  du 
confesseur  samt  Ëvroul»  il  aima  Leudrement  1  abbé 
Mainier  et  les  reli^e]ax  de  qe  monastère,  et  leur  fit 
don  de  l'église  de  Sainte-Marie-d'Aufiii ,  avec  toutes 
ses  prébendes,  à  la  condition  qu'il  y  serait  établi  six 

■  Oa  Gnilbcrt. 

*  BeogMUe  «or  Sie* 
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moines  à  la  place  de  six  chanoines ,  qui  y  faisaient  le 
service ,  et  qu'à  mesure  que  les  chanoines  mourraient 

ou  quitteraient  la  vie  séculière  dans  la  pieuse  inten- 
tion d'en  embrasser  une  plus  austère,  leurs  prëbendes 
seraient  dévolues  aux  moines.  Ce  guerrier  fit  don  aux 
mêmes  moines  de  toute  l;i  terre  du  Parc  '  avec 
glise  et  la  totalité  de  la  dime  de  la  même  terre  ,  quitte 
et  libre  de  toute  redevance  onéreuse  «  de  même  qu'il 
Favait  tenue  jusqu'alors;  il  affranchit  entièrement  les 
hommes  du  Parc,  de  manière  qu'ils  u  eussent  plus  à 
acquitter  aucun  service  forcé ,  et  quils  n  eussent 
à  marcher  que  dans  les  expéditions  générales  des 
ducs  de  Normandie.  Il  donna  pour  la  dîme,  dans  le 
moulin  d'Aufai»  deux  boisseaux  de  froment  chaque 
année,  et  dans  un  autre  moulin  sur  la  Sie,  un  demi 
boisseau  de  grain  c[ue]conque  ;  en  outre  il  accorda 
aux  moines,  pour  leur  chauiïage  de  chaque  jour,  deux 
charges  d'âne  des  bois  de  sa  forêt  d'Uérichard  *.  Le 
même  chevalier  tenait  en  fief  pour  chaque  année  des 
souverains  de  la  Aormaiidie  deux  charretées  de  vin: 
il  en  donna  à  perpétuité  un  muid  aux  moines ,  pour 
célébrer  la  messe.  De  plus  il  donna  deux  églises  avec 
leur  terre  et  toute  leur  dime,  savoir,  celle  du  Parc, 
qui  avait  été  bâtieenThonneur  de  sainte  Marie«mère 
de  Dieu,  et  celle  de  Beaunai  '  qui  était  consacrée  à 
saint  Pierre  prince  des  Apdtres.  Comme  ces  deux  * 
églises  formaient  des  prébendes  de  l'église  d'Aufai , 
elles  étaient  alors  possédées  par  deux  chanoines.  £n 
effet,  celle  du  Parc  était  desservie  par  Raoul,  qui, 
quelque  temps  après,  à  sou  letour  d'Angleterre,  fut 

*  Notre-DiiiM-da-pArc.     *  Haraliâri. 

*  Mnainm,  et  non  pas  BeliwiumfCommt  le  porte  ritnprimë. 
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.  assailli  sur  mer  par  une  tempête ,  et  enseyéli  dans  les 
flots  avec  tous  ses  compagnons  an  milieu  du  nau- 
frage. Quant  à  Tëglise  de  Beaimai ,  elle  était  tenue 
par  Gautier,  qui»  quelque  temps  après,  se  fit  moine  k 
Saint-Evroul. 

Gilbert ,  d'accord  avec  sa  femme  Bëatrix  ,  fit  libre- 
ment tous  ces  dons  a  i  ëglise  de  Dieu  pour  obtenir  le 
salut  éternel  ^  il  engagea  fréquemment  et  avec  bonté 
ses  hommes  et  ses  amis  à  augmenter  son  aumdne.  En 
conséqueacele  chevalier  Goi&fred  donna  à  Sainte-Ma- 
rie d  Aufai  l  église  de  Saint-Denis  avec  toute  la  dime, 
et  recouvra  en  faveur  de  Féglise  de  Dieu,  à  force  d'ex- 
hortations et  de  présens ,  quelques  parties  de  dtme 
que  tenaient  de  lui  trois  chevaliers,  Osbern-le-Bouc, 
Bernard  et  Raoul  tous  deux  fils  d'Aszou.  Pour  lui ,  ' 
il  donna  en  outre  une.terre,des  villains ,  èt  toutes  les 
redevances  que  ceux-ci  devaient  dans  la  Rue-Sauvage. 
Robert ,  chevalier  d'Heugieviile ,  céda  aux  moines 
TégUse  de  Saint-Aubin  avec  la  totalité  de  sa  dime,  et 
en  conséquence  reçut  de  leur  charité  seize  livres 
rouennaises.  Bernard,  fils  de  Goislred  de  Neuf-Mar- 
ché, iit  don  de  leglisc  de  Speims  en  Angléierre,  de 
toute  la  terre  qui  en  dépendait,  avec  toute  la  dime  qui 
était  tenue  par  le  prêtre  Ebrard,  et  concéda,  pour  l'é- 
change des  églises  de  Burchel  et  de  Bruneshop,  vingt 
sous  du  cens  de  Newbury,  payables  à  la  féte  de  saint 
■HicheL  Baudri,  fils  de  Nicolas,  fit  don  d'un  bour* 
^oois  à  Dieppe,  et  Raoul,  fils  d'Ansered,  d'un  hoLe  à 
Uottot. 

L'an  de  rincamation  du  Seigneur  1079,  qui  répond 
.à  Tan  quatorze  du  règne  de  Guillaume-le-Grand,  roi 
des  Anglais  et  duc  des  I^ormauds ,  le  même  Gilbert 


Digitized  by  Google 


3o  ORDERIC  VITAL. 

et  sa  femme  Bëatrix  dépo&èrént  sur  lautel  de  Sainte- 
Marie  d'Au&i  la  donation  des  choses  dont  nons  Tef 
nons  de  parler.  Voici  quels  furent  les  témoins  prë- 
sens  :  Gilbert  et  iiaoul  »  Gaultier  et  Jean ,  tous  quatre 
chanoines  de  cette  même  église  »  Bernard  de  Nenf- 
Marchë,  Goisfired  de  Saint-Denis,  Osbem-le-Bouc, 
Osbern  Buûon ,  Eustache  de  Criquetot  ' ,  Eustache 
de  Torci ,  Robert  de  Ueuglevilie,  Roger  du  Parc  et 
beancoup  d'antres. 

Enfin  Gilbert  t'tajit  mort  le  i5  août,  et  ayant  été 
honorablement  enseveli  par  les  moines  qu'il  avait  éta- 
blis sur  ses  terres,  son  fils  Gaultier  obtint  ses  biena ,  * 
et  confirma  la  concession  de  tout  ce  que  son  père  et 
ses  vassaux  avaient  donné  à  Sainte -Ma  rie;  du  temps 
de  Robert  y  dnc  des  Normands ,  il  confirma  ce  don 
par  une  nouvelle  concession,  diaprés  Tinspiration 
de  sou  père  et  de  sa  mère ,  après  qu'il  eut  épousé 
Avicie,  iille  de  Uerbran  de  Sauqueviile.  11  ajouta 
la  dtme  de  TimpAt  d'Aufai,  six  bourgeois  et  tontes 
leurs  redevances;  puis  il  les  affranchit  entièrement 
de  jnanière  qu  il  n  eût  rien  à  exiger  d'eux  si  ce  n'est 
le  service  général  dn  duc  de  Normandie  \  en  outre 
il  autorisa  lés  moines  à  user  de  tontes  ses  ean:^  pour 
la  pêche,  selon  leur  bon  plaisir. 

Outre  ces  dons,  A  vicie ,  femme  de  Gaultier,  fer- 
vente dans  Tamonr  de  Dieu,  donna  ans  moine», 
pour  chaque  année,  soixante  sous  de  son  revenu, 
payables  aux  calendes  d  octobre,  afin  qu  ils  en  pus- 
sent acheter  de  la  cire  et  de  Thuile  pour  les  lumi- 
naires de  Féglise ,  ainsi  que  Fencens  dont  ils  avadent 
besoin  pour  la  totalité  de  leur  année  :  cette  donation 
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fut  déposée  par  elJe  et  par  son  mari  sur  Tautel  de 
Sainte^Marie.  Les  témoins  de  ces  donations  forent 

Adam  et  Ginllaume,  tous  deux  fils  de  Tedfred  ,  Os- 
bern  Butlon ,  Eustache  de  Torci ,  Robert  de  Cropus, 
Robert,  fils  de  Godmond,  Jean-le-Chat,  et  beau- 
coup d'autres.  Au  bout  de  quelques  années  ,  Gaultier 
et  Avicie  sa  iemme ,  faisant  des  progrès  dans  Tamoar 
de  Dieu ,  demandèrent  à  Tabbé  HÂainier  douze  moines 
de  Saint-Evroul  y  et  leur  donnèrent ,  pour  leur  entre- 
tien ,  le  moulin  du  Parc  qui  rendait  onze  boisseaux, 
cinq  acres  de  terre  à  fleugleville ,  trois  bdtes  payant 
annuellement  quinze  sous ,  et  Téglise  de  la  Sainte- 
Trinité  avec  toute  sa  dîtiie  dans  la  paroisse  que  l'on 
appelle  Gentacres* 

Toutes  ces  choses ,  dont  j'ai  raconté  la  donation 
faite  à  Ooche  par  Gilbert  et  par  ses  hommes,  forent 
confirmées  par  la  concession  de  Guillaume ,  roi  des 
Anglais ,  ainsi  que  de  Jean  et  de  Guillaume ,  archevê- 
ques de  Rouen  •  Ensuite  Robert  ii ,  duc  des  Normands , 
concéda  aux  moines  de  Saint- Evroul  tout  ce  que 
Gaultier,  fils  de  Gilbert,  avait  ajouté  à  l'aumône  de 
son  père;  il  permit  en  outre  d'établir  une  foire  au 
Parc ,  pour  le  jour  de  la  Nativité  de  sainte  Marie,  et 
défendit  absolument  par  rentremise  de  Gaultier-le- 
Vieux ,  surnommé  GiSard ,  à  qui  que  ce  f&t  d'exiger 
aucune  redevance  ou  privilège,  sans  là  permission  des 
moines.  Les  frères  de  ce  prince,  Guillaume-le-Roux, 
et  Henri,,  roi  des  Anglais,  ainsi  que  l'archevêque  Gois- 
fred ,  concédèrent  tout  ce  qui  avait  été  donné  aux 
moines  d'Ouche ,  qui  Voni  déjà  possédé  en  paix  pen- 
dant beaucoup  d'années.  Les  chanoines  furent  rem-^ 
phcés  par  des  moines,  parce  que  les  premiers  virent 
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que  ceux-ci  exceilaieat  ea  toutes  sortes  de  vertus  aux* 
quelles  ils  ne  pouvaient  atteindre.  Guinimar,  Benoît 
et  Jean ,  son  fils^  restèrent  aveç  les  moines  pendant 
plusieurs  années,  et  moururent  accablés  d'infirmités. 
Gilbert,  qui  était  beaucoup  plus  sage  que  tous  ses 
compagnons,  et|Ganltier  aussi ,  embrassèrent  sponta- 
ii('nu  nL  TlLU  monastique ,  et,  promettant  d  amender 
leur  vie ,  moururent  accablés  de  vieillesse. 

J*ëprouve  du  plaisir  à  raconter  quelque  chose  de 
la  générosité  des  héros  d*Aufai  ainsi  que  de  leurs 
bonnes  mœurs.  Gilbert,  sui  nommé  l'avoué  deSaint- 
Valéri,  prit  pour  femme  .une  âlie  '  du  duc  Richard, 
de  laquelle  il  eut  Bernard,  père  de  Gaultier  de 
Saint- Valéri,  et  Richard  de  IlLugleville.  Ce  dernier 
combattit  long-temps  sous  les  drapeaux  du  duc  de 
Normandie,  son  onde,  par  la  faveur  duquel  il  ob- 
tint avec  tout  son  patrimoine  la  noble  Ada ,  veuve 
du  vieux  Uerluin  de  Heuglevillc.  Le  duc  lui  fit  des 
dons  considérables,  et  des  promesses  plus  grandes 
encore  qu'il  eût  libéralement  accomplies,  si  Richard 
eût  mis  plus  de  soin  à  lui  plaire.  11  bâtit  un  bourg 
sur  la  Sie,  dans  le  lieu  quon  appelait  auparavant 
Isnelville,  qu'il  nomma  Aufai  à  cause  d'une  monta- 
gne voisine  qui  était  couverte  de  hêtres  fort  élevés , 
il  soumit  sa  coloniê  aux  institutions  des  moines  de 
Cormeilles.  Sa  valeur  guerrière  et  sa  grande  libéralité 
le  rendirent  recommandable  :  aussi  futwl  formidable 
à  ses  adversaires,  et  fidèle  à  ses  amis. 

Du  temps  du  jeune  Guillaume,  Hls  du  duc  Robert, 
Guillaume  d'Arqués  se  révolta  contre  ce  duc ,  et  près- 

'  Fille  naiarellc)  elle  éUkW  wexxx  cFAlix  ou  Edelis,  frinnic  de  Rai- 
nalfe,  vicomu  de  Bajciix.  RÎcùIm,  abbé  de  SaiDC-4hwfk,^tiit  «on  frère  « 
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qnetOQt  le  Talon  abandonna  par  une  même  défection 
le  parti  de  ce  prince  bâtard.  Le  seul  Hicbard  de  iieu- 
gieviUe  tint  bon  contre  les  rebelles  dans  son  châie&« 
près  de  Tëglîsede  Saint-Aubin^  «t  ne  négligea  rien 
pour  maiateuir,  dans  la  fidélité  qu'elles  devaient  au 
duc,  toutes  les  conUée»  voisines  qui  étaient  menacées 
des  incursions  de  la  garnison  d'Arqnes.  U  fut  secondé 
dans  cette  entreprise  par  son  gendre  Goisfred  et  par 
Hugues  de  Moriœont ,  tous  deux  iiis  de  1  ui  chetil  de 
jNenf-Marché;  mis  flugoes,  enveloppé  à  Timproviste 
avec  tous  les  siens  par  les  troupes  d*  Arques  auprès  de 
Monmont,  périt  comiiie  cu.\  eu  se  défendant  vail- 
lamment. QumJL  à  Goisfred,  il  eut  dAda,  fille  de 
Richard,  Bernard  et  0r9gon,^ui  enrent  une  destinée 
fort  différente.  En  effet  9  Orogon,  ayant  quitté  la  car- 
rière des  armes,  vécut  religieusement  à  Ouche,  se 
forma  aux  lettres  dans  l'état  monastique,  et,  par- 
courant tous  les  degrés  des  ordres  sacrés,  s*éleva 
jusqu'au  sacerdoce.  Bernard  porta  les  armes  jusque 
dans  sa  vieillesse,  et  combattit  vaillamment  sous  trois 
des  rois  d'Angleterre.  Enfin,  du  temps  de  Guillaume'^ 
le-Roox,  il  fit  la  guerre  à  Resen,  roi  des  Gtliois, 
après  la  m<^t  duquel  il  bâtit  le  cbâteau  de  Wrex- 
him  S  et  posséda  plusieurs  années  le  royaume  de» 
Bretons  qui  a  pour  capitale  Talgard     U  bâtit  dans 
son  nouvel  établissement  une  église  en  l'honneur  de 
révaugéliste  saint  Jean ^  il  y  appela  des  mornes,  rt 
leur  donna  la  dime  de  tous  ses  biens.  Cependant  Gil- 
bert, fils  de  Richard  ,  épousa  Béatrix,  fille  de  Ghré* 
lieu  de  Valeocieimes ,  illustre  capitaine ,  de  laquelle 

'  Jîi achaniaucum  :  selon  un  manuscrit  Hravhamaneum. 
*  Petit-étre  Trogarra. 

III.  3 
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il  eut  Gaultier,  Hugues  et  une  fille  nommc^  aussi  Bda- 
trix.  Ge  chevalier,  cousin  du  duc  de  Normandie,  lui 
fut  toujours  fidèle,  et,  dans  la  guerre  d'Angleterre, 
accompagné  de  ses  troupes ,  se  trouva  avec  lui  aux 
principales  batailles  qu'il  livra.  Quand  le  royaume  fut 
pacifié,  et  que  Guillaume  fut  établi  sur  le  trône,  Gil- 
bert, malgré  l'offre  que  lui  fit  ce  prince  de  grandes 
possessions  dans  ses  nouveaux  Etats,  revint  en  Neus- 
trie,  et,  fier  de  sa  simple  honnêteté  ,  ne  voulut  par- 
ticiper en  rien  aux  rapines  d'outremer.  Content  de 
son  bien  il  repoussa  celui  d'autrui ,  et  offrit  dévote- 
ment son  fils  Hugues  à  la  discipline  ecclésiastique 
dans  le  monastère  d'Ouche.  sous  le  gouvernement  de 
l'abbé  Mainier.  il  vécut  long-temps  avec  sa  pieuse 
femme,  qui  était  cousine  de  la  reine  Mathilde ,  et  se 
livra  louablement,  jusqu'à  la  fin  de  ses  jours,  aux  au- 
mônes, aux  prières  et  aux  autres  bonnes  œuvres.  La 
vénérable  Béatrix  survécut  trois  ans  à  son  mari,  et 
mourut  dan6  une  sainte  confession  le  quatrième  jour 
de  janvier. 

Gaultier  était  un  jeune  homme  élégant,  mais  il  se 
montra  peu  sage  :  c'est  ce  qui  fut  la  cause  de  sa  vo- 
lontaire soumission  à  Godmond  et  à  d'autres  tuteurs 
fallacieux.  U  rechercha  principalement  la  société  in- 
time des  débauchés,  à  la  persuasion  criminelle  des- 
({uels  il  dilapida  follement  h  fortune  de  ses  pères;  il  . 
ne  cessa  d'outrager  et  de  vexer  les  moines,  les  clercs 
et  les  légitimes  cultivateurs.  Enfin,  devenu  chevalier, 
il  prit  pour  femme  Avicie ,  fille  de  Herbran,  qui  était 
belle  et  éloquente,  et  qui,  par  ses  conseils  et  son 
adresse,  commença  à  l'arracher  un  peu  à  son  ancienne 
méchanceté.  Avicie  parlait  avec  facilité;  elle  avait  de 
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la  prudence,  et  depuis  les  années  de  son  enlance , 
elle  s'était  montrée  dévote  à  Dieu,  et,  autant  quelle 
ravait  pa,  elle  s*ëtait  rendue  recommandable  par  le 
grand  nombre  de  ses  bonnes  œuvres.  Elle  avait  trois 
frères,  chevaliers  distingués,  Jourdain,  Guillaume  et 
Robert.  Avec  Fassistance  qu'ils  prétèreot  à  leur  beau* 
frère,  celui-ci  triompha  de  la  perfidie  de  ceux  qui 
avaient  envahi  sos  biens,  et  recouvra  plusieurs  des 
objets  que  la  iraude  et  le  larciu  lui  avaient  enlevés 
et  fait  perdre.  Avicie,  dont  nous  venons  de  parler, 
donna  à  son  mari  des  fils  et  des  filles  au  nombre 
de  douze,  dont  une  mort  prématurée  enleva  la  plus 
grande  partie  dès  TenÊince*  Ayant  passé  avec  Gaultier 
quinze  années ,  elle  mourut  le  a4  janvier,  et  fut  in- 
humée a  la  |)Orte  de  l'église  dans  le  cloître  de  s  moines 
qu  elle  avait  beaucoup  aimés.  Le  premier  Guérin  fit 
placer  sur  sa  tombe  un  arc  en  pierre,  et  TAnglais 
Vital  '  lui  fit  rëpitapfae  suivante  : 

«  Ci'gît  le  corps  de  la  noble  Avicie.  Que  le  Christ 
«  lui  accorde  éternellement  une  vie  heureuse  dans  le 
«  ciel ,  auquel  cette  femme  vertueuse  aspira  constam- 
tt  ment  pendant  le  cours  de  son  honorable  existence , 
«t  et  que,  par  de  continuels  efforts,  elle  s  étudia  à 
«  mériter  \  ËUe  fut  fort  beUe>  assez  âoquente  et 
«  très-sage  \  elle  s'appliqua  à  assister  assidânient  au 
«  culte  divin  -,  elle  s'étudiait  à  entendre  chaque  jour 
«  et  la  messe  et  les  heures  ;  c'est  ainsi  que,  de  son 
«  propre  mouvement,  cette  femme  honnête  oom« 
«  mença  à  vivre.  Ayant  ensuite  pris  pour  mari  le  gë- 
tt  néreux  Gaultier  avec  lequel  elle  vécut  heureuse- 
it  mentdurant  quinze  années,  elle  combla  ses  vœux  en 

'  Ordci'ic  Vital ,  l^auteur  de  cetle  histoire. 
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«  lui  doaoaot  douze  eofaiis.  Cet|e  n#bLedMiie  bnUa 
«  spécialement  |>ar  des  nœors  excelle&lts,  et,  s'ap- 

«t  {)li([uaiit  ;i  laii'e  prospi-rrr  !<'  t  nfte  de  TEglise,  elle  fit 
«  lie  grandes  largesses  de  ^e:»  propres  parures  pour  le 
«  service  de  Tautel.  Toujours  elle  honora  les  prêtres, 
«  les  moines ,  les  veuves ,  les  malades  et  les  pauvres, 
«  et  leur  prodigua  soa  assistance.  Sa  chasteté  fut  si 
c  évidente  que  nul  libertin  n'osa  jamais  essayer  de  la 
K  calomaier.  Au  mois  de  février  '  la  mort  lui  fittrou- 
«  ver  afHigeaute  et  nombre  la  jouraée  où  Pierre  s'ë- 
«  leva  k  Ja  chaire  pontificale.  Le  trépas  d  une  si  grande 
jK  d^me  fiiit  couler  les  pleurs  des  moines  d' Aufiû.  Que 
«  Dieu  donne  k  Famé  d'Avide  les  joies  de  la  vie  éter- 
n  nelle!  Ainsi  soit-il.  » 

Après  la  m^t  de  sa  feuime^  Gaultier  vécut  près  de 
trcja  ans,  et,  tourmenté  journeUement  par  les  ma* 
ladies,  il  prit  Thabit  monacal,  et  peu  après  s*étant 
confessé  et  ayant  reçu  la  pénitence  il  mourut  le  a6 
mai.  Le  prieur  Hildegaîre  inhama  son  corps  aux 
pieds  de  sa  femme ,  et  Vkal  fit  sur  lui  les  vers  stii'>* 
vgns  : 

«  Gaultier,  seigneur  d'Auiai,  repose  en  ce  lieu, 
s  Baja$e-t41  étemeUement  trouver  ici  le  vdriuble 
«  repos!  Déjà  le  mois  de  mai  avait  vu  vingt -sept 
«  soleils  quand  ce  chevalier  sp^ii  de  Thumaine  pri* 
fc  spn  aous  la  tunique  d*un  surine ,  tourmenté  par  de 
A  longues  dooleurs ,  ayant  confessé  ses  propres  cri- 
«  mes  :  puisse-l-il .  6  Ciirist,  ea  recevoir  de  vous  l'ab- 
<c  solution  !  Ainsi  soit>il.  )> 

GanUier  laissa  k  sa  mprt  quatre  popiBes  déselés, 

'  La  fite  de  U  Chaire  de  saint  Pierre,  k  Antioche,  avait  lieu  le  as 
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Richard  «t  Jourdain ,  Gaultier  et  Hëiîe ,  qae  le  roi 

Henn  pi  il  î»ou»  sa  lutelle  en  contient  an  v  ko  nue  Rô- 
hett  le  donaiae  d'Aufai  à  régir  pendant  deux  ans. 
Cependant  J^ourdain  de  SauqneviUe  ayant  offert  au 
101  son.  service  et  des  présens  obtint  tont  ce  domaine, 
se  lit  remettre  ses  neveux  pour  élever  de  son  pa- 
trimoine, et,  pendant  quiatre ans,  oonaerTa* honora- 
Mennent  ef  aogmenta  letira  Bieds.  Lé  jemie  Richard 
mourut  à  douze  ans  :  il  repose  enseveJi  dans  Të^dise 
de  Marie ,  sainte  mèrede  Dieu.  Son  irère  Jourdain  lui 
succéda ,  beau  jenito  borame  dont  les  mœurs  fbrenc 
exceJIeiites.  Restë  à  la  cour  du  roi  Henri,  il  combattit 
avec  ses  conteoiporams  ^  et  le  monarque  lui  doiiua 
une  feriime  prudente  et  helle  noninvée  Julienne ,  fille 
de  Gottschalk,  qui  pas^  du  pays  de  L^nvain  en 
Angleterre  avec  la  reine  Adelide. 

Jusquà  ce  moment  J,'ai  souvent  parlé  de  ce  qui 
eoncerAe  Sakfi'Eyrotil,  et  j'en  ai  en  grande  parrtte 
rempli  ce  livre.  Je  prie  iHes  lecteurs  de  me  pardon- 
ntir  si,  reconnaissant  des  bienfaits  reçus,  j  ai  du  plai- 
sir à  en  célébrer  les  aufeeui^s*  C'est  pounfttoi  je  désire 
que  me»  écrite  fassent  passer  k  la  mémoire  durable 
de  la  postérité  les  fondateurs  pieux  et  leurs  bien- 
vexllans  collaborateurs ,  aiin  que  les  iils  de  l'Eglise , 
devant  Dien  et  en  présence  de»  an^s,  ^soOvieunent 
de  ceux  qui,  dans  cette  vie  mortelle,  soutiennent  par 
leurs  bieniaiis  les  hommes  qui  s  acquittent  du  service 
du  Foudaieur  de  toutes  ehosee.  C'est  ainsi  qu'Abraham 
vainqueur,  de  retour  du  combat  ou  quatre  rois-  tom* 
bèreut  sous  ses  coups ,  ramena  Loth  son  neveu  ,  avec 
ses  compa^^nons  de  captivité  de  Tun*  et  de  Tautre  sei^e, 
reconquit  leim^binns,  et  ordonna  kaés frères  d'armea 
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de  prendre  leur  part  des  dépouilles  de  SodAme.  Par 

Abraham,  qui  signifie  père  suprême,  on  doit  entendre 
ces  hommes  parfaits  qui  combattent  journellement 
contre  les  malins  esprits  et  les  yices  de  la  chair , 
qui  triomphent  du  monde  et  de  son  prince,  foulent 
aux  pieds  le  faste  et  les  délices  de  la  terre ,  et  les 
considèrent  comme  un  vil  fumier.  Par  Loth,con* 
duit  en  captivité  parles  barbares,  mais  délivré  noble- 
ment par  J  active  valeur  de  son  beau-pere  spirituel, 
par  Loth ,  qui  signifie  lie  ou  abaissement ,  on  doit  eu- 
tendre  Tesprit  charnel  ou  le  peuple  abruti  qui  est  en- 
chaîné h  Sodôme,  c'est-à-dire  dans  des  crimes  remplis 
d'attraits ,  et  eolacë  dans  les  liens  du  péché  en  s  éloi- 
gnant de  Dieu  y  et  qui  se  trouve  captif  des  malins  es-- 
prits.  Par  les  compagnons  d'Abraham  qui  combattirent 
avec  lui,  c'est  à  bon  droit  que  l'on  entend  les  fidèles 
laïques  qui,  par  son  ordre ,  prirent  une  partie  des 
dépouilles.  £n  effet,  il  est  écrit  ainsi  dans  le  livre  de 
la  Genèse  :  «  Le  roi  de  Sodôme  dit  à  Abraham  :  Don- 
«  nez-moi  les  personnes-,  enlevez  le  reste  pour  vous. 
«  Ceiui-d  lui  répondit  :  Je  ne  prendrai  rien  de  ce 
«  qui  vous  appartient ,  à  Texception  de  ce  qui  a  été 
et  mangé  par  les  jeunes  gens,  et  de  la  part  de  butin 
«  qui  est  due  aux  hommes  qiii  sont  venus  avec  moi, 
«  Aner,  Escol  et  Mambré  :  ceux-là  prendront  leur 
«  part.  » 

La  plupart  des  laïques  sont  ornés  de  mœurs  douces 
et  modestes;  ils  se  réunissent  par  la  foi  et  la  bonne 
volonté  aux  guerriers  parfaits  de  Jésus-Christ,  et  fé- 
licitent avec  bouté  ceux  qui  combattent  virilement 
contre  les  démons.  Cependant  ils  ne  quittent  pas  les 
fragilités  du  siècle  ^  ils  ne  veulent  pas  abandonner 
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entièrement  les  choses  moaclaiae& ,  ils  s'y  atucheat 
^  selon  les  lois  du  siècle,  et  offensent  Dieu  d|ins  beau- 
coup de  choses  en  transgressant  ses  préceptes.  A  la 
vérité  ils  rachètent  par  l'auinône  leurs  péchés ,  selon 
le  conseil  de  Daniel  \  ces  hommes  reçoivent  leur  part 
des  dépouilles  de  Fennemi ,  quand ,  aux  dépens  de 
leurs  possessions  terrestres  ,  ils  bâtissent  des  monas- 
tères pour  les  serviteurs  de  Dieu ,  élèvent  pieusement 
de  leurs  injustes  richesses  des  hôpitaux  pour  ]es  in- 
fil  mes  et  les  pauvres,  et  tirent  de  leurs  biens  de  quoi 
nourrir  et  vêtir  les  orateurs  du  ciel.  Ainsi  le  roi  de 
Sodôme  ^  0attant  Abraham  dans  son  triomphe ,  est  ï> 
mage  de  Satan,  qui  journellement ,  par  mille  artifices 
pernicieux ,  cherche  à  tenter  les  saints ,  qu'il  attaque 
nuit  et  jour  en  employant  tour  à  tour  les  caresses  et 
la  terreur  ^  il  leur  donne  perfidement,  pour  parvenir  à 
son  but,  tous  les  plaibirs  du  monde,  les  richesses  et 
les  dignités,  aiin  d'entraîner  avec  lui  pour  tout  ré- 
sultat leurs  ames  dansies  gouffres  de  la  perdition. 
Toutefois  Abraham  méprisa  les  séductions  du  roi  qui 
le  flattait,  et  ne  crut  pas  digne  de  lui  de  recevoir 
rien  de  ce  prince  i  ni  louanges ,  ni  présens  :  il  se  borna 
à  permettre  k  ses  compagnons  d*armes  de  prendre  leur 
part  et  ce  qui  élait  iiéccbsuirc  pour  leur  subsistance. 
G  est  ainsi  que  les  saints  personnages,  tant  qu'ils  pour* 
suivent  le  cours  de  leur  gneve  spirituelle  dans  cette 
vie,  méprisent  toutes  les  choses  mondaines ,  pour  ne 
songer  qu'aux  choses  célestes ,  et  ne  réclament  aucun 
prix  pour  la  récompense  de  leur  sainteté.  Toutefois  ils 
avertissent  les  princes  du  siècle ,  qui  marchent  avec 
eux  dans  la  foi  catholique  et  dans  le  désir  des  biens 
éternels,  de  donner  aux  églises  une  part  de  leur  patri- 
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moine  ei  de  leurs  autres  richesses,  afin  de  soutenir 
|>ar  leurs  hieulaits  les  pauvres  et  ceux  qui  méprisent 
kl  monde»  dt  manière  à  réclamer  la  gloire  éternelle 
auprès  dit  Qirist,  qui  vit  dans  les  pativres.  On  peut 
prouver  par  beaucoup  d'autorilës  et  d'exemples  que 
ks  honimes  gagnent  feur  fayantage  dn  saint  éternel 
ce  quils  dialribiiienlimiaëricordîeuaementen  aumdnes 
selon  le  précepte  du  Sauveur.  En  effet,  ce  qu'ils 
prodi^'ucQt  pour  lea  plai&irs  de  la  chair,  ou  ce  qu  ils 
gaspillent  inatilemenl  pour  le  vain  éclat  d*une  féli- 
cité temporelle,  pa^SL-  sans  aLicuii  douLe,  et  d'une 
manière  irrémédiable,  comme  l'eau  qui  s'écoule.  Ceux 
qui  enlasaent  et  réservent  pour  lenrs  héritera  d'im- 
menses trésors  n'accumulent ,  hélas  !  en  cent  ma- 
'  nières,  qu'un  surcroît  de  perversité  et  de  misère, 
et  mettent  beaucoup  de  soin  à  élever  leurs  enfans 
pour  la  calamité  commune*  Enxrroémes  se  livrent  au 
vol ,  à  la  rapine,  et  à  IoliIcs  sortes  de  vices ,  et  péris- 
sent à  bon  droit,  frappés  par  la  juste  vengeance  qui 
punit  leuc  malignité.  C  est  ainsi  qn  il  arrive  qu*oa  ne 
les  juge  dignes  du  ciel  ni  de  la  terre,  et  qu'ils  laissent 
leur  vaste  opulence  à  d'ingrats  succesâieurs ,  toujours 
maudilB  comme  des  prédécesseurs  qui  cèdent  d'ex- 
cessives richesses  à  de  coupables  héridecs»  Mais  dans 
leur  prévoyance,  les  sages  se  font  des  amis  avec  les 
tr^kors  de  l'iniquité  :  tcoit  en  tirant  la  subsistance  de 
la  vie  présente  de  ce&  biens  charnels,  ils  rendent 
en  échaui^e  pour  rélernité  a  leur  bienfaiteur  les  ri- 
chesses spirituelles  qu'ils  obtiennent  par  leurs  mérites 
et  leurs  prières.  C  est  ainsi  quTvroul  de  fiayeux  mit 
tant  de  soin  à  chercher  de  pareils  débiteurs  :  j*ai  déjà 
dans  ce  livre  rapporté  beaucoup  de  choses  à  cet  égaid» 
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mauteiuiat  je  vais  parler  de  ce  père  ^  je  racomierai  briè- 
veamt  M9  actions  telles  que  ks  ameieii»  nous  les  ôtit 

Iransmises,  soit  par  écrit,  soit  par  tradition,  et  je  vais 
tâcher  de  placer  kii  sa  rie  poar  rëdiâcaiioa  de  mes 
lecteurs. 

Le  vénérable  père^  Evronl,  sevtn  d'une  très-noMe 

famille ,  naquit  dans  la  ville  de  Bayeux.  Ses  parens 
l'ayant  élevé  avec  les  plus  grands  soms ,  loi  firent 
acquérir  dili^smiiMat  rimtmcâon  de  k  fov  ostbb- 
Jiqoe.  Avec  une  merveilleuse  rapidité,  il  parcon- 
rui  toutes  les  études  divines  et  htiinaiiies,  et  Ton 
raconte  que,  Hérae  enfirnt,  il  avait  surpassé  en 
science  ses  propres  msliires.  En  effet ,  la  grâce  cë* 
leste  ,  qui  avait  prévu  qu'il  deviendrait  un  docteur 
de  k  reiîgim ,  Fanait  rewla  efteacément  docile  tn 
tontes  dmea  La  présomption  si  familière  à  Cet  âge, 
et  qui  mêle  Torgueil  aun  actions,  ne  i^âtait  pas  la 
ctignité  de  ee  bon  caractère.  Sa  iigure  agréable^  et 
douée  dans  Son  affabilité  ^  ne  se  montrait  pisint  omk 

bile  iii  sévère  à  personne.  Comme  nous  Tavons  dit, 
illustre  par  l'éclat  de  la  noblesse ,  déjà  connu  del'in^ 
morlelk  prescience  de  Dieu ,  il  se  fit  biesilot  con** 
naître  aaroi  Glotaire,  fik  de Glovis,  qui,  le  prennes 
des  fois  Francs,  devint  chrétien,  et  se  fit  baptiser  avec 
trois  mille  hommes  de  sa  noblesse  par  le  bienben- 
retix  Remi,  arebevéque  de  Rhaims.  Glotsitns  affanil 
su  ce  qnétriiL  Evroul,  et  à  queHe  noblesse  li  appar-» 
tenait,  ordonna  qu'on  le  lui  présentât  sans  retard , 
jugeant  que  celui  iftii  se  dislingnait  par  k  pureté 
de  son  ame  était  digue  de  le  servir  dans  les  hamles 
fonctions  de  la  royauté.  Sans  porter  atteinte  au  devoir 
de  Thumilité ,  le  suprême  monarque  lui  fît ,  anprèsr  dv{ 
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ttioiun|ue  terrestre ,  assez  de  ^âces  pour  que ,  pré- 
fvfé  aux  antres  seigneurs»  il  obtint  la  première  place 
dans  Je  palais.  En  effet,  doué  d*nne  admirable  ëlo- 

quciuc,  il  siégeait  parmi  les  ollicicrs  du  palais  les 
plus  savans  pour  radmmistration  des  ailàires  publi- 
ques* Toutefois  il  s*occupait  de  ces  affaires  séculières 
de  manière  à  ne  jamais  détourner  son  esprit  de  Tamour 
intérieur  du  Seigneur. 

Comme  c'était  sur  lui  que  reposait,  dans  la  maison 
de  son  père,  Tespërance  d'obtenir  de  la  postérité, 
excité  par  les  conseils  liéquens  et  h  (ui  né  les  de  ses 
amis,  il  chercha  une  épouse  digne  de  sa  naissance. 
Comme  il  la  recherchait  plutôt  pour  Taraitage  de  sa 
lignée  que  pour  les  yolaptés  de  la  cbair ,  il  méditait 
en  lui-même  fréquemment  et  avec  attention  les  divins 
préceptes  qu'il  voulait  exécuter  dévotement.  C'est 
ainsi  que  cet  homme ,  plein  de  Dieu ,  jouissait  des 
choses  temporelles,  s'appliquanl  avec  précaution  à 
ne  pas  déplaire  au  Créateur  dans  les  choses  qui  lui 
sont  agréables.  Devenu  extrêmement  riche,  il  se  ré* 
jouissait  plus  des  bonnes  œuvres  que  des  bonnes 
possessions.  Il  s  étudiait  avec  le  plus  grand  zèle  à  faire 
passer  en  lui  les  vertus  des  anciens  Pères*,  dont  il' 
avait  lu  le  récit  dans  beaucoup  de  livres.  Multipliant 
les  aumônes,  les  prières  et  les  veiUes,  il  appelait  aux 
mêmes  actes  de  sainteté  la  femme  qu'il  avait  épousée, 
de  manière  que,  grâce  au  mari  fidèle,  la  dévotion 
de  Fépouse  fidèle  aussi  ne  pouvait  manquer  de  s^ac-^ 
croître.  C'est  ainsi  que ,  restant  encore  sous  l'habit 
laïque ,  il  avait  réglé  sa  vie  de  manière  à  ne  pas  pa- 
raître différer  de  ceux  qui  sont  soumis  à  Fempire  de 
la  rèide. 
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Comme  ce  bienheorenx  yivait  loaablement  sou» 

«ne  certaine  loi  qui  lui  était  propre  ,  et  obéissait  ar- 
demmeutaux  préceptes  divias,  il  arriva  qu  il  entendit 
ce  qpe  le  Seigneur  prescrit  aux  siens  dans  r£vangile  : 
«t  Celui  qui  veut  yenir  ayec  moi  doit  renoncer  à  Ivir 
«  même ,  porter  sa  croix  et  me  suivre.  )>  L'bonune  de 
Dieu  avait  soigneusement  retenu  ce  précepte  pour 
parvenir  an  comble  de  la  peifection  ;  c*est  ce  que  la- 
vérité  même  promet  à  ceux  qui  méprisent  ce  monde, 
u  Je  vous  dis  que  vous  qui  avez  abandonné  tout  pour 
«  moiy  recevrez  le  centuple  et  posséderez  la  vie  éter- 
«  nelle.  »  En  conséquence ,  enflammé  par  ces  pro- 
m esses  véridiques,  Evroul  ne  se  borna  pas  à  ce  qu'il 
avait  fait  auparavant  avec  discrétion,  il  vendit  tous 
ses  biens  et  donna  aux  pauvres  touJ:  cft  qu'il  pouvait 
avoir.  Consacrant  sous  le  voile  sacré  la  femme  qu'il 
avait  épousée,  pour  avoir  le  nom  de  frère,  il  la  remit  au 
céleste  époux  ;  et  lui-même,  comme  échappé  du  nau- 
frage, se  bâta  de  se  retirerdans  un  monastère.  Devenu 
morne ,  il  y  resta  quelque  temps  servant  Dieu  en  toute 
humilité  *,  rattachement  à  son  saint  état  s'accroissait 
de  plus  en  plus  en  lui. 

L'auteur  de  sa  vie  ne  dësii^ne  pas  par  son  nom 
propre  le  couvent  où  Ëvroul  se  retira.  C'est  pourquoi 
je  crois  convenable  d'expliquer  pour  nos  neveux  en 
peu  de  mots  ce  que  j'ai  appris  sur  son  compte,  par  le 
rapport  des  vieillards.  Le  vénérable  Martin,  abbé  de 
Vatan  ' ,  avait  fondé  une  abbaye  dans  le  lieu  que  de 
toute  antiquité  le  peuple  appelle  les  Deux-Jumeaux, 
à  cause  de  la  résurrection  qui,  suivant  le  rapport  des 

'  Ahhas  P^eUtnetuiSy  ei  non  ^jus  yertanensis,  comm«;  on  Ui  d«iit 
rimprinnë. 
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^WMuSff  s^opéra  sùv  deux  frères.  En  elfet,  une  fliort 
jffénAMntéé  avait  enle^  sa*s  baptême  les  deux  eo- 

ians  d*un  .seigneur  puissant ,  ce  qui  avail  profonde- 
ment  a^Ugé  le  père  et  k  mère.  De  retour  d'Aiigie- 
ttm^i  Martin  tpouta  «es  amis  affligiëe  ;  il  deanada  âu 
ciei  pour  eut  des  eomohrtion»/  Par  se^lvéntes  et  «ea 
pi'ières,  il  rendit  à  la  vie  ces  deux  jameaux,  et  les 
voua  k  Dieu  conme  religieux  datnskur  propre  patri- 
itfoine.  DeptiÎ9  iset  érëuement^  oe  nom  a  aoîwiatë  jiis- 
qixk  ce  jour.  Une  grande  masse  do  pierres  employée 
dans  les  fondations  de  Fédifice  et  dans  les  r urnes  des 
nttçféimeriea  areteste  ëtidemmiânt-  qu'une  habitatiou 
d'hommes  d'itAe  grande  dîgmKë  a  jadw  iihistré  lé 
territoire  de  Bayeux.  Laïque  puissant  encore  par  les 
riVîhesaes  et  le^  ]|pttttenrs  »  £ vroul  contribua  efiieaee- 
tOiétity  cemnie  noua  FaVons  dit,  à  Ist  eovistructfioll  de 
ce  monastère  :  il  aida  de  ses  conseils  ceux  qui  corh- 
mençaieut  le  travail^  il  encouragea  ceux  qui  hési- 
taient, et  tanif  pAv  Fargent  et  les  fonds  ffaé  par  tout 
autre' nioyen ,  il  ëfendit  I*eiitrepi^kié.  Enâtis'ëtant  dé- 
pouillé de  tout ,  et  vrai  pauvre  de  Dieu ,  il  y  prit  la 
robe  monacale ,  combattit  pour  Dieu  avec  les  armes 
defobëissânee ,  et  brilla' par  Telén^ple  de^nt  céux 
qnî'ïe  contemplaient.  Le  f>lorieux  confesseur  Evroul 
ayant  comu^encë  à  être  honoré  par  ses  frères  à  cause 
de  Ifeir  grâce*  de  sa  sainteté,  ét  <ii*àignâtit  d*étre  exposé 
atfx  malheurs  de  I^ôrgH^il ,  se  rëiiA<it  à  trois  iftoines 
qu'il  s'était  attachés  dans  des  entretiens  familiers, 
et  quil  reconnaissait  comiHe  les  plus  disposés  à*  ce 
éùûihàt  de  la  perfeelioil*;  et  voulant  ne  se  livrer  dé-  ' 

sormais  qu'à  la  contemplation  de  Dieu  seul,  il  s'em- 
pressa de  courir  au  fond  d'un  ermitage.  Ces  quatre 
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persoMiages  vinrent  dans  le  territoire  d'Exmr  s ,  au 
lieu  cjue  ïon  appelle  MojU-f  ort  %  et  *y  fixèrent, 
parce  que  ce  lieu  agréable  est  tout  couTert  <ie  (oféts 
et  àe  fontaines  :  tJs  y  vécurent  quelque  temps  sain^ 
tement  eu  menant  une  vie  solitaire.  Mais,  comme  il  y 
avait  dans  le  vjoiaiaage  deux  châteaux,  £xmeset  Gacé« 
où  beaueoap  de  personnes  étaient  appelées  par  des 
aliaircs  jadiciaiies  ,  les  serviteurs  de  Dieu  étaient 
souvent  exposés  à  beaucoup  de  dësagrémens  de  la 
part  de««Ue  mvUitade  de  voyageurs.  On  raoovHe  que 
ces  places  fortes  exislaieiitdu  temps  de  César,  qu'dles 
lui  résistèrent  courageusement,  et  que,  pendant 
plttsieurs  siècles ,  elles  fiur^^t  la  résidence  de  div^f 
priaces.  Il  en  résukaii  que  le  gvand  oombrede  sei-? 
gneurseld  hommes  du  commun,  dont  le  noble  Evroul 
avait  été  conn«i  autrefois  lorçqmi  était  a|i  fake  des 
grandeurs,  ae  eesaaieat  de  le  visiter,  ifuoiqu'il'fût  avec 
ferveur  attaché  auK  contemplations  célestes,  et  par 
de  longs  entretiens  sur  des  affaires  qui  les  mtëres- 
mmtt^  ilstr^MiblaÂeiiteebii.qm  ne  votulait  plusiwéditer 
que  sur  les  choses  divines.  En  conséquetwse^  Las  vi- 
nërables  solitaires  abandonnèrent  ce  lieu,  où  par  la 
suite  on  bàtiit^a  l'honneur  de  ^iut  £vrpul  une  «égli^ie 
qui  subsiste  encore» 

Les  zélateurs  de  la  vie  d'ermite  entrèrent  dans  la 
£orét  que  les  habijUns  appelkut  Uuche.  Cette  foret, 
querépaisfteur  de  ses  ombrages  reod  horriit>le,  expo^ 
sée  aux  fréquentes  incursions  des  brigands ,  servait 
de  repaire  aux  bétes  féroces.  Comme  ils  parcouraient 
d  ua  pas  intréfMde  ces  vastès  asiles  delà  soliiihdet  ^ns 
pouvoir  trouver  oà  placer  une  demeure  convenable 

'  AuiourtrUui  Saint-Ëvroul  de  Mont-Fort. 
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pour  leur  dévotion,  le  bienheoreux  Evrqiil',  dans  la 

ferveur  d'une  pure  conscience,  adressa  sa  prière  au 
Seigneur,  et  dit  :  «  Seigneur  Jésus- Christ,  vous  qui 
«  vous  montrâtes  dans  une  colonne  de  nuages  et  de 
«  feu  comme  un  guide  fidèle  pour  votre  peuple  d'is- 
((  raël  marchant  dans  le  désert ,  daignez ,  propice 
«  pour  nous ,  qui  voulons  fuir  la  damnation  de  la 
«  servitude  d'Egypte,  nous  indiquer,  dans  votre  clé* 
«  mence ,  le  Jieu  de  noire  liberté  et  Fasile  de  notre 
<(  fragilité.  »  A  peine  cette  prière  était  terminée,  tout 
à  coup  apparut  à  l*homme  fidèle  un  ange  du  Seigneur, 
arrivant  pour  lui  indiquer  ce  qu'il  demandait.  Les  so- 
litaires le  suivirent,  et,  guidés  par  lui,  arrivèrent  à 
des  fontaines  très -propres  à  servir  de  breuvage,  et 
qui ,  se  rassemblant  peu  à  peu  dans  leur  cours,  for- 
maient un  grand  étang.  Là ,  fléchissant  le  genou,  ils 
rendirent  les  grâces  les  plus  iér ventes  à  Dieu  qui  leur 
montrait  ces  biens,  et  qui  ne  délaisse  jamais  ses  ser- 
viteurs lorsqu'ils  espèrent  en  lui.  Après  avoir  célébré 
des  actions  de  grâces,  invoquant  le  nom  du  Seigneur, 
ils  construisirent  avec  des  rameaux  et  des  feuillages 
une  chaumière  propre  à  contenir  les  habitans  qu'elle 
devait  recevoir.  Ils  Fentourèrent  d'une  petite  clôture 
de  la  même  maùère ,  et  s  y  fixèrent  après  avoir  ainsi 
obtenu]  asile  de  repos  qu'ils  desiraient,  11  est  prouvé 
qu'autant  leur  servitude  fut  libre,  autant  elle  fut 
agréable  à  Dieu.  En  eQét,  foulant  aux  pieds  tout  le 
Vain  bruit  du  monde,  ils  ne  s'attachaient  qu'aux  choses 
célestes ,  et  ceux  qui  avaient  méprisé  tous  les  biens 
n'avaient  rien  autre  chose  que  Dieu  seul.  C'est  pour- 
quoi ils  furent  dignes  de  chanter  avec  l'auteur  des 
psaumes  :  k  Seigneur,  je  l'ai  dit,  c'est  ma  part  que  de 
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«  conserver  votre  loi.  »  En  effet ,  obéissant  k  cette 

Joi  dti  Dieu  suprême,  ils  s  tiibrçaieot  de  mériter  de 
n'avoir  plus  que  lui  pour  père. 

En  conséquence,  pendant  qu'ils  tâchaient  d*ac* 
quérir  à  force  de  vii;ilance  tout  le  mente  de  Thomme 
intérieur  »  et  qu'ils  ne  se  laissaient  détourner  de  leur 
projet,  ni  par  Thorreur  des  lieux ,  ni  par  la  cmanté 
des  bétes ,  il  arriva  que  Tan  des  brigands  qui  habi- 
taient la  forêt  se  rendit  auprès  d'eux.  Admirateur 
de  leur  constance  et  de  la  persévérance  qu'ils  met- 
taient dans  le  service  du  Christ,  il  leur  dit:  «  0  ' 
«  moines,  quelle  cause  malheureuse  a  pu  vous  forcer 
«  de  vous  retirer  en  ces  lieux  ?  Gomment  pouvez- 
«,  vous  présumer  que  vous  habiterez  dans  une  telle 
«  solitnde?  Ce  lieu  que  vous  avez  trouvé  n*est  pas 
«  bon.  Est-ce  que  vous  îffnorez  qu'il  est  plutôt  la 
«  retraite  des  lii  ii^ands  que  des  ermites?  Les  habitans 
a  de  cette  forêt  vivent  de  rapines,  et  ne  veulent  pas 
«  souffrir  pour  censeurs  ceux  qui  subsistent  de  leur 
K  propre  travail.  Vous  ne  pouvez  être  ici  long-temps 
K  en  sûreté.  En  outre  vous  n'avez  rencontré  ici  que 
n  des  champs  incultes  et  stériles,  qui  répondront 
«  avec  int^ratitude  h  vos  travaux.  » 

Le  vénérable  père  £vroul,  qui  était  un  homme  éio- 
.  quent ,  discutant  chacane  de  ces  propositions ,  ré- 
pondit en  ces  termes  :  «  II  est  vrai,  mon  frère,  que  ce 
«  n'est  pas  Tinsolence  du  désordre ,  mais  bien  la  pro- 
ie vidence  du  Dieu  tout-puissant  qui  nous  a  conduits 
«  ici.  Ce  n*est  point  par  un  motif  d'nsurpation  que 
«  nous  arrivons  eu  ces  lieux:  au  contraire  ,  nous  y 
«  venons  en  liberté  pleurer  nos  péchés.  Comme  le 
«  Seigneur  est  avec  nous,  nous  ne  redoutons  pas  les 
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«  memBtêB  des  hommes,  pkcës  que  nous  soBimeft 

a  SOUS  .sri  i^arde,  puisqu'il  a  dit  Jui-méme:  Ne  ciai- 
tt  guez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps  y  û&  ae  peuvent 
«  rien  sur  les  ames*  Quant  à  ce  que  vous  ayez  dit  en 
«  dernier  lien  snr  h  stërilkë  de  nos  travaux,  vous 
«  saurez  que  le  Seigneur  est  assez  puissant  pour  pré- 
«  parer  dans  le  désert  à  ses  serviteurs  la  table  4e 
«  réfection.  Vous-même  vous  pouvez  participer  à 
«  tant  d'opiilence,  si  vous  abandonnez,  la  dépravation 
«  à  laquelle  vous  vous  livrez,  et  si  vous  proivettez , 
ce  mon  fils,  de  servir  dévotement  ce  Dieu,  qui  est  le 
«  seul  et  le  véritable.  En  effet ,  notre  Dieu ,  comme 
«(  dit  le  prophète ,  livre  à  Toubli  tous  les  maux  qu  a 
«  faits  le  pécheur ,  aussitôt  qu'il  vient  à  se  eonvertir. 
«  Ne  désespérez  donc  pas,  mon  frère ,  de  la  bonté 
«  de  Dieu  ,  quelque  ënoi  mes  que  soient  vos  criaaes  ^ 
«  mais  suivant  les  avertissemens  du  psalmisA^s ,  éloi- 
«  gnez  pavons  du  mal  et  faites  le  biea«  Vous  com* 
«  prendrez  certainement  que  le  Seigneur  lient  tou- 
it  jours  ouverts  les  yeux  sur  les  justes  et  les  oreilles 
«  k  leurs  prières.  Ifous  ne  voulons  pas  que  vous 
«  ignoriez  que  ce  même  prophète  proclame  conti- 
«  nuellement  cette  terrible  sentence  :  JLa  face  du  Sei-> 
«  gneur  est  toujours  tournée  sur  ceux  qui  font  le 
«  mal ,  afin  qu'A  £use  disparaître  leur  mémoire  de  h 
«  surface  de  la  terre.  Si  les  regards  de  la  divine  bonté 
«  sont  toujours  prësens  sur  les  justes,  aliu  d'exaucer 
«  leur  prière ,  ils  s'éloignent  des  méchans,  afin  de 
«  les  punir  quelquefois.  « 

Alors,  pénétré  de  la  grâce  suprême  qu'il  recevait 
de  ces  discours,  le  brigand  s'en  Détourna.  Le  matin 
étant  venu ,  renonçant  à  tout  ce  qu'il  avait,  n'appor- 
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tant  arec  lui  que  trois  pains  caits  sous  la  cendre  et 

un  ra  von  de  miel ,  il  revint  en  toute  hâte  vers  Jes  ser- 
viteurs de  Dieu.  Tombant  aux  pieds  de  saint  £vroul , 
il  loi  offrit  ses  petits  prësens  en  réclamant  sa  béné^ 
diction,  et  bienti^t ,  inspiré  par  le  Saint-Esprit ,  pro- 
mettant d'amender  sa  vie,  il  fut  le  premier  à  faire  en  .  ' 
ces  lieux  sa  profession  monastique.  A  son  imitation , 
plusieurs  voleurs  de  la  même  forêt,  avertis  par  le  sirînt 
homme,  ou  se  firent  moines,  ou,  renonçant  au  bri- 
gandage, devinrent  cultivateurs.  La  renommée  ayant 
publié  le  nom  et  les  mérites  du  bienheureux  Evroul, 
beaucoup  de  personnes  des  contrées  voisines  ve- 
naient à  lui ,  désirant  contempler  sa  face  angélique  et 
entendre  ses  exeeilens  sermons.  Ils  lui  proenraient  les 
choses  qui  étaient  nécessaires  aux  besoins  du  corps. 
En  échange  ,  rassasie:^  des  choses  spirituelles  ,  ils  re- 
tournaient chez  eux  dans  toute  la  joie  de  leur  ame. 
Comme  quelques-uns  d'entre  eux  méritaient  de  jouir 
de  ses  entretiens ,  ils  le  priaient  de  les  adjoindre  à  son  ' 
pieux  collège  ;  et  déjà,  à  cause  du  grand  nombre  des 
snrvenans,  la  foret  avait  perdu  le  nom  de  solitude. 

A  mesure  que  le  nombre  des  frères  s'accroissait ,  la 
grâce  des  vertus  s'accroissait  aussi  dans  le  bienheu- 
reux £vroul.  £n  effet,  remarquable  par  sa  patience, 
illustre  par  son  abstinence ,  assidu  à  la  prière ,  gai 
dans  Texhortation,  il  ne  s'enorgueillissait  pas  dans  la 
prospérité ,  et  ne  se  laissait  point  abattre  par  le  mal- 
heur. Ce  qu'un  peuple  fidèle  lui  offirait,  il  le  faisait 
distribuer  aux  pauvres  qui  accouraient  en  foule  vers 
lui,  disant  qu'il  ne  fallait  pas  que  les  moines  fus- 
sent jamais  tourmentés  par  aucun  ^uci  du  lende- 
main. 

m.  4 
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Un  certain  jour  que  le  pain  vint  à  lui  manquer,  un 
pauvre  vint  à  $a  porte  iui  demander  1  aumône.  Comme 
il  s'adressait  au  moine  de  service  qui  lui  disait  qu'il 
n'avait  rien  à  lui  donner,  le  vénérable  père  lui  adressa 
ces  mots  ;  «  Mon  frère ,  pourquoi  ue  rëpoudez-vous 
«  pas  au  cri  du  pauvre?  Donnez,  je  vous  prie',  Tau- 
«  m6ne  à  cet  infortuné,  n  Le  moine  répondit  :  ««Mon 
«  père,  je  n'ai  plus  que  la  moitié  d'un  pain  que  je 
«  réserve  aux  enfans  ^  car  j'ai  donné  tout  le  reste 
ic  selon  vos  ordres.  »  Evroul  ajouta.  :  «  Mon  fils,  vous 
ft  ne  devez  pas  hésiter.  Est-ce  ([Lie  \  oiis  n'avez  pas  lu 
«  le  prophète  qui  dit  :  Heureux  celui  qui  s'occupQdu 
«  pauvre  et  de  Findigent!  le  Seigneur  le  délivrera  au 
«  jour  de  sa  calamité.  Assurément  le  fidèle  Créateur  de 
«  toutes  choses  ne  cesse  jamais  de  nourrir  ceux  pour 
«  lesquels ,  attaché  à  la  croix ,  il  a  daigné  répandre 
ft  son  précieux  sang.  » 

Après  avoir  entendu  ces  paroles  du  vénérable  père, 
le  frère  remit  à  un  des  domestiques  le  demi-pain  qu^ii 
avait  réservé  pour  les  enfans,  et  lui  dit  :  «  Allez  vite 
«I  secourir  Tindigent ,  mais  ne  le  rappelez  pas.  »  Obéis- 
sant aux  ordres  qu'il  recevait,  le  domestique  courut 
long-temps,  et  n'atteignit  le  mendiant  qu'à  un  stade 
du  couvent.  Il  lui  dit  :  «  Seigneur,  recevez  TaumAne 
n  que  notre  abbë  vous  envoie.  »  Cet  houunc  enfonça 
en  terre  le  bâton  qu'il  portait  à  la  main,  rendit  grâces 
à  Dieu ,  et  reçut  Tagape  dans  ses  deux  mains.  Lors- 

qu'il  arraelia  de  la  terre  son  bâlon,  le  porteur  de 
laumône  étant  encore  présent,  soudain  une  fon- 
taine abondante,  suivant  la  pointe  du  bâton,  vint  à 
jaillir,  et  n'a  pas,  jusqu'à  ce  jour,  cessé  de  cou- 
ler en  bouillonnant.  11  s  est  opéré  là  de  nombreuses 
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guërisons  de  malades,  et,  des  pays  lointains,  plu- 
hwmb  ûéyreixx  s'y  aont  rendus  pour  y  trouver  un  re<- 
mède  à  leur»  mauxw  Plusieurs  personnes  ont ,  dans 
des  visions,  reçu  Tordre  de  se  rendre  dans  la  forél 
d'Onche  pour  y  recouvrer  la  sanltl,  et  y  boire  de 
l'eau  qui  coule  de  la  fontaine  de  Saint -Evroul.  En 
conséquence,  plusieurs  malades  sortirent  de  la  Bour- 
gogne, de  rAt(uitaine  et  d  autres  contrées  de  la 
France  *,  ils  cherchèrent  ûuche  avec  les  plus  grandes 
difficultés,  et  ce  ne  fut  pas  sans  peine  qu'ils  le  dë«- 
couvrirent,  car  ce  lieu  désert  n  était  pas  encore  sorti 
de  $oa  obscurité,  i^nfin ,  ayant  trouvé  la  Ibutaïue,  ils 
y  puisèrent»  en  burent  de  Teau  fidèlement  en  invo- 
quant le  saint  nom ,  et ,  s  y  lavant  soit  la  téte  soit 
d'autres  membres,  ils  eurent  le  bonheur  de  recouvrei' 
la  santé,  et  s  en  retournèrent  pkins  de  joie. 

Ces  miracles  s'opérèrent  en  ce  lieu  fréquemment 
et  pendant  piusieuris  siècles  jusqu'au  temps  de  Henri, 
roi  des  Français.  A  cette  époque ,  ravagé  par  les  Da- 
nois, le  lerrilmre  d*Ouche  ne  fut  plus  cultivé  que  par 
un  petit  nombre  d'habitans.  Alors  un  certain  paysan 
nomme  Béranger  obtint  ce  terram  de  la  succession 
paternelle,  et  renferma  d'une  haie  la  fontaine  pour 
préserver  ses  cultures  de  la  dévastation  occasioaée 
par  les  malades  qui  y  survenaient.  Ce  cultivateur  se 
mettait  f  réquemia^ot  en  colère  parce  que  les  jétran- 
ger$  qai,  pour  leur  santé,  accouraient  en  œ. lien, 
foulaient  aux  pieds  ses  piés ,  ses  jardins  et  tout  ce 
qu'il  avait  aux  environs.  Depuis  ce  temps  les  miracle 
des  guërisona  ceoaèrent  d'y  avoir  lien  tant  que  ee  Bé* 
ranger  ainsi  que  ses  héritiers,  Lethier,  Gnillanme  et 
Gervai^,  posbédèreni  ce  domame. 

4. 
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Saint  Evroul  ayant  fait  donner  nn  pain  m  pauvre , 
on  vit  paraître  avant  le  coucher  du  soleil ,  devant  les 
portes  du  monastère ,  une  bête  de  somme  chargée 
d'une  certaine  quantité  de  pain  et  de  vin.  Celui  qui  la 
conduisait  se  dit  usurier,  et  demanda  à  parler  an 
moine  de  service.  Il  lui  remit  ce  qu'il  avait  apporté, 
et  lui  dit  :  c(  Allez ,  mon  frère ,  et  donnez  ces  ciioses 
«  à  votre  abbé.  »  A  ces  mots,  comme  pour  reprendre 
SOQ  chemin,  il  remonta  à  cheval  et  se  retira  promp- 
tement.  Ëvroul  ayant  demandé  quel  était  celui  qui 
avait  fait  ce  don,  on  lui  répondit  qu'il  était  parti  en 
toute  hftte.  Cest  pourquoi  il  comprit  que  c'était  de 
.  .Dieu  même  qu'il  tènait  ce  don  -,  il  se  réjouit  dans  son 
esprit,  et  rendit  grâce  à  celui  dont  Timmense  bonté 
multiplie  ses  miséricordes  pour  ses  serviteurs,  et 
donne  beaucoup  pour  peu.  Depuis  ce  jour  il  ne  man- 
qua plus  dans  le  couvent  rien  de  ce  qu'exigent  le& 
besoins  de  Thumaine  fragilité*  Peu  à  peu ,  grâces  aux 
bontés  du  Seigneur,  les  biens  temporels  d'Ouche 
commencèrent  à  s  accroître.  Deux  brigands  cruels 
d'une  autre  province ,  apprenant  cet  état  de  cho- 
ses, dirigèrent  leurs  pas  vers  la  cellule  du  bien- 
heureux personnage.  Ayant  volé  un  troupeau  de 
pourceaux,  ils  se  hâtaient  de  sortir  de  la  forêt ^  mais 
ayant  pris  un  chemin  qui  les  ramenait  sur  leurs 
pas,  ils  se  mirent  à  tourner  autour  de  l'ermitage. 
I^e  pouvant  trouver  le  moyen  de  sortir,  ils  restè- 
rent confondus  de  cet  événement.  Fatigués  d'errer, 
•ils  entendirent  la  cloche  qui  appelait  les  frères  à  la 
prière  accoutumée.  A  ce  son ,  ils  furent  frappés  d'une 
excessive  terreur,  et  ayant  laissé  leur  troupeau  ils 
allèrent  promptement  vers  Thomme  de  Dieu.  Après 
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avoir  confessé  lienr  crime,  ils  se  firent  moines  en  ce 
lien. 

Poor  rendre  plus  éclatante  la  gloire  du  maître, 
il  ne  faut  pas  cacher  ce  qae  la  grâce  supérieure  de 
Fesprit  à  sept  formes  accomplit  par  Tnn  des  dis*> 

ciples  de  ce  personnage  si  honorable.  Un  corbeau 
qui  avait  fait  son  nid  auprès  du  monastère  enlevait 
furtivement  les  csnfs,  et,  pénétrant  dans  le  réfecr 
toire  par  on  ne  savait  quelle  fenêtre,  mettait  le  dé- 
sordre partout,  et  emportait  dans  son  nid  tout  ce 
qu'il  pouvait  enlever.  Alors  un  des  frères  qoi  avait 
la  charge  du  réfectoire,  priant  avec  rimplidïé,  parla 
ainsi  :  «  Seigneur,  vengez-uous  d'un  ennemi  qui 
«  enlève  ce  que  votre  miséricorde  nous  donne.  » 
Sans  nul  retard  ils  trouvèrent  Toiseau  mort  sons 
Tarbre  oà  il  avait  placé  son  nid.  Cest  ainsi  que  tout 
ce  qui  voulut  nuire  à  ces  religieux ,  ou  périt  promp- 
tement,  ou,  rempli  de.repentir,  prit  I  habiiude  d'une 
meilleure  vie.  Gomme  Dieu,  qui  voit  tout,  consi- 
dérait avec  bienveillance  le  glorieux  combat  de  son 
cher  Evroul,  il  fortifia  son  cœur  de  toute  la  solidité 
de  la  foi ,  jusqu'à  ce  que,  persévérant  dans  ses  bonnes 
œuvres,  il  devint  pour  les  autres  nn  modèle  de  dis- 
cipline régulière.  Quoiqu  il  désirât  ardemment  visiter 
les  points  du  désert  les  plus  retirés ,  et  de  f  uir  le 
commerce  des  hommes,  il  résolut,  d'après  de  plus 
mûres  réflexions,  de  rester  présent  à  la  téte  de  J'ar- 
juée  dont  il  commandait  et  dirigeait  les  exercices. 
Craignant,  en  effet,  que  si  le  fondateur  s'éloignait, 
tout  rédifice,  vu  sa  nouveauté,  ne  reçût  quelque 
secousse,  il  usait  de  précautions  pour  que  le  :>oin  qu'il 
prendrait  de  choisir  un  lieu  de  repos  ne  devint  pré- 
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jodiciable  à  personne.  Le  ch^'  de  cette  pieuse  axméê 

resta  donc  avec  elle ,  s'dlevanl  de  plus  en  plus  par 
racf^^emeat  de  ses  vertus,  soit  comme  soldat 
c<fipjwitilUnt,  soit  eoipnle  général  prudent.  La  rëpu<^ 
taâon  très^tendoe  de  la  sainteté  d^Evroul ,  parcou- 
rant un  grand  nombre  de  proviiices,  attirait  au  com- 
bat de  la  même  profession  des  personnes  riches, 
courageuses  et  craignant  Dieu  ;  elles  livraient  à  ce 
bienheureux  leurs  maisoui»,  leurs  fermes,  leurs  pro- 
phëtës  et  leurs  familles,  priant  Thabile  pasteur  de 
iter  faire  bâtir  des  monastères ,  et  d'y  établir  l'ordre 
qu'il  voudrait.  L'homme  saint  acquiesça  k  leur  de^ 
mande;  il  institua  réguliè/^ement  quinze  ouuvens, 
tant  d'faommtn  que  de  leoimes»  et  mit  k  la  téte  de 
chacune  de  ces  maiaona  des  petsonaes  d'une  vie 
très-éprouvët  .  Lui-même  fut  le  chef  du  monastère 
qu'il  avait  auparavant  bâti,  dans  lequel  il  resta  cons^ 
tamment  pour  le  service  de  JDieu,  exhortant  ses  frères 
k  s'élever  aux  choses  d'en  haut ,  et  à  craindre  les 
embûches  de  toute  espèce  que  tend  le  démon.  La 
ij^^UtsiHou  de  aainteté  d'un  père  ai  illustre  parvitti 
aux  oreilles  des  princes  qui  dans  ces  teiiips  dirigèrent 
les  rênes  du  royaume  des  Francs,  nouvellement  soii^ 
mis  au  joug  léger  du  christianisme.  ^  ' .  ;  i  : 

, filotaire^le^-Vieox  *  régna  quinte  ans,  et  laissa  en 
mourant  i>on  royaume  divisé  en  tétrarchies  à  ses 
quatre  iiis*  Aribert  (Gbaribert)  fixa  en  consëquenoe 
le  siège  de  ses  Etats  à  Paris,  Gfailpëric  è  SoissoMy 
GoBiran  li  Orléans,  et  Sigobert  à  Metz.  Celui-ci,  le 
plus  jeune  de  tous ,  se  maria  le  piemier ,  et  prit  pour 
femme  Brunehaut,  fille  du  roi  de  Galice:  elle  lui 

Qlotaire  i". 
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donna  Ghildebert,  qui  deviiit  roi,  In^ondfe  qai  épousa 
Hermenegiid ,  roi  d^s  Visigoths  ei  martyr,  Berlhe 
^use  d'Edelberl,  roi  de  Kent,  et  Boue  qui  cou* 
laera  sa  virginité  à  Dieu.  Huit  années  après ,  Sigebert 
fut  tué  par  la  perfidie  de  son  frère  Chilpëiic;  Chil- 
debert,  encore  enfant,  monta  sur  le  troue  avec  sa 
mère  Brunehaut ,  et  r^na  près  de  vingt^cinq  ans ,  et 
dignement  comme  on  Je  Jit  dans  son  histoire.  Après 
avoir  éprouvé  beaucoup  de  traverses,  il  mourut  em^ 
poisonné ,  laissant  ks  deux  royaumes  de  son  père  et 
'  de  Contran,  son  oncle,  à  ses  Sis  Théodebert  et  Théo- 
do»  ic  ,  avec  lesquels  Clotaire-le-Grand ,  fils  de  ChU- 
péric,  fut  en  mésintelligence  durant  près  de  vingt 
ans.  Enfin  il  tna  dans  une  bataille  le  roi  Théode- 
bert, et  fit  attacher  cruellement  à  la  queue  de  che- 
vaux indomptés  Brunehaut,  fort  avancée  en  âge, 
reine  puissante,  que  Le  pape  Grégoire  avait  trai- 
tée avec  déférence ,  comme  on^  le  lit  dans  le  re- 
gbtre  et  les  gestes  potUificaux.  Cette  princesse  fut 
mise  en  pièces.  C'est  ainsi  qu*aprës  avoir  fait  pé- 
rir tons  ses  rivaux ,  Ctotaire  posséda  seul  la  mo- 
narchie de  France^  qu'il  laissa  en  mourant  à  son 
fils  Dagobert,  dont  Ihistoire  est  assez  connue  des 
Français. 

Dans  ce  lemps-Li,  pendant  que  ces  princes  gou- 
vernaient la  France  ,  Tempire  Homain  était  ré^i  par 
Justinten  et  Justin-le-ienne,  par  Tibère  et  Mau-- 
rice,  par  Phocas  et  HéracUns.  Alors  occupaient  le 
siège  apostolique  Hormisdas,  Jeaii,  Félix,  Bouilace, 
Jean,  Agapit,  Silvère,  Vigile,  Pélage,  Jean,  Be- 
noit, Pélage,  le  grand  docteur  Grégoire, -Sabinien, 
Bonilace,  Dieudonué,  etBoniface  fameux  pai  la  boleii- 
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nitë  de  tous  les  saints  '.'A  cette  époque,  la  métropole 
de  Kouen  avait  pour  prélats ,  Flavius  et  Prétextât , 
Melance ,  Hildulfe  et  R^ain  »  célèbre  fila  de  Benoit. 

Telles  sont  les  recherches  que  j*ai  faites  dans  le» 
chroniques  et  que  j'ai  recueillies  en  peu  de  mots  ,  par 
le  désir  que  j'éprouve  de  satisfaire  mou  lecteur ,  aiin 
de  montrer  clairement  à  quelle  époque  fleurit  en  ce 
monde  la  yie  octogénaire  du  saint  père  Evrool.  Main- 
tenant je  vais  tâcher  de  revenir  sur  mes  pas ,  pour 
raconter  certaines  choses  que  je  n*ai  pas  apprises  dana 
les  livres ,  mais  que  j*ai  puisées  dans  les  récits  des 
vieillards. 

Au  milieu  de&  affreuses  tempêtes  qui  causèrent 
tant  de  maux  du  temps  des  Danois,  les  écrits  des  an- 
ciens périrent  dans  les  incendies  qui  dévorèrent  les 

églises  et  les  habitations;  quelque  insatiable  qu'ait  été 
la  soif  d'étude  de  la  jeunesse ,  elle  n'a  pu  recouvrer 
ces  ouvrages.  Quelques-una  que  la  diligence  de  nos 
ancêtres  arracha  adroitement  de  la  main  des  barbares, 
périrent,  ô  honte!  par  la  condamnable  insouciance 
de  leurs  successeurs,  qui  négligèrent  ainsi  de  con- 
server la  profonde  sagesse  que  renfermaient  les  livres 
des  pères  spirituels.  Ces  écrits  ayant  été  perdus ,  les 
actions  des  anciens  furent  livrées  à  loubli :  les  mo- 
dernes feraient  dlnutiles  efforts  pour  tâcher  de  les 
recouvrer,  car  ces  anliqucs  moniimens  disparaissent 
avec  le  cours  des  siècles  de  la  mémoire  des  vivans  ) 
comme  la  grêle  et  la  neige  qui  tombent  dans  les  fleu- 
ves suivent,  pour  ne  jamais  revenir ,  le  cours  rapide 
de  leurs  ondes.  Les  noms  des  lieux  dans  lesquels  le 

*  Auxquels  il  dédia  le  Pkndi^D ,  dont  Tempereur  Phocas  lui  avait 
h\t  prêtent  pour  cet  objet. 
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Lienheureux  père  Evroiil  constiuisit  quinze  mouas- 
tères ,  et  des  religieux  qu'il  établit  vicaires  du  Christ, 
à  la  téte  des  phaknges  cënobitiques,  ont  péri  par 
reflet  des  divers  changemens  arrivés,  pendant  qnatre 
siècles,  sous  les  princes  Clotaire-le-Grand  et  Chil- 
debert ,  jusqu'à  Philippe  et  Lonis ,  son  fils ,  qui  tous 
régnèrent  en  France.  Cependant  plusieurs  vieillards 
charités  d  années  ont  raconU;  à  leurs  enfans  avec 
éloquence  certaines  choses  qu'ils  ayaient  vues  et  en- 
tendues, et  que  ceux-ci  ont  retenues  fortement  dana 
leur  mémoire,  et  racontées  k  l'âge  suivant.  Ainsi, 
conservant  la  tradition  des  choses  qui  en  sont  dignes, 
ils  les  ont  communiquées  à  leurs  frères,  excitant 
ainsi  à  l'amour  du  Créateur  les  cœurs  endurcis  des 
mortels,  alai  qu'ils  n'encourussent  pas  la  damna- 
tion, pour  avoir  enfoui  le  talent  dans  la  terre  comme 
le  serviteur  paresseux.  Ainsi  prêtez  Foreille  aux 
récits  que,  dans  mon  enfance,  j'ai  dès  long -temps 
entendus  de  mes  anciens  pères,  et  célébrez  avec 
moi,  dans  ses  saints,  un  Dieu  digne  d'admiration. 

Pendant  que  la  réputation  du  bienheureux  père 
Evroul  se  répandait  au  loin  et  au  lari^^e ,  elle  parvint 
jusqu  aux  oreilles  de  Childebert,  roi  de  France.  Ce 
prince  désirant  vivement  voir  Evroul,  se  rendit  à 
Onche  avec  sa  femme  et  plusieurs  personnes  de  sa 
cour.  Parvenu  à  peu  de  distance  du  monastère  de 
l'homme  de  Dieu ,  au  lieu  où  fut  bâtie  l'église  de  la 
bienheureuse  llbrie ,  mère  de  Dieu  et  toujours  vierge, 
le  monarque  descendit  respectueusement  de  cheval, 
et  ordonna  à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient  de  se 
préparer  dignement  à  se  présenter  aux  serviteurs  de 
Dieu.  Alors  les  clercs  qui  raccompagnaient  se  revé- 
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tirent  de  leurs  habits  de  oérémonie)  mirent  la  main 

sur  Itii  reliques  et  les  croix  qu  ils  avaient  posées  sur 
de»  draperies ,  et  voulurent  les  retirer  ^  mais  ils  n  en 
purent  Tenir  à  bout  en  aucune  manière.  11  en  résulta 
que  toute  rassistaucc,  alïligée  d'un  pioluud  clia^Tin, 
se  prosterna  par  terre  et  implora  par  s^s  suppUcaiious 
k  miséricarde  de  Dieu.  La  reine  i  se  liant  par  un 
vceu ,  parla  en  ces  termes  :  «  Si  Je  Dieu  tout-puissant 
«  nous  donne  le  pouvoir  d'enlever  en  bon  état  les 
«  choses  sacrées  que  nous  avons  posées  ici ,  je  ferai 
<c  construire  en  ce  Ken  une  ¥éiiérad>]e  église  en  Thon* 
«  neur  de  sa  saiate  Mère.  »  A  ces  mots ,  les  clercs 
mirent  la  main  sur  les  reliques |  mais  ce  fut  inutiie^* 
m^nt.  Alors  Ja  reine»  profondément  affligée,  dit  en 
pleurant  :  «  Je  sais  trop  que  mes  pëchës  me  rendent 
«  îndigae  de  pouvou:  contempler  le  serviteur  de  Dieu , 
«  Cependant,  si,parl'intercessiondecebi«nheareuZ| 
«  Dieu  9  créateur  de  toutes  choses ,  daigne  nous  re- 
«  garder  en  pitié ,  et  iious  permet  d  enlever  ces  saintes 
«  reliques ,  je  ferai  construire  à  mes  propres  frais  un 
K-  autel  de  marbrt ,  et  je  le  ferai  apporter  &  ce  saint 
«  personnage.  »  A  peine  ces  paroles  iureiiL--tjlles  ^.or- 
ties  de  sa  bouche,  que  toutes  les  reliques  se  mirent 

d'ellfis^viéimes  en  mouve^ient  «  de  manière  que  Tas* 
ttstauce,  les  emportant  ^vec  elle,  alla  gaiment  au  de* 

vaut  de  i  homme  de  Dieu.  Déjà  le  saiut  homme  réuni 
k  la  troupe  de  sfisfrèrfis,  s'était  mis  en  marche^  et  une 
multitude  de  peu^de  de  fun  et  TantM  sexe,  joyem 

de  1  ariivée  du  lOi  s  avançait  avec  eux.  Le  mouai  que, 
reçu  dans  le  monastère ,  y  demeura  trois  jours.  Au 
bout  de  ce  temps  »  il  donna  k  Saint-Eyroid,  par  une 
charte  signée  de  lui ,  quatre-vingt-dix-neuf  mctai- 
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riesi  e(pieia  desatislaclioni  retourna  dans  son  palais. 

La  reine ,  qai  n'ayait  point  oublié  son  vœu ,  fit  bâ- 
tir, sar  la  colline  qui  se  trouve  entre  la  rive  de  la 
Charentonne  et  la  foret,  uae  belle  église  à  Marie, 
mère  immaculée  4ie  Dieu,  et  adreséa  à  Thomme 
vénérable,  comme  elle  Tavait  promis,  un  autel  de 
marbre  qui  subsista  beaucoup  d  années  dans  le  même 
lieu.  Au  bout  de  cetemps,  un  certain  homme  de  nen 
voulut  transfiérer  ailleurs  une  partie  de  cet  autel ,  et, 
par  accident,  le  cassa  par  le  milieu.  Dieu  ne  souffrit 
pas  loDg-tempsque  cetteinsulte  restât  sans  vengeance, 
afin  de  Ëdre  voir  à  tout  le  monde  que  cette  entreprise 
lui  était  désagréable.  En  effet,  avant  qu'une  année  fât 
révolue,  cet  liomme  fut  privé  de  la  vie.  DansTéi^lise 
qui,  comme  nous  Tavons  dit,  fut  bàiie  par  la  reine ^ 
on  consacra  deux  auteb,  dont  Fun  fut  dédié  à  la  sainte 
et  indivisiUe  Trinité,  et  Tautre  à  la  Vierge,  immaculée 
mère  de  Dieu.  ^ 

On  raconte  qu'il  y  avait  là  un  couvent  de  religieuses 
ainsi  qu'un  cimetière  pour  les  |ioines  et  les  bommes 
de  distinction.  On  y  poà  tait  les  corps  pour  leur  don- 
ner la  sépulture,  parce  que  la  terre  de  la  vallée  était 
marécageuse ,  et  que  lorsqu'on  y  creusait  pendant 
rUver,  dans  quelque  endroit  que  ce  fût,  Feau  venait 
k  sourdre  sur-le-champ,  et  formait  comme  une  fontaine 
qui  remplissait  les  fosses.  En  effet  on  voit  clairement, 
près  de  l'église  de  la  vierge  Marie ,  plusieurs  indices 
d'une  grandeet  ancienne  11 ;ibi la ti 011,  jusqu'à  ce  jour 
on  y  conserve  plusieurs  tombeaux  honorabiesque  Ton 
est  fondé  à  croire  avoir  appartenu  à  des  personnages 
illustres.  Les  choses  étant  ainsi,  nous  passerons  à  ce 
qui  nous  reste  à  raconter. 
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L'homme  de  Dieu ,  voyant  qu'il  ne  lui  était  plus 
possible  de  supporter  Taffluence  des  pèlerins  qui 
Tenaient  à  lui,  fit  toutes  les  dispositions  convenables 
dans  son  monastère ,  puis  il  se  retira  secrètement,  et, 
pendant  trois  ans ,  se  cacha  dans  une  certaine  crypte , 
si  bien  que  presque  aucun  de  ses  moines  ne  connut 
son  asile,  àlexception  d  un  seul  nommé  Malchus,  qui 
était  le  liileui  de  I  homme  de  Dieu,  et  qui ,  plus  in- 
time que  les  autres,  connaissait  tous  ses  secrets.  Cette 
crypte  était  placée  sur  le  bord  d'un  ruisseau,  sous 
une  montagne  couverte  de  bois  épais,  et  était  éloi- 
gnée du  monastère  de.  près  d*une  demi-lieue.  Ce- 
pendant le  diable,  ennemi  de  tout  ce  qui  est  bien, 
voyant  les  moines  se  livrer  aux  bonnes  œuvres,  s' ef- 
força de  les  enivrer  méchamment  du  fiel  de  sa  mé- 
chanceté, et  de  les  livrer  tous  également  à  des  trou- 
bles criminels.  En  conséquence  il  suscita  parmi  eux 
une  sédition  qui  fut  si  violente  que  deux  des  reli- 
gieux furent  tués,  et  que  tous  les  autres  furent 
affligés  d'une  indicible  douleur.  Le  ùlle  ul  du  servi- 
teur de  Dieu ,  voyant  cette  incurable  plaie  sur  le 
corps  de  ses  frères,  courut  en  tonte  hâte  vers  le 
médecin  qui  pouvait  la  guérir.  Dès  que  le  saint 
homme  k  vit  venir  de  loin ,  il  comprit  que  ce  n'é- 
tait pas  sans  cause  qu'il  courait  si  vite,  et,  venant  à 
sa  rencontre,  il  lui  demanda  la  cause  de  son  arri- 
vée. MalchuA  lui  exposa  comment  les  frères,  par  Fim- 
pulsion  du  démon,  avaient  été  poussés  à  la  sédition. 
Quand  £vroul  eut  entendu  ce  récit,  enflammé  du 
ïèle  de  Dieu,  il  frémit  et  accourut  en  toute  hâte  avec 
le  messager.  En  arrivant  près  du  couvent,  parvenu 
au  lieu  où  existe  maintenant  Téglise  bâtie  en  son 
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honneur,  toutes  ies  cloches  du  couvent  se  mirent  à 
sonner  d'elles-mêmes*  II  en  arriva  autant  à  celles  de 
IVglise  Notre*Dame,  et  de  Téglise  de  Saint-Martin 
que  Ton  appelle  TElégante,  et  où  se  réunissait  la 
paroisse  dans  le  lieu  que  Ton  appelle  vulgairement 
aujonrd'hui  la  Bercoterie. 

Alors  le  diable  voyant  venir  le  saint  prit  la  figure 
humaine  et  s  enfuit.  Ce  que  voyant  le  bienheureux, 
il  dit  à  son  filleul  :  «  Mon  firère ,  voyez-vous  courir 
«  cet  homme  ?  u  Malchus  lui  répondit  :  «  Seif;neur, 
«  je  ne  vois  rien.  »  a  Voici,  repartit  Evroul,  le  tli  ible 
K  transfiguré  sous  la  forme  d  un  homme  ^  il  prend  la 
m  fuite  f  et  craint  de  rester  plus  long -temps  en  ce 
«  lieu.  »  En  disant  ces  mots ,  il  poursuivit  Bélîal ,  qui 
fuyait.  Quand  il  fut  parvenu  au  villa^^'e  que  les  habi- 
tans  appellent  maintenant  Echaufonr,  Satan ,  qui  n'a- 
vait pas  le  pouvoir  d*aller  plus  loin,  fnt  forcé  de  s'ar- 
rêter. Alors  le  bienheureux  Evroul  Taborda  hardiment 
et  le  jeta  dans  un  four  tout  chaud  qui  était  disposé 
pour  recevoir  le  pain,  et  en  ferma  aussitôt  la  bouche 
avec  rétoupoir  de  fer  que  par  hasard  il  trouva  là.  C'est 
depuis  cet  événement  que  ce  lieu  s'est  appelé  Echau- 
four.     Quand  les  femmes  qui  avaient  apporté  leur 
pain  pour  le  faire  cuire  virent  ce  qui  se  passait  ,.elles 
restèrent  dans  TéLonnement,  et  dirent  à  l'homme  de 
Dieu  ;  <c  Seigneur,  que  fcrous-uous  de  nos  pains  ?  » 
Il  leur  répondit  :  «  Dieu  est  assez  puissant  pour  cuire 
«  votre  pain  sans  un  feu  matériel.  Balayez  propre- 
ce  ment  cette  place  qui  est  devant  le  four,  et  rangez- 
«  y  vos  pains  .en  ordre  ^  quand  ils  seront  complète- 
«  ment  cuits,  vous  les  emporterez  chez  vous.  »  C'est 

'  £scalfou  i  ea  isiùu  Efcajfoiwn, 
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ce  qui  arriva.  Ckacun  de  ceux  qui  avaient  va  ce  mi- 
racle chanta  les  Jouantes  de  Dieu. 

Ensuite  le  bienheureux  £vroul  se  rendit  au  monas- 
tère »  et  fit  apporter  devant  lui  les  deux  frères  qui 
avaient  été  tnës.  Il  se  prosterna  à  terre  dans  Fattitade  ' 
de  roraison,  et  pria  jusqu'à  ce  qu'ils  se  fussent  rë-  j 
veillés  du  sommeil  de  la  mort.  Les  ayant  confessés  et 
leur  ayant  communiqué  le  corps  du  Seigneur,  ils  ren* 
dirent  de  nouveau  l'esprit,  toute  1  assistance  admi- 
rant et  célébrant  tout  ce  dont  elle  était  témoin.  Le 
vénérable  père  les  fit  inhumer  honorablement ,  et,  dé^ 
sormais  certain  de  leur  salut,  l  eiidildcvotemenlgrâces  j 
à  Dieu.  Les  vieillards  rapportent  ces  choses  et  beau- 
coup  d'autres  du  même  genre,  toutes  relatives  k  saint 
Gvronl.  Us  ajoutent  qu*ils  ont  vu  à  Onche  un  vieoxL  | 
moine  iiommf^  Natal,  qui  possédait  un  grand  volume  ' 
des  miracles  et  des  actions  opérés  par  le  serviteur  | 
du  Dieu  tout-puissant.  Un  jour,  comme  la  messe  était 
finie  ,  on  laissa  par  inadvertance  un  cier«^e  ail  inné  sur 
Tautel*,  pendant  que  les  assistans  s'occupaient  d'autre 
chose,  la  flamme  brûla  la  mèche  jusqu'à  ce  qu'elle  fût 
parvenue  à  la  nappe  de  Fautel  ^  le  feu  dévorant  con- 
suma les  autres  linges  qui  sy  trouvaient  ainsi  que  ce 
livre  dont  nous  n'avons  pu  jusqu'à  ce  jour  retrouver  I 
un  pareilexemplaire ,  et  tout  ce  qu'elle  put  atteindre 
autour  et  sur  Fautel.  Chacun  s'affligea  de  cette  perte 
irréparable  qui  anéantissait  la  connaissance  des  événe- 
mens  passés;  et  comme  ces  ermites  étaient  illétrés , 
ils  n'y  suppléèrent  point  par  écrit,  mais  ils  liansmi- 
reut  verbalement  à  la  jeunesse  ce  qu'ils  avaient  vu 
et  entendu.  A  leur  mort,  les  ténèbres  de  l'ignorance 
couvrirent  leurs  neveux,  et  anéantirent  à  jamais  la 
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connaissance  des  événemens pa^és , k  lexceptiou de 
'  ce  qtt6  la  prudence  d*un  certain  sage  recneillit  en 
peu  de  moto  de  la  vie  de  saint  Evroul  pour  être  In 
(iansTéglise.  Maintenant,  comniej'ai  inséré  dans  cet 
ouvrage  le  commencement  de  ce  récit ,  je  donnerai 
la  fin  des  œavres  et  de  la  vie  de  ce  bienheureux 
pour  l'utilité  de  mes  lecteurs,  et  sans  avoir  recours 
au  fard  de  1  impostui^. 

Vingt- deux  ans  s'étaient  écoulés  depuis  la  fonda-* 
lion  du  monfistère  dans  cet  ermitage,  quand  l'arrivée 
de  celui  qui  tend  des  pièges  au  genre  humain  y  intro- 
duisit la  peste  et  le  ravage  d  une  mort  suinte.  Le 
bienheureux  Evroul  ne  fit  pas  comme  ce  mercenaire 
qui,  laissant  son  troupeau  au  milieu  des  loups,  prend 
la  fuite  \  mais,  comme  le  vrai  pasteur»  il  leur  livra  le 
combat.  Accomi^issant  les  préceptes  de  Tapôtre ,  il 
«'égayait  avec  ceux  qui  étaient  gais  ,  il  pleurait  avec 
ceux  qui  pleuraient ,  et ,  leur  adressant  des  paroles 
d'fânliortation,  il  dis^^it  :  «  0  mes  firères,  fortifiez  vos 
«  tueiàHê  9  et  tenes-^vous  prêts.  Gomportex-vous  viri- 
le leinfetlt.  Soyez  fermes  dans  le  Seigneur.  Vous  n'i- 
«  gnorea  pas  que  la  tribulation  fait  naître  Ja  patience  -, 
a  renottÂez-TOOS  par  Tesprit  de  votre  courage ,  et 
«  combattez  contre  Fancien  serpent.  C'est  ainsi  que 
«  vous  n'aurez  dans  le  Seigneur  qu'un  cœur  et  qu'une 
«  attie.  VottS^tKjUi^eB ,  le  moment  où  nous  serons 
M  appelés  approche  ;  nos  œuvres  se  manifesteront, 
u  et  le  vrai  juge  rendra  à  chacun  selon  ses  mérites. 
«  YeiUefi4ittc  et  priez ,  puiscpe  vous  ignores  le  jour 
«  et  rheive.  fieureux  le  serviteur  que  ie  Seigneur 
«  à  son  arrivée  aura  trouvé  veillant  !  »  C'est  pai  ces 
discours  et  par  4'^utres  exhortations  du  même  genre , 
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que comme  un  maitre  prudent,  Evroui  pénétrait 
dÂns  la  conscience  de  ses  frères ,  en  leur  peignant 

quelles  joies  attendaient  les  bons,  quels  tourmens  le» 
médians.  Comme  la  mort  de  ses  religieux  devenait 
pins  fréquente,  il  arriva  que ,  pour  faire  briller  plus 
pleinement  la  sainteté  de  Thomme  bienheureux ,  un 
certain  religieux,  nommé  Ausbei  t,  vint  à  mourir  sans 
viatique.  Celui  qui  le  gardait  alla  trouver  1  abbé ,  et 
lui  dit  :  «  Mon  père ,  priez  pour  votre  fils  qui  vient 
«  d'abandonner  misérablement  les  choses  bumaines  5 
«  que  vos  prières  servent  à  conduire  celui  qui,  pour 
«  sa  route,  n^a  point  été  fortifié  par  la  communion 
«  de  rhostie  salutaire,  n  Au  récit  de  cet  événement, 
lebienheureuxEvroul,  s'accusant  beaucoup  lui-même 
comme  si  c'était  Teilet  de  sa  négligence,  se  rendit  au 
Ut  du  défunt.  Il  commença  par  répandre  des  larmes, 
se  prosterna  dans  la  poussière ,  et  prit  les  armes  de 
Toraison,  qui  lui  étaient  familières.  Aussitôt  qu'il  sen- 
tit Tassistance  de  la  grâce  divine,  se  relevant  de  terre, 
il  fit  un  appel  au  mort.'  A  cette  voix,  celui  qui  avait 
perdu  la  lumière  leva  la  téte ,  et  ayant  ouvert  les  yeux, 
considérant  Fauteur  de  sa  libération,  illui  dit  :  «  Vous 
«  êtes  le  bienvenu,  mon  libérateur,  vous  êtes  le  bien- 
«  venu.  Vos  prières  me  sauvent,  réclamé  que  j'étais  par 
«  Tenuemi  qui  m  a  trouvé  sans  communion  :  elles  rea- 
«i  dent  vaines  les  ressources  de  sa  perfidie.  £a  effet, 
«  privé  de  la  société  des  bienheureux,  j'avais  entendu 
«  ma  sentence ,  et  pour  n'avoir  pas  reçu  le  viatique, 
«  j'allais  soufirir  le  supplice  d'une  fsâm  cruelle.  C'est 
«  pourquoi,  père  bienveillant,  ne  différez  pas,  je  vous 
«c  prie ,  de  me  faire  participer  à  la  salutaire  hostie.  » 
Que  dirais-je  de  plus?  Alors  le  bienheureux  Evroulfit  . 
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apporter  le  sacrifice.  Dès  qa^Atisbert  Feut  reçu»  comme 

chacun  admirait  sa  résurrection ,  il  rendit  lame  de 
nouveau  par  une  sage  disposition  de  la  volonté  diviae. 
Désormais ,  certain  du  salut  de  son  frère ,  le  glorieux 
père  se  réjouit,  et  les  frères  se  réjouirent  aussi  en 
louant  Dieu  de  ce  miracle  d'un  genre  nouveau.  Evroul 
est  comblé  de  joie  d'avoir  rendu  à  la  vie  son  frère  ar- 
raché à  la  mort  ;  les  moines  se  glorifient  d'avoir  un 
père  aux  prières  duquel  i  enier  prend  rëpouvante. 
Us  n'oublient  point  les  dangers  de  la  contagion  qui 
les  menace; mais  ils  redoutent  moins  les  accidens 
d'une  mort  imprévue,  sous  un  tel  et  si  grand  chef. 
Cependant  la  mortalité  continuant  ses  ravages,  il 
mourut  soixante-dix-huit  moines  ^  la  perte  des  domes- 
tiques ne  fut  pas  moindre. 

On  ne  doit  point  passer  sous  silence  ce  qui  arrivar  à 
quelques-uns  d'entre  eux.  Le  jour  même  d<B  la  Nati* 
vitédu  Seigneur,  Tun  des  officiers  les  plus  nécessaires 
aux  atTaires  du  monastère  vint  à  mourir.  Tout  étant 
préparé  convenablement  pour  ses  funérailles ,  on  le 
transporta  hors  du  monastère,  au  lien  ordinaire  des 
sépultures  :  ceux  qui  allaient  l'y  déposer  attendaient 
que  Ton  ^  fiai  de  célébrer  la  messe  pour  le  livrer  à 
la  tombe  *,  j^^ute  l'église  pleurait  la  mort  d'un  si  bon 
serviteur  :  comme  il  était  le  procureur  de  la  maison, 
et  qu'il  adminiiti^ait  avec  autant  de  diligence  que  d'at- 
tention les  aQàire%(i|6^ses  frères,  il  avait  inspiré  à  tous 
un  tendre  attachem^t.  Gomme  tout  le  monde  ver- 
sait également  des  larmes ,  lé  bienheureux  Evroul , 
recevant  le  Saint-Esprit  dans  son  ame,  fut  saisi  d'un 
frémissement,  et,  compatissant  à  la  douleur  de  ses 
frères,  eut  recours  aux  moyens  qu'il  connaissait:  il 
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s'inclina  pour  prier,  et  se  frappa  violemment  la  pot- 
trine.  Pendant  sa  prière ,  il  versa  des  pleurs  en  abon- 
dance ,  jusqu'à  ce  qne  le  religieux  ponr  leqnel  il 
priait  vînt  à  ressusciter,  et,  rendant  ^râce  pour  la  vie 
qu'il  recouvrait,  se  jetât  aux  pieds  de  celui  qui  la  lui 
rendait.  Quand  il  eut  fini,  il  s'éleva  une  dameur  yen 
le  ciel  ;  et  le  nom  de  la  Sainte-Trinité  fut  bëni  en  com- 
mua :  chacun  considéra  Evroui  comme  illustre  et 
apostolique,  puisqu'il  ressuscitait  les  morts.  Qu^nt  à 
celui  qui  avait  ëtë  rendu  à  Texistenoe ,  il  reprit  son 
ancien  emploi,  et  vécut  ensuite  plusieurs  années.  En- 
fin 9  gtâcès  aux  bienfaits  de  la  suprême  bonté ,  cette 
eontagidn  mortelle  eut  un  terme* 

Cependant,  malgré  ia  cessation  (]a  mal,  le  pieux 
pasteur  ne  cessait  pas  de  prier  pour  les  morts ,  con-  ' 
vaincu  que  la  vraie  charité  prie  plus  vivement  pour 
l'<ame  que  ponr  le  corps.  Quoique  sa  chevelure  fôt 
devenue  blanche  et  vénérable,  il  ne  savait  pas  céder 
à  la  vieillesse,  et,  suppléant  au  jour  par  la  nuit,  il 
lisait  et  priait,  suivant  ce  que  dit  entre  autres  choses 
le  bienheureux  psaliiiiste  :  «  On  méditera  jour  et 
«  nuit  la  loi  du  Seigneur.  »  En  conséquence,  animé 
dû  fende  la  charité,  Evrotd  persistait  avec  plus  d*at* 
tention  dans  Texercice  des  vertus.  Miséricordieux 
pour  les  pécheurs ,  il  surveillait  continuellement  ses 
paroles., Négligeant  le  soin  de  son  corps,  il  ne  faisait 
couper  ses  cheveux  que  trois  fois  par  an.  Jamais  il 
n  exerça  la  vengeance  envers  qui  que  ce  soit.  Si  on 
lui  annonçait  quelque  perte  des  choses  fugitives  de 
ce  monde,  il  répondàît  sans  balancer  :  <x  Le  Seigneur 
«  me  l'a  donne,  le  Seigneur  nie  la  (3te;  que  îe  nom 
«  du  Seigneur  soit  béni.  »  Il  possédait  à  tel  point  le 
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lion  de  la  rëcottciliatioii ,  que  c€ux  qi^  arrivaient  à 
Jui  diviséê  retournaient  en  paix,  calmés  par  la 
douceur  de  ses  discours. 

Il  recevait  d'un  air  riant  tous  ceux  qui  venaient  le 
trpaver»  tant  nobles  que  vilains ,  tant  pauvres  qu*é- 
trangers.  Sans  cesse  il  voulait  paraître  A  tous  avec  un 
air  d  allégresse.  Rarement  il  permettait  à  ceux  quil 
recevait  de  le  quitter  sans  emporter  quelque  présent: 
néme  les  infirmes,  recouvrant  la  sanlë  par  sa  bénë-^ 
dicUou,  s  en  retournaient  avec  une  grande  joie  en  bé- 
nissant Dieu.  Tous  ceux  qui  réclamaient  Ji  assistance 
àe  ce  bienheuxeus  personnage  recouvraient  la  santé 
qu'ils  desiraient.  Beaneoup  de  personnes  qui  souf- 
raient de  Fexcessive  violence  de  la  fièvre,  ne  povwant 
Joiur  de  la  présence  du  saint  bomme,  envoyaient  au- 
près de  lui  pour  réclamer  son  assistance,  le  spp- 
pliant  de  leur  envoyer,  connue  ^n  ande  charité,  soit  sa 
ceinture,  qui  était  faite  d'une  corde,  soit  toute  atU(e 
partie  de  ses  vâtemens*  Ceux  qui  touchaient  ces  ob-> 
jets  avec  foi  retournaient  à  Jcur  ancienne  santé. 

line  certaine  mère  de  famille  quaucuu  médecin 
n  avait  pu  guérir,  informée  des  vertus  du  bienheu- 
reux Emroul^  le  pria  de  lui  envoyer  par  un  messager 
la  frange  de  sa  robe.  Quand  elle  l'eut  reçue ,  son  in- 
firmité dispirpj^.  U  en  lut  ainsi  de  plusieurs  «itères 
personnes.  Lè  voilà  ce  médecin  digne  d*é1oges ,  qui 
présent  accorde  à  ceux  (|ui  sont  présens  les  bienfaits 
de  la  sauté,  et  absent  ^e  1^  refuse  p^  âuix .aixseps* 
rCeux  qui  ne  virent  pas  sa  face  n'en  épcouviërent  pas 
moins  le  pouvoir  de  ses  vertus. 

Comme  chacun  venait  le  trouver  par  des  motifs 
particuliers,  il  arriva  eptre  jautres  un  misérable  men<* 
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diant  d  un  pays  t^tranijer.  Considéraot  que  tout  son 
corps  était  allaibii  par  l'excès  des  iniirmitës,  et  qu'il 
narcliait  courbé  jusque  sur  ses  cuisses,  E?roul,  le 
pieux  vieillard,  lui  dit:  «  Comment  avez-voos  pu  , 
*  mon lrère,trioiiipii€rdesgrandesfaliguesdu voyage, 
«  vous  qui  êtes  accablé  d'une  si  grande  faiblesse  ?  » 
Le  mendiant  lui  répondit  :  «  Poussé  par  une  double 
«  nécessité,  j'ai  résolu,  sei*,'neur,  d  aborder  votre 
«  sainteté,  atin  que,  par  la  puissance  par  laquelle 
«  TOUS  êtes  élevé  au  dessus  des  autres ,  vous  don- 
«  niez  du  pain  au  famélique  et  des  remèdes  à  Tin* 
n  firme.  »  Evroul  lui  ayant  ordonné  de  rester  dans  la 
maison  I  il  le  guérit  sur-le-champ,  le  fit  moine,  et  lui 
confia  les  travaux  du  jardin.  C'est  ainsi  que  celui  qui 
était  vi'ûu  {jour  demander  deux  grâces  eut  à  se  ré- 
jouir d'en  recevoir  trois  ;  ayant  échappé  aux  dangers 
de  la  faim,  il  trouva  le  remède  qui  lui  rendit  sa  santë, 
et  acquit  les  moyens  d*amender  sa  vie. 

Un  autre  pauvre  qui  était  arrivé  bien  portant  fei- 
gnit d'être  malade  et  comme  paralysé,  afin  de  re- 
cevoir quelque  chose  de  plus  que  les  antres;  mais 
bientôt  ayant  reçu  Taumône  de  1  homme  de  Dieu ,  il 
fut  frappé  d'une  fièvre  plus  réelle  qu'il  ne  l'avait 
feinte ,  et  ayant  confessé  dans  le  monastère  même 
ses  desseins  pervers ,  il  rendit  Famé  peu-  de  jours 
après  '. 

Âu  milieu  de  tant  de  preuves  éclatantes  de  vertus, 
comme  ce  champion  du  Christ,  déjà  émérite,  était 
âgé  de  quatre-vingts  ans,  il  désira  de  tout  son  cœur 
contempler  la  face  de  celui  qu'il  avait  servi  dévote- 
ment, regardant  comme  un  serviteur  infidèle  celui 

'  Cet  aiinéa  manque  dans  le  texte  de  Dachesne. 
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qui  veut  fair  la  présence  de  son  maître.  On  le  ^it  an 

milieu  de  la  fièvre  ne  prendre  pendant  quarante-sept 
jours  aucun  aliment ,  si  ce  n  est  quelquefois  le  sacre> 
ment  da  corps  de  Jësus-Ghrist,  et  ne  cesser  de  faire 
participer  les  frères  aux  mystères  de  la  divine  parole, 
comme  s  il  u  éprouvait  aucun  dérangement  dans  sa 
santé.  Cependant  comme,  des  lienx  voisins,  les  hom- 
mes religieux  venaient  pour  le  voir  et  le  priaient  en 
pleurant  de  recevoir  quelque  chose  de  leurs  offres 
charitables  pour  sustenter  son  faible  corps,  il  disait  : 
Taisez-vous,  mes  frères,  taisez-vous*,  neme  per- 
ic  snadez  pas  de  faire  une  chose  désagréable  dont  je 
«  suis  tout-à-fait  éloigné.  »  En  effet,  celui  que  le 
Saint-Esprit  nourrissait  intérieurement  n'avait  pas 
besoin  d'aliment  terrestre;  nourri  de  Tespoir  des 
éternelles  délices,  il  ctaiL  ccrlaiti  de  recevoir,  pour 
ses  travaux ,  les  dons  de  la  bienheureuse  immortalité. 
Enfin,  le  jour  approchant  où  sa  volonté  était  de 
mourir  et  de  jouir  de  la  présence  si  long-temps  de-  ' 
sirée  de  son  Créateur,  il  convoqua  ses  frères.  Comme 
ils  étaient  affligés  de  son  départ,  et  qu'ils  se  deman- 
daient ce  qu^ik  feraient  après  la  mort  de  leur  pas- 
teur, il  leur  parla  en  ces  tenues  :  «  Mes  enlans,  soyez 
«  fermes  tous  ensemble  *,  tenez -vous  liés  par  les 
.  «  nœuds  de  la  charité.  Qu'un  amour  spirituel  vous 
«  anime  à  Fenvi  ;  ne  vous  laissez  pas  surprendre  aux 
(1  ruses  frauduleuses  du  démon  j  appliquez  -  vous  à 
«  accomphr  ce  que  vous  avez  promis  àQieu.  Aim^z  la 
«  sobriété;  gardez  la  chasteté;  observez  l'humilité; 
«  évitez  l'orgueil,  et  empressez -vous  de  vous  sur- 
«  passer  l'un  Tautre  dans  les  bonnes  oeuvres.  Ac- 
«  cueilles  avec  bonté  les  hdtes  et  les  pèlerins  «  en 
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a  Jlîomneur  de  celui  qui  a  dit:  Je  fus  étranger,  et 
«  vous  m'avez  accueilli.  » 

En  disant  ces  choses  et  beaucoup  d'autres  du  même 
genre,  Evroul  pris,  donna  Fadieu  de  père  à  ses  frères, 
et  son  ame  très -sainte  quitta  son  corps.  Soudain 
sa  face  brilla  d'une  telle  clarté  que  personne  ne  put 
dmiier  que  son  esprit,  Kbre  enfin,  ne  triomphât 
parmi  les  anges.  Il  quitta  le  siècle  le  29  décembre,  du 
temps  de  lloi^ei  t,  ëvéque  de  Seès,  Fan  douzième  du 
règne  dtt  roi  Ghildebert.  Ses  frères  le  portèrent  à  Té- 
glîseavec  un  grand  respect  -,  ils  chantèi  cnt  à  Dieu  des 
hymnes  et  des  louanges  pendant  trois  jours  et  trois 
nuits  :  c'est  ainsi  qu*on  les  vit  garder  soigneusement 
ce  saint  corps ,  en  attendant  la  réunion  des  serviténrn 
de  Dien.  Quand  011  eut  appris  à  Seès  f{ue  !e  conso- 
lateur de  tout  Je  pays  avait  quitté  les  choses  humaines, 
tout  le  monde  accourut  au  monastère,  pour  jouir  du 
bonheur  d'assister  à  ses  bienheureuses  funérailles. 
Les  pauvrës  pleuraient  la  mort  du  vrai  pauvre  de  Dieu, 
les  riches  de  Thomme  jadis  puissant,  les  enfans  de 
leur  père,  les  Tieillards  d'un  homme  de  leur  âge  :  car 
comme  le  Lien  que  Ton  venait  de  perdre  était  com- 
mun à  tous ,  il  était  juste  que  le  deuil  qu'il  inspirait 
le  fut  également. 

Je  ne  crois  pas  devoir  taire  une  preuve  de  bonté 
que  donna  entre  autres  Thomme  très-pieux  qui  jouis- 
sait de  réternetle  lumière.  Un  des  frères  qilt  te  faisait 
renlarquer  par  Ja  i^râce  tic  la  leligion  et  de  Fcbéis- 
sance ,  élevé  au  titre  de  diacre,  servait  dans  le  mo^ 
nàstère;  Evroul  Taimait  beaucoup  à  cause  de  sa  pré- 
rogatiyede  sainteté.  Quand  ce  diacre  se  tit  privé  d*un 
tel  père ,  il  dit  dans  la  douleur  cruelle  qui  le  tour-» 
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mentait:  Jléld&l  que  ferai-je,  maLUeureux.  que  ja 
«  siii»?Poiirqa<Mim*abandoiiaez-voua,monpëre»you$ 
«  qui  conveniez  de  votre  amour  pour  ^moi  ?  Admis 
a  à  1  intimité  de  vos  conseils ,  pourquoi  souffrir  que 
«  je  lois  séparé  de  vous?  PQurquoi  mépriser  comme 
«  ennemi  celui  que  vous  traitiez  comme  fik  ?  Assu- 
«  rément  je  n  ai  jamais  méntë  à  vos  yeux  que  vous 
«  voulussiez  avaut  moi  (descendre  dans  la  tombe«  » 

Talia  perstabat  mcmorans*,  iacrjrmasgue  ciebat 

((  Fixe  dans  sa  résolution ,  il  parlait  en  ces  mots , 
<(  et  répandait  des  larmes.  1» 

Far  la  permission  divine,  et  dans  la  nuit  même 
de  la  circoncision  du  Seigneur,  ce  diacre  rendit 
Fesprit.  Il  est  constant  que  cet  ëvéaement  arriva  par 
l'effet  des  prières  du  très-bienhenre\)ix  père  Evroul, 
afin  que  celui  qu'il  avait  aimé  né  iut  pas  le  jouet  du 
monde^etpour  démontrer  quil  s*empressait  de  se 
rendre  aux  vœux  de  ceux  qui  le  priaient.  C'est  ainsi 
que  ce  moine  fut,  conformément  à  sa  demande,  ex- 
posé pour  être  enseveli  le  lendemain  avec  son  abbé.  0 
mort  glorieusCf  qui  lui  fut  plus  précieuse  que  la  vie , 
puisqu'dle  lui  assura  indubitablement  dans  le  ciel  ce 
qui  lui  était  enlevé  sur  la  terre!  Autant  que  je  puis 
le  conjecturer,  M  lui  fut  plus  avantageux  de  mourir 
a^isi  que  de  ressusciter  de  la  mort  pour  mourir  une 
seconde  fois.  Certain  désormais  de  son  salql,  il  n'a 
plus  à  craindre  deue  souillé ,par  auçun  péché.  S'il 
était  ressuscité ,  il  aurait  à  souffirir  uu  combat  dou- 
teux ,  incertain  qu*il  serait  dans  ses  eapérauce».  Il  W 

»  Virgile,  En.,  liv.  H,  t. 6^9. 

*  C««  trois  d«nii«rs  mou  a^içpvtioatieQl  f  94  an  iD4mc  ver»^ 
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faut  donc  pas  regarder  ce  miracle  comme  moins  im- 
portant qae  celui  des  résurrections  que  j'ai  ci-dessus 
racontées. 

Le  Tënërable  père  Evroul  fut  enseveli  dana  un 

admirable  tombeau  de  marbre  ,  au  sein  de  Të^lise 
de  Saint-Pierre  y  prince  des  Apôtres,  que  lui-même 
avait  bâtie  en  pierre.  Jusqu'à  ce  jour,  beaucoup  de 
malades  y  sont  guéris,  et  les  affligés  y  trouvent 
des  consolations,  par  la  bonté  du  Rédempteur,  à  qui 
appartient  rhouneur  et  la  gloire,  ainsi  qu*au  Père  et 
au  Saint-Esprit,  pendant  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-ill 

J'ai  écrit  avec  vëracitë^la  vie  de  saint  Evroul,  et 
je  lai'insérëe  avec  soin  dans  ce  livre,  tdle  qu^elle 

a  été  publiée  par  nos  devanciers,  afin  que  l  liii^Loue 
d'un  si  grand  patron  soit  utile  aux  lecteurs.  Puissent 
plaire  au  Seigneur,  mon  Dieu ,  mon  travail  et  mon 
intention,  empressé  que  je  suis  de  faire  connaître  les 
belles  aérions  de  mon  père  nourricier,  à  la  louange 
de  celui  dans  lequel  nous  vivons,  nous  marchons  et 
existons  I 

Depuis  que  Thomme  illustre  dont  nous  avons  parlé 
quitta  ce  monde ,  j'ignore  entièrement  quels  furent 
ses  successeurs,  combien  il  en  eut  dans  le  couvent 
d*Ouche  pendant  quatre  cents  ans  ,  et  quels  événe- 
mcns  eurent  à  souffrir  les  hommes  du  pays,  ainsi  que 
les  cénobites.  Dans  les  temps  qui  suivirent  la  mort 
d'Evroul,  ainsi  que  je  Pai  déjà  pleinement  expliqué 
plusieurs  fois,  des  pirates  sortirent  du  Daiiemarck, 
et,  sous  le  commandement  d'abord  de  Hastings,  puis 
de  RoUon,  ils  vinrent  dans  la  Meustrie  ;  ignorant  la  foi 
^retienne  el  le  culte  divin ,  ils  exercèrent  inhumai- 
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nement  les  phrs  grandes  foreurs  contre  les  fidèles*  Us 

livrèrent  aux  flammes  jNoyon  et  Rouen,  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  villes ,  places  fortes  et  boorgs  ;  ils  dé- 
truisirent un  grand  nombre  de  convens  remarquables 
par  leur  jurande  religion  5  ils  dévastcii  eut  entièrement, 
.  par  des  meurtres  innombrables,  un  grand  nombre  de 
contrées  \  et,  après  a^oii;  mi$  en  fuite  ou  massacré  les 
habitans,  ils  ne  firent  qu'une  solitude  des  cités  et  des 
villa£;es.  Au  milieu  d*une  si  grande  désolation ,  les 
moines ,  désarmés  et  ne  sachant  ce  qu'ils  devaient 
entreprendre,  furent  saisis  d^épouvante;  dans  l'afflic- 
tion de  la  misère,  ils  ne  satisfaisaient  à  leur  douleur 
que  par  des  larmes  continuelles  ,  et  gémissant  dans 
les  cavernes,  ils  y  attendaient  leurs  derniers  mo- 
mens.  Cependant  quelques-uns,  redoutant  l'excessive 
cruauté  des  barbares,  passèrent  à  l'étranger,  où  ne  pu- 
rent les  atteindre  les  violences  guerrières  des  païens. 
Us  emportèrent  avec  eux  les  corps  de  leurs  pères, 
dont  les  ames  régnent  avec  le  dieu  désarmées,  qu'ils 
avaient  dévotement  servi  dans  ce  siècle.  Ces  fugitifs 
emportèrent  aussi  avec  eux  les  écrits  qui  racontaient 
la  vie  de  ces  pères,  ou  qui  indiquaient  les  possessions 
des  églises,  ainsi  que  leur  qualité,  leur  étendue  et  la 
dénomination  de  ceux  qui  les  avaient  données  ;  une 
grande  partie  dç  ces  titres ,  anéantie  par  les  orages 
des  temps ,  fut ,  hélas  !  perdue  à  jamais  au  milieu  des 
calamités  de  ces  révolutions. 

C'est  ce  que  firent  les  religieux  de  Jumiège  et  de 
FonteneUe.  Prévenus  par  une  ;triste  infortune ,  ils  ne 
purent  rapporter  ce  qu  ils  avaient  enlevé.  En  efiet, 
les  moines  4e  Jumiège  transportèrent  à  Uaspres  '  les 

j  Bonrgprèt  deC9mlmiL 
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corps  dfe  Tarchevéque  sailli  Hagoes  et  de  saint  Aî^^ 

dre.  que  les  habitans  de  Cambrai  et  d'Arras  conser- 
veui  ei  révèrent  jusqu'à  ce  jour  dans  des  châsses  pré- 
cieuses* les  rdigieux  de  Footenelle  portèrent  à  GÎuid 
les  rdiques  des  srâts  oonfessenrs  Wsndrille  ahbé, 
Au:>bert  et  Vuifran  archevêques,  lesquelles  sont  en- 
core conservées  arec  vénération  par  les  Flamands. 
Pinsieiirs  antres  céaobitesen  agirent  deMAne  :  je  n'en 
ludi ({lierai  pas  les  noms  séparément,  soit  parce  que  je 
les  Ignore  en  grande  partie ,  soit  pour  ne  pas  tomber 
dans  nne  fastidiense  prolixité  rdativenient  à  des  dé- 
tails  peu  nécessaires. 

Dudon,  doyen  de  Saint^^entin ,  a  écrit  avec  soin 
sur  Farrivée  des  Normands  et  sur  leur  barbarie 
croelle  ;  il  dédia  son  livre  an  dnc  de  Normandie ,  Bi« 
chard  ii ,  fils  de  Gunnor.  Guillaume,  surnommé  Cal- 
cul, moine  de  Jumiège ,  se  servit  habilement  des  ma- 
tériaux de  Dudon  ;  il  en  fit  un  abrégé  agréaUe,  ajouta 
l'histoire  des  successeurs  de  ce  pnnce  jusqu  a  la  sou- 
mission de  FAugleterre ,  termina  sa  narration  après  la 
bataille  de  Senlac,  et  1  offrit  à  Guillaume,  le  plus 
grand  des  rois  de  sa  nation.  Quant  à  moi,  de  même 
que  d  autres  ont  fait  connaître  les  actions  sublima 
qui  concernent  les  grands  personnages ,  et  ont  gra- 
tuitement exalté  la  magnificence  des  exploits  mémo- 
rables, excité  par  leur  exemple ,  je  m'élève  vers  un€ 
pareille  entreprise ,  et  j'ai  déjà  écrit  beaucoup  de 
choses  sur  le  monastère  de  la  fordt  d'Ouche,  restauré 
du  temps  de  Guillaume  ,  d'abord  duc ,  puis  élevé  ho- 
norablement au  rang  des  rois.  Je  nai  pu  trouver  au* 
cun  écrit  sur  les  anciens  temps  qui  ont  suivi  la  mort 
du  bienheureux  Evroul.  C'est  pourquoi  je  m'eflbr- 
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cerai  principalement  de  faire  connaître  ce  que  j'ai 
appris  des  vieillards ,  et  de  dire  comment  le  corps  de 
ce  saint  confessenr  fat  transféré  du  lieu  où  il  était 
pJacë. 

On  trouve  à  Rebais  un  petit  récit  que  je  n'approuve 
pas  entièrement,  et  qui  a  été  mis  au  jour  par  un  au- 
teur ignorant  j  qui,  comme  je  le  pense,  n'a  pas  connu 

certainement  les  évënemens  et  les  temps.  En  consé- 
quence, puisque  je  ne  peux  approuver  la  relation  de 
ccft  homme,  il  faut  que  je  publie  ce  que  j*ai  appris  des 

vieillards  nés  à  Ouche,  comment  et  quaiul  les  Fran- 
çais s'emparèrent  des  précieuses  reliques  du  vénéra-* 
ÛeEvrouL 

L^an  de  rincarnation  du  Seignenr  943,  après  qu'Ar- 
noul,  comte  de  Flandre,  eut  tué  par  trahison  Guil- 
laume Longue-Epée,  duc  des  Normands,  et  que  Hi* 
chard,  fils  de  Sprote  (  Richard  i*'  )  son  ftls ,  eut,  à  dix 
ans,  pris  possession  du  duché  de  Normandie ,  et  reçu 
à  Rouen ,  avant  rinfaumation  de  son  père ,  Thommage 
et  la  foi  de  tous  les  grands ,  Louis,  roi  des  Français , 
surnommé  d'Outre-mer,  entra  en  Normandie  avec  une 
armée,  emmena  avec  lui  par  iraude  à  Laon  le  jeune 
duc,  promettant  aux  Normands',  sous  la  foi  du  ser^ 
ment ,  qu'il  Véleverait  comme  son  propre  fils,  et  que 
dans  sa  cour  royale  il  le  formerait  au  gouvernement 
de  TEtat.  La  chose  eut  du  autre  résultat^  car,  par  Tina» 
piration  du  trdtre  Arnoul,  le  roi  résolut  de  faire  périr 
l'enfant  ou  de  l'énerver  par  Tamputation  des  mem- 
bres, de  manière  qu'il  ne  pût  jamais  porter  les  armes. 
Lorsqu'Osmond,  gouverneur  du  jeune  prince,  connut 
ce  projet  par  Ives  de  Creil ,  grand-niaîLi  e  des  arbalé- 
triers du  roi,  il  persuada  à  dessein  à  Feulant  de  feindre 
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une  mahdie,  et  par  ce  moyen  diminua  la  surreillance 

de  ses  gardes. 

Un  certain  jour,  pendant  que  le  roi  était  à  souper, 
et  que  chacun  s'occupait  de  ce  qui  pouvait  être  agrëa* 
ble  à  soi-même  ou  aux  siens ,  Osmond  acheta  un  pa- 
quet d'herbes  vertes,  le  porta  à  la  tour,  et  roula  dedans - 
le  duc  Richard.  11  descendit  à  la  hâte  dans  son  loge- 
ment, plaça  llierbe  devant  son  cheval,  et  tint  Fenfant 
caché.  Dès  que  le  soleil  fut  près  de  se  coucher,  Os- 
mond remporta  avec  lui  adroitement,  sortit  de  la 
ville ,  se  rendit  à  Couci ,  et  y  remit  le  jeune  duc  sous 
la  f^arde  do  Ilernard,  comte  de  Senlis,  qui  était  son 
oncle  paternel. 

.  Bernard  le  Danois ,  qui  gouvernait  la  liiormandie , 
fit  partir  des  envoyés  pour  le  Danemarck ,  et  annonça 

à  IJaruId  ,  roi  de  ce  pays,  la  mort  du  duc  Guillaume  , 
et  la  spoliation  de  son  fils.  Aussitôt  le  monarque  passa 
avec  une  grande  flotte  en  Normandie.  Bien  reçu  dans 

le  Cotentiii  par  1  ordre  de  Bernard  ,  il  v  aUciidit  deux 
ans  Foccasion  favorable  de  nuire  aux  Français  ^  et  en- 
fin il  tira  une  cruelle  vengeance  de  la  mort  de  son 
parent ,  ainsi  que  de  Texil  du  jeune  Richard.  Dn  en- 
gagement ayaut  eu  lieu  entre  les  Danois  et  les  Fran- 
çais, pendant  que  les  chefs  étaient  en  pourparler,  Ha* 
rold  fit  prisonnier  le  roi  Louis  ;  Herluin ,  Lambert  et 
seize  autres  comtes  furent  tués ,  avec  un  grand  nom- 
bre de  chevaliers. 
Le  jeune  Richard  avait  été  obligé  de  rester  trois  ans 

sans  rentrer  dans  son  duchë ,  et  le  roi  de  France  se 
ilattait  alors  d'avoir  totalemeut  soumis  laiNormandie  ^ 
il  craignit  toutefois  que  Hugues-le-Grand,  duc  d^Or- 
lëans,  ne  vint  au  secours  des  Normands.  Pour  préve* 
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nir  cet  événement, il  lui  donna  Exiiies ,  Bayeux  avec 
tout  le  pays  du  Cotentîn,  jusqu'au  Mont-Saint-Michel- 
en-Përil-de-Her,  et  lui  recommanda  particulièrement 
d'aUaqucr  les  Normands  r(  belles  avec  une  puissante 
armée,  et  de  soumettre  par  la  iorce  toutes  leurs  places 
fortifiées.  Quand  Vambitieux  Hugues  entendit  cette 
proposition,  il  en  conçut  beaucoup  de  joie.Il  s*em- 
pressa  de  rompre  les  traités  que  précédemment  il  avait  • 
faits  avec  les  J^Iormands,  et  pénétra  hostilement  sur 
leur  territoire  avec  une  armée  considérable.  Ce  duc 
séjourna  dans  Gacë  avec  toute  sa  suite,  et  son  armée 
se  répandit  par  tonte  la  province.  Alors  Uerluin, 
chancelier  du  duc,  et  Raoul  de  Traci  %  se  rendirent 
à  Onche ,  et  reçurent  l'hospitalité  dans  le  couyent  du 
confesseur  saint  Evroul  :  ces  deux  seie^neurs  étaient 
pieux  et  zélés  dans  la  crainte  de  Dieu.  Dans  leur  sim- 
plicité ,  les  moines  se  réjouirent  de  l'arrivée  de  si 
grands  personnages ,  et  leur  rendirent  avec  bonté , 
selon  leur  pouvoir,  tous  les  devoirs  de  la  charité.  Ils 
les  conduisirent  familièrement  dans  leurs  chapelles  » 
leurs  oratoires  et  leurs  édifices  privés  ;  pour  leur  mal* 
heur,  ils  leur  montrèrent  les  châsses  et  les  reliques 
des  saints.  Ces  seigneurs  considérèrent  avec  respect 
ces  objets  tenus  secrets  jusque-là,  et  se  retirèrent 
après  avoir  offert  des  présens  et  fait  des  prières  ;  mais 
bientôt  après ,  comme  les  Chaldéens  dans  J  érusalem, 
ils  revinrent  sur  leurs  pas,  et  enlevèrent  cruellement 
les  vases  du  templede  Dieu  et  tous  les  obj  ets  précieux. 

Hugucs-le-Grand  assiégea  la  ville  d'Exmes  avec  son 
armée  ^  mais  la  garnison  lui  opposa  une  vive  résis- 
tanee ,  et  Tempécha  d'aller  au  delà.  En  même  temps 

'  JJragiaeum ,  Traci ,  pris  de  Hoyon^ 
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lo  roi  des  FminMis  pénétra  avec  beaucoup  dcvi^iiewr 
âur  le  territoire  d  £vreux,  et  ût  ravager  toute  ia  Nor- 
mandie par  riocendte  et  le  brigandage. 

Bernard  le  Danois  ayant  appris  ces  ëv^emens, 
et ,  par  des  lappoi  ts  certains  ,  connaissant  la  déso- 
lation du  pays,  con&idérant  daoa  son  anxiété  rimpo** 
sihlitë  de  tenir  la  campagne  avec  les  seuls  Normands 

conti'c  lies  princes  si  puissaiis  ,  eut  iccours  à  Ja  ruse, 
et  exerça  adroitement  son  esprit  plein  de  sagacité  à 
rechercher  les  moyens  de  se  tirer  lui  et  les  siens  de 
cette  trisie  position.  Il  se  rendit  donc  anssitit  en  sup- 
pliant aux  pieds  de  Louis  .:  n  Que  faites-vous  doue, 
«  lui  dit-il,  seigneur  roi?  Votre  aciion  est  impie  et 
«  tout-à-&it  inconTenante  ponr  Tolre  dignité*  Main* 
«  tenant  toute  ceUc  Normandie  que  vous  ravagez  est 
«  à  vous*  Voyez  Kouen  et  les  autres  villes,  ainsi  que 
«  les  bourgs  et  les  places  fortes,  s'ouvrir  à  vos  ordres* 
«  Tous  les  habitans  riches  ou  médiocres  vous  obéis- 
«  sent,  et,  n*ayant  pas  d  autre  seigneur  que  vous, 
«  vous  témoignent  leur  respect  et  leur  tendresse*  Qui 
«  a  pu  vous  donner  le  £lcheux  conseil  de  ravager  par 
«  le  fer  des  méchans  votre  propre  héritai^^e,  et  d'é- 
a  gorger  un  peuple  qui  vous  aime  1^  On  peut  repr- 
it der  comme  pervers  et  traître  à  la  majesté  royale 
K  celui  qui  vous  a  engagé  à  porter  dans  vos  pro- 
«  près  Etats  la  dévastation  du  fer  et  de  Ja  flamme.  » 
Par  ces  paroles  engageantes  Bernard  ank>lUt  le  cœur 
du  roi,  qui,  après  avoir  renvoffé  «m  armée,  entra 
avec  lui  dans  la  ville  de  Rouen.  Bernard  y  fit  au 
monarque  une  brillante  réception ,  au  milieu  de  la 
grande  allégresse  des  citoyens  ;  il  fit  prépaner  un  ma- 
gnifique banquet,  et,  avec  de  grands  égards,  retint 
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Je  prince  pendant  plusietirs  jours.  Un  certain  jour 
après  le  diner,  comme  Louis  était  assis  dans  ia  salle 
principale,  etqae,  plein  de  joie,  il  traitait  dans  son 
eofiseîl  des  affaires  de  TEtat,  l'adroit  Bernard  Ini 
tint  ce  discours  habile  que  tout  le  monde  ne  com- 
prit pas.  «  G*est,  dit*il,  seigneurs  de  la  Nonnan- 
«  die,  un  grand  sujet  de  joie  qui  nous  survient  et 
«  dont  nous  devons  rendre  grâces  à  Dieu  comme  il 
(c  convient.  Jusqu'à  ce  mom^t  nous  avons  été  les 
«  senriteurs  d'un  duc  de  la  race  de  RoUon^  mainte- 
«  nant  avec  la  volonté  de  Dieu  nous  obéissons  à  un 
((  grand  roi  du  sang  de  l  empereiir  Charlemagne. 
«  Jusqu^à  ce  moment,  nous  arons  été  ducanxymain- 
«  tenant  nous  sommes  royaux,  ou,  qui  plus  est^ 

«  impériaux.  » 

Comme  tout  le  monde  applaudissait  à  ces  propos, 
et  qu^-OQ  entretenait  les  Français  dans  Tiliusion  par  des 
discours  flatteurs ,  Bernard  réclama  de  nouveau  le 
silence,  et,  peodaut  que  chacun  l'observait,  il  parla 
»nsi  r  «  J'approuve  enbeanconp  de  choses  la  sagacité 
«  des  Français;  cependant  le  roi  mon  seigneur  s  fait 
«  une  chose  que  je  ne  saurais  louer,  parce  que  j'y 
«  vois  son  dommage  et  son  grand  déshonneur.  Cha- 
«  cnn  sait^e  Hugues^le^Grand  est  traître  et  fils  de 

trafîtreî  cependant  notre  roi  a  trop  augmenté  sa 
«  puissance  à  son  propre  détriment ,  si  je  ne  me 
R  trompe,  en  lui  donnant  TEsmois  et  le  Cotentin 
ii  avec  plusieurs  miHiers  de  combattans.  Ce  ne  peirt 
«  être  qu'un  dangereux  coiuseiiler  qui  a  trompe  ii  aa- 
n  duleusement  la  simplicité  de  notre  maitre ,  et, 
f(  pour  vrai  dire ,  a  enfoncé  le  couteau  dans  son 
«  cœur,  puisqu'il  a  persuadé  à  son  seigneur  de  for- 
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«  tifier  contre  lui-même  son  ennemi.  Seignear  ra^ 
'  «  je  m*ëloDne  fort  cpie  tous  ayez  trop  oublié  les 

«  ëveiiemens  passés.  Il  a  été  assez  évident  sous  le 
c  ciel  au3L  yeux  de  tout  le  monde  (en  eilet  na  ù 
«  grand  crime  n'a  pu  se  consommer  en  cachette) 
«  que  Robert,  père  de  Hugues ,  fut  un  traître  ^  qu  il 
a  se  révolta  coutre  Charles,  votre  père^  quayaat 
«  usurpé  le  diadème  il  combattit  en  parjure  contre 
«  son  maître,  et,  justement  frappé,  périt  les  armes 
«  à  la  niaiii.  ilu^^acs  ne  fut  point  étranger  à  ces  ma- 
tt  chioations ,  et  il  mit  le  trouble  en  France  dorant 
«  sept  ans  %  pendant  que  tous  ëliez  exilé  en  An- 
«  gleti'rre,  aupix-s  du  roi  Edelslan  votre  oncle  :  n'est- 
ce  il  pas  plus  clau:  que  le  jour,  pour  tout  homme  sensé, 
«  que  celui-là  est  coupable  envers  la  majesté  royale, 
«  qui  méchamment  suggère  à  son  roi  de  se  dépouiller 
«  de  ses  propres  biens  et  de  diminuer  ses  domaines 
«  pour  augmenter  en  son  enuemi  une  puissance  qui 
«  doit  lui  devenir  pernicieuse?  Que  nul,  dans  le 
«  duché  de  Normandie,  n obtienne  une  pa.rt  quel- 
«  conque,  et  que  le  seul  roi  des  Français  com- 
«  mande  à  tous  les  Normands ,  qui  lui  obéissent  avec 
«  reconnaissance.  »  Le  roi ,  après  avoir  entendu  ce 
discours,  fut  inquiet  sur  le  dou  qui!  avait  lait  de  son 
propre  mouvement  à  Hugues,  qui  ne  le  sollicitait  pas. 
Comme  le  monarque  demandait  ce  qu'il  devait  faire 
désûiinaii,  i  astucieux  Danois  lui  persuada  .>an>  La- 
lancer  de  nier  toutes  les  promesses  qu'il  avait  laites, 
de  les  anéantir  ainsi,  et,  par  des  ordres  menacans» 
de  forcer  Hugues  d'abandonner  le  siège  d'Exmes,  et 
même  si,  toujours  rebelle,  il  résistait  à  cet  ordre, 

'  On  pIviAt  pcsduit  treisc  ans.  ^ 
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d'aller  l  y  accabler  sous  le  poids  de  la  valeur  de  tous. 
Bernard  disposa  aussitAt  deux  chevaliers  pour  cette 
commission ,  et  le  roi  leur  dit  les  paroles  impérieuses 
qu  lis  devaient  transmettre  a  Hugues.  Les  envoyés  se 
rendirent  en  toute  hâte  auprès  de  ce  duc ,  et  lui  firent 
courageusement  connaître  la  volonté  du  roi  !  «  Vous 
«t  avez  commis,  lui  dirent-ils,  une  abominable  témérité 
«  en  envahissant  le  domaine  du  roi  des  Français^  votre 
«  maître ,  et  en  assiégeant  la  ville  dTxmes,  qui  est  sa 
((  propre  place  depuis  les  temps  anciens.  Maintenant 
«  écoutez  ses  ordres  sur  cette  entreprise,  et,  au  nom 
«  de  la  foi  que  vous  lui  devez,  obéissez  incontinent* 
a  Levez  le  siège  avant  le  coucher  dn  soleil ,  et  rendez 
0  raison  au  roi  de  votre  témérité >  à  Laon  ,  d  après  la 
«  décision  et  le  jugement  des  grands,  dans  le  temps 
a  qn'il  déterminera  ;  sinon  tenez^vons  avec  les  vd» 
tt  très  prêt  à  combattre  :  car  si  le  roi  votre  maître 
«t  vous  trouve  encore  ici,  il  vous  attaquera  cette 
«  semaine  avec  les  forces  réunies  des  Français  et  des 
«  Noriîiauds.  » 

Un  tel  discours  enflamma  Hugues  du  courroux  le  * 
plus  véhément^  forienx,  Q  s^adreasaanx  tiens  en  ces 
termes  :  «  De  quel  excès  de  démence  est  donc  pos- 
.«  sédé  ce  monarque  insensé  pour  qu'il  me  mande  de 
«  telles  choses ,  à  moi,  qui  le  secmde  de  toute  ma 
«  puîssance?  Je  n'ai  point  désiré  la  principauté  de 
«  Normandie  ;  je  ne  lui  ai  ai  ménie  demandé  aucnne 
K  partie.  C'est  lui-même  qui  m'a  oifert  volontaire- 
«  ment  tout  le  pays  en  deçà  de  laSeine  jusqu'à  la  mer, 
a  eL  a  .sollicité  mon  assistance  pour  dompter  des  pi- 
<c  rates  indomptables.  N  est-ce  pas  manifester  sa  folie 
«  aux  yeux  de  tout  le  monde  que  de  partir  de  là 
111.  6 
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«  pour  m'attaquer  quand  je  le  sers  comme  il  me  ïû, 
«  ordomië  Ini-méme  ?  Cest  nn  malheur  que  de  ser- 
((  vir  rinjiistice,  et  une  folie  que  de  se  soumettre 
a  à  un  priace  insensé  autant  que  fallacieux.  Re- 
a  tirez -VOUS  donc  en  toute  hâte,  dévastez  tonte 
«  rétendue  de  cette  contrée  ^  détruisez  les  églises, 
a  brûlez  les  habitations  ^  démolissez  les  fours  et  les 
«  moulins  ;  emmenez  avec  vous  les  troupeaux  de 
«  toute  espèce  de  bétail  ;  comme  le  départ  est  sans 
a  retour  9  emportez  jusqu'aux  dernières  dépouilles , 
«  et,  chargés  de  butin,  qnittezces  misérables.  »  A  ces 
mots  les  brigands  sans  frein  se  répandirent  dans  tout 
le  pays ,  enveloppèrent  à  rimproviste  les  paysans  qui 
se  ccoyaient  en  sûreté  sous  la  protection  de  Uugaes, 
et  sans  pitié  accomplirent  les  ordres  de  leur  prince. 
Herluiu  le  chancelier  et  Raoul  de  Traci  s'occupè- 
rent peu  des  troupeaux  ou  des  biens  des  paysans, 
mais  n'ayant  pas  perdu  la  mémoire  de  Fabbaye  d'Oo- 
che,  contre  toute  attente,  ils  fondirent  avec  leurs 
gens  sur  le  couvent.  Pendant  que  les  moines  étaient 
•  dans  la  stupeur  et  ne  soupçonnaient  aucun  mal,  ces 
seigneurs  pénétrèrent  violemment  dans  Téglise,  et, 
avec  une  troupe  de  soldats,  ils  s'attaquèrent  aux  lieux 
les  plus  secrets  du  temple  et  même  aux  saints  tom- 
beaux. Us  tirèrent  de  leurs  mausolées  les  corps  de 
saint Evroul,  de  saint  Evremond  et  de  samt  Ansbert, 
dont  ils  emportèrent  les  ossemens  enveloppés  dans 
du  cuir  de  cerf  avec  d'autres  saintes  reliques.  Leurs 
satellites  se  répandirent  partout,  et  tout  ce  quils 
trouvèrent  de  propre  à  la  vie  humaine  fut  sans  res- 
pect enlevé  par  eux ,  malgré  les  pleurs  et  les  cris  des 
moines.  Lâchant  eutièrcmenlia  bnde  à  leur  rapacité| 


* 


HISTOIRE  DE  NORliÀNDIE  \  LIV.  YI.  83 

îfs  ne  respectèrent  personne  :  ils  ravirent  les  livres , 
les  vétemens ,  ainsi  que  tout  le  mobilier  tant  des  reli- 
gieiix  que  de  leur»  clercs  >  et  recherchant  avec  sqiu 
tout  ce  que  les  religieuic  lear  avaient  eux-mêmes 
montré,  comme  nous  l  avons  dit,  ils  en  firent  Tenlèr 
vement.  Enfin  ^  s  étant  réunis  au  reste  de  leurs  adhë^ 
rens,  ils  sortirent  du  territoire  delà  Neostrie,  et,  ne 
formant  qu'un  corps,  s'empressèrent  de  regagner  avec 
leur  proie  le  territoire  natal.  Les  moines  d'Ouchc, 
dans  un  si  grand  désastre ,  furent  profondément  affli- 
gés ;  après  avoir  tout  perdue  îls  fie  savaient  ni  ce  qu  ils 
feraient,  ni  dans  quel  lieu  ils  iraient.  Cependant,  ayant 
considéré  ces  événemens,  ils  résolurent  de  s'expatrier 
eit  de  suivre  leur  saint  fondateur. 

Un  certain  vieillard  vénérable,  nommé  Ascelin, 
était  prévôt  d'Ouche,  et,  suivant  les  conjonctures, 
remplissaitdilîgemmentlesfoiictions.de  prieur.  Quand 
il  vit  les  moines  et  leurs  domestiques  plongés  dans 
une  douleur  excessive ,  voulant  tous  également  aban- 
donner ce  lieu  désolé,  etsmvtedans  Tétranger,  p^trmi 
les  chevaliers  ennemie,  leur  bienheureux  père ,  Use 
livra  à  de  profondes  réflexions,  et  résolut  d'attendre 
à  Ouche  sa  ûn  dans  la  crainte  du  Seigneur.  Ensuite 
il  alla  trmver  ses  frères^  et,  les  ayant  réunis,  il  lex\v 
dit  :  «  Pour  nos  péchés  et  pour  ceux  de  nos  pères  lit 
Ki  verge  de  Dieu  est  descendue  sur  nous^  sous;  ses 
«  atteintes  terribles  elle  nous  a  anéantis  entièrement, 
u  nous  et  nos  biens  ^  et  cette  ruine  est  irréparable. 
«  De  même  que  le  juge  Tout-Puissant,  parles  mains 
«'^fleliabiiefaiedatiosoretdes  ChaJdéens,  détruisit  Jé- 
«c  rusalem  aiiisi  que  le  temple  de  Saloinon,  ethumir 
*  lia  justement  son  piopresanctuau  c,  de  même,  par 

6. 


Digitized  by  Google 


^4  OKDERIC  VITAL. 

«  les  miina  de  Hugues  et  des  Français ,  il  a  puni  celle 
«  maison  eû  Taffigeant  de  différentes  manières^  ce 

4(  qui  est  surtout  déploiable  ,  il  nous  a  privé  des 
«  ossemens  de  notre  bienheureux  père  Ëvroul  et  des 
«  autres  reliques  de  nos  saints.  Quant  à  vous ,  qne  je 
«  vois  disposés  à  suivre  les  restes  de  notre  fondateur, 
«  je  n  ose ,  par  plusieurs  motiis ,  vous  détourner  de 
(c  votre  projet,  parce  que  toute  cette  contrée  est  main* 
K  tenant  dëserte  ,  et  que  de  faibles  moines  manquent 
<(  du  nécessaire  au  milieu  des  guerres  des  princes 
ic  du  monde.  Allez  avec  la  bénédiction  de  Dieu  ;  ser- 
«  vez  fidMement  dans  son  pays  le  bon  père  quijus- 
d  qu  ici  vous  a  nourris,  et  voyagez  avec  lui  dans  les 
«t  contrées  étrangères*  Quant  à  moi  Je  n'abandonnerai 
«  pas  le  territoire  d'Ouche^  je  servirai  mon  Créateur 
fc  aux  lieux  où  il  m'a  comblé  de  tant  de  biens.  Je  ne 
«  partirai  pas  d'ici  tant  que  la  chaleur  de  la  vie  ne  sera 
(t  point  éteinte  en  moi.  Je  sais  que  les  corps  de  beau- 
a  coup  de  saints  reposent  ici  -,  une  vision  angéiique 
«  désigna  à  notre  saint  père  ces  lieux  pour  xpLil  y 
«  fit  ses  exercices  dans  la  milibe  spirttndle ,  afin  d*é- 
«  difier  beaucoup  de  gens.  Un  grand  nombre  de 
(c  fidèles  ont  offert  ici  au  roi  Très  -  Haut  Tagréable 
«  sacrifice  d'une  sainte  yie^  dont  ils  ont  .reçu  la  ré» 
ce  compense^  couronnës  qu'ils  sont  dans  les  asiles 
«  de  Télysée.  Pendant  que  vous  partez ,  je  resterai 
ft  ici  pour  TOUS  dans  une  bonne  «péranoe ,  persévë* 
«  rant  sur  les  traces  de  ceux  qui  nous  ont  précèdes  : 
u  je  conserverai  ce  lieu  sauvage  au  nom  duSeigneur^ 
«  jusqu'à  ce  qu'un  temps  plus  prospère  nous  soucie  par 
«  la  grftce  du' maître  de  tous  les  maîtres.  » 
Â  ces  mots,  les  frères  affîgés  se  séparèrent  Tun 
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de  l*aatr6.  En  conséquence  les  moifies  d*Ooche  et 

leurs  domestiques  ne  tardèrent  pas  a  abandouiier  le 
$ol  natal ,  et,  réunis  en  pleurailtàleurs  ennemis,  ils 
suivirent  les  osseraens  de  leur  maître.  Tous,  tant  les 

inoiuc's  (jiio  letn^  (!omesti(|iie&,  étaient  au  nombre  de 
près  de  trente,  qui,  réunis  auK  cliaf>elains,  se  mirent 
en  marche  à  pied.  Les  reli^eux  commissaietil  bien 

ces  ^ens,  mais  ils  ne  leur  iicc^rirdiiient  aucune  inti- 
mité, par(rc  quils  les  redoutaient,  convoie  smpeeUv 
ils  craignaient  que  les  Français  ne  les  privassent  eo 
cachette  de  leur  précieux  trésor.  Cependant  le  bon 
niâitre  qui  châtie  ceux  qui  saut  dans  lerr eu i  ,  afin  de 
les  ramener  dans  la  bonne  voie,  accorda ieiLi4pU'- 
ceurs  de  son  affection  paternelle  k  ceux  qui  seetfnver' 
tissent,  et  tcmoigae  sa  proleetion  d  une  mervedleu^e 
manière 'à  ceux  qui  en  ont  besoin* 

La  première  nuit  apr^  là  sortie  de  la  Neustne,  la 
troupe  campa  dans  un  lieu  que  l'on  appelle  Champ  : 
là ,  après  que  Ton  eut  soupë ,  quelques  parasites  firent 
des  plaisanteries,  et  tinrent  des  propos  àéfkoés.  Il 
aiiiva  qu'un  cerlaui  boullbn  dit  à  Huguc  >  en  riauL  : 
«  Seigneur  duc,  savei-voos  bien  ce  qu'ont  fait  le 
«  chaneeiitrHerloin  etle  olMmbdlan  BaouI?  Us  pnt 
«  exhumé  en  iNoimandie  les  corps  de  quelques  pay- 
«  sans,  et  dans  leur  fâcheuse  erreur^,  crevant  qu^ 
«  t^étaient  de  «iMici  retiques  y  ik  kis  ont  phcésjduns 
«  votre  (  hapeile.  et  les  transportent  respeelueuse- 
u  ment  en  i*rance.  »  Le  duc  ayant,  demandé  quels 
étaient  leai4ioms  de  eeu!&,>diMifc  on  tcalisportak.aiiisi 
les  corps ,  le  jongleur  ajouta  :  «  Ce  sont  EvronI ,  Evre- 
«  mond  et  Ànsbett.  »  Les  Français  ^  ay^iyjf -M 
noms  étaient  peu  taprifars,  et  gmigmadApiltco^hyii 
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grande  était  leur  gloire  dans  les  cieux  deyaat  le  Sei- 
gneur, se  répandirent  en  longs  propos  oiseux  et  déri- 
sou^es.  àlais  à  la  première  veille  de  la  nuit ,  loi  i»qae 
le  répos  da  sommeil  accable  les  mortels,  le  Tout- 
Puissant 'tourna  ëponyantablemeiit  du  haut  du  ciel  ;  il 
lança  la  ioucire  au  milieu  des  plus  affreux,  echurs,  et 
iQfapt>a'le  jongleur  avec  ses  camarades  et  les  autres 
misérables  qui  avaient  mal  parlé  des  saintes  reli- 
ques. Leur  mort  olir;iv:î  beaucoup  le  cIik^  et  toute  son 
armée.  Le  lendemain  malin  il  la  rassembla,  pres- 
crivit au  chancelier  de  porter  avec  respect  les  corps 
devant  lui,  et  ordonna  à  tous  les  chevaliers  d'offrir 
leur  dévotion  à  ces  saintes  reliques  avant  de  quitter  ce 
Ken»  11  fit  approcher  les  moines ,  qui  étaient  enpleups , 
et  leurs  domestiques^  il  leur  demanda  les  plus  grands 
détails  sur  saint  l^vroul  et  ses  cumpa^iioiis  :  ce  fut 
avec  plaisir  qu'il  prêta  Toreille  aux  réponses  qu'on 
lui  fit'  et  aux  circonstances  qu^on  lui  raconta  sur  les 
actions  de  cc5  hommes  vénérables,  et  il  prescrivit 
avec  joie  aux  grands  de  la  lielgique  d'écouter  ces 
inerveiUes.  Il  eut  aussi  une  pieuse  considération 
pour  Ja  sagesse  et  la  simplicité  des  moines  d'Ouche  ; 
inspiré  de  Dieu ,  qui  compatit  miséricordieusement 
aoz'^peines  des  siens,  il  dit  à  ces  religieux  :  u  Je  re- 
u  garde  comme  plus  précieux  que  tout  For  et  Far* 
«  gent  du  monde  les  ossemens  de  votre  père  que 
(I  vous  suiv-ez  volontairement.  Par  amour  pour  lui  je 
«  '  vous  accorde  même  mes  faveurs  ;  je  prescris  à  mon 
«  chancelier  d'avoir  soin  de  vous,  de  vous  emme- 
«  ner  avec  lui  en  vous  traitant  avec  distinction,  et 
d  de<Vûus  remettre  toutes  les  offrandes  qui  seront 
t  pii^entées  aux  saintes  ireliques  jusqu'à  ce  que  vous 
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«  soyez  |>aryenu8  à  Orléans ,  qui  est  là  capitale  de 

«  mon  duché.  Là  je  pourvoiifii  à  ce  qu  oa  vous  donne 
«  la  sabsistance  nécessaire.  » 

£n  conséqaence,  les  moines  d*Oache  conçurent 
parmi  les  étrangers  de  favorables  espérances;  ils  re- 
çurent journeUemeat  des  fidèles  une  grande  abon- 
dance de  présens  ;  avec  Taide  de  Dieu,  ils  forent  lar-. 
^ornent  comblés  des  dons  que  la  nécessité  arrachait 
aux  malades,  et  que  la  bonne  volonté  tirait  des  dé- 
vots. Arrivés  à  Orléans,  comme  dans  toute  la  ville 
les  maisons  se  trouvaient  occupées  par  les  troupes' 
des  guerriers,  leurs  écuyers  et  leurs  chevaux»  les 
moines  se  retirèrent  avec  leurs  reliques  dans  un  cer* 
tain  four ,  et  furent  forcés  d'y  passer  la  première  nuit. 
Les  citoyens  d'Orléans  bâtirent  en  ce  lieu,  par  la  suite, 
une  église  en  Thonnenr  de  saint  Evroul  :  par  les  mé- 
rites des  saints,  un  grand  nombre  de  goérisons  fu- 
rent divinement  accordées  aux  malades.  Le  chancelier 
Uerluin  était  abbé  de  Saint-Pierre-du-Point.  C  est  là 
([ue,  par  Tordre  de  Hugues-le-Grand ,  il  plaça  les 
vénérables  reliques.  Alors  Raoul  de  Traci  réclama 
sa  part  de  cette  proie  et  ne  voulut  pour  aucun  prix 
la  céder  Si  personne.  Ce  seigneur ,  qui  était  un  illustre 
citoyen  de  Soissons,  était  le  premier  chambellan  du 
duc^  il  possédait  de  grands  domaines,  beaucoup  de 
dignités  et  de  richesses  -,  il  était  recommandable  par 
sa  piété  et  ses  autres  vertus.  Aussi  personne  n  osait 
l'aire  d'injustice  à  un  baron  de  cette  importance.  Par 
une  décision  générale ,  les  reliqnes  furent  apportées 
et  partagées  eu  présence  des  juges.  Comme  Herluin 
était  prêtre  et  abbé  des  chanonics  de  Saint-Pierre,  et 
le  premier  des  chapelains  de  la  chapelle  du  duc ,  il 
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garda  ponr  lui  la  tâte  et  la  plus  grande  partie  des  os 

de  saint  Evroul ,  un  livre ,  un  petit  autel  recouvert 
d'or  et  d'argent,  la  crosse  et  la  ceinture  du  saint 
homme ,  ainsi  que  les  chartes  de  donation  ;  il  remit 
le  reste  du  corps  à  Raoul.  Il  n  y  eut  ancane  difficulté 
pour  le  partage  des  autres  reliques  ;  car  les  Orléanais 
choisirent  pour  eux  les  os  du  saint  abbë  Evremond , 
et  donnèrent  à  Raoul  ceux  du  moine  saint  Ansbert. 
Raoul  se  rendit  en  hâte  avec  un  si  grand  trësor  à  Re- 
bais, etToilnt  dévotement  au  monastère  de  ce  lieu, 
dont  il  était  frère  et  ami.  Les  moifies  de  Rebais ,  re- 
vêtus d'orneniens  blancs  et  de  soie ,  vinrent  en  pro- 
cession, et  reçurent  avec  joie  ces  reliques  en  por- 
tant des  oierges  ardens  et  des  encensoirs  fnmans.  Ik 
ont  conservé  respectueusement  jusqn^à  ce  jour  ce 
pieux  trésor.  Alors  Raoul  désirant  augmenter  de  ses 
biens  les  propriétés  ecclésiastiques ,  fit  don  de  Port- 
Aunon  '  et  de  Bonneil  * ,  et  afin  que  rien  ne  manquit 
pour  faire  les  châsses,  il  donna  une  i^rnnde  quantité 
d'or  et  d'arf^ent,  en  récompense  de  quoi  ce  baron 
mérita  d'être  à  sa  mort  enseveli  dans  l'église. 

Dans  de  tels  changemens,  les  adorateurs  étrangers 
sont  exposés  à  être  trompés  ^  mais  comme  ils  sont 
pleins  de  bonnes  intentions ,  ils  obtiennent  facile- 
ment le  pardoa  de  cette  erreur  qui  n'a  rien  de  mé- 
chant. En  effet ,  ils  honorent  selon  leur  pouvoir  les 
reliques  qu'ils  ont  acquises  par  hasard.  Toutefois , 
dans  leurs  recherches  iJs  se  sont  trompés  au  sujet 
d'Ansbert,  étranger  a  leur  pays,  que,  dans  un  en- 
thousiasme exagéré,  ils  prennent  pour  le  saint  du 
Inéme  nom  qui  fut  arohevéque  de  Rouen  $  mais 

'  Portas  Alnonis,  —  *  Bonolium. 
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j'affirme  hardiment  une  chose  sur  laquelle  de  nom- 
breases  recherches  ne  m  ont  laissé  aucun  doute  :  c'est 
que  cet  Ansbert  était  le  jeune  homme  d'Ouche  qni 
mourut  subitement  sans  avoir  reçu  le  viatique ,  et  qui 
fut  ressuscité  par  le  bienlicureux  £vroul  :  après  avoir 
reçu  la  eommunion  il  se  rendit  auprès  du  Seigneur, 
et  fat  heureusement  recn  à  la  société  des  saints. 
Quant  à  l' Ansbert  de  Koueu ,  il  est  conservé  à  Fonte-  ' 
nelle  avec  Tabbé  Wandrille  et  WuU'ran  %  archevêque 
de  Sens,  où  il  est  journellement  honoré  par  les  res- 
pects que  lui  doivent  les  ûdèles.  J'ai  véridiquement 
donné  ces  détails  sur  le  partage  du  corps  de  saint 
Eyroul ,  ainsi  que  je  les  ai  appris  dès  long>temps  de 
quelques  religieux  el  de  plusieurs  vieillards  dignes 
de  foi, 

Hngue»-le*Grand  étant  mort,  son  fils  nommé  Hu- 
gues aussi,  lui  succéda  au  duché  d'Orléans.  Quelques 
difficultés  s*étant  élevées  entre  le  roi  Charles  et  les 
grands  du  royaume,  Hugues  obtint  la  couronne  et  Ta 
transmise  jusqu'à  ce  jour  à  ses  héritiers.  Geoffroi,  fils 
du  comte  d*Anjou ,  était  le  filleul  de  Hugues  :  élevé 
par  ses  soins ,  il  parvint  à  TAge  viril  et  reçut  alors  de 
lui  les  armes  de  chevalier.  Ayant  appris  h  la  cour  du 
roi  la  mort  de  son  père,  tout  affligé,  il  réclama  du 
monarque  ses  droits  héréditaires,  et  demanda  instam- 
ment qu'on  lui  donnât  quelques  parties  des  os  du 
saint  père  Evroul ,  dont  il  avait  souvent  vu  les  mira- 
cles lorsqu'il  était  à  Orléans.  Hugues,  qui  aifnait  beau- 
coup le  jeune  homme,  lui  concéda  les  biens  de  son 
père  et  lui  accorda  uni  partie  des  reliques  de  saint 
Evroul.  G*est  ainsi  qu'il  fut  le  premier  qui  exposa  dans 

'  Guljrannus  .  Gulfran  ou  W  ulfran. 
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Angers  ces  reliques,  qui ,  jusqu'à  présent,  n*ont  cessé 

de  recevoir  la  vénération  des  ildèles  dans  Tëglise  de 
Saint-Maimbod.  Cependant  les  moines  dOuche^qui 
s'étaient  expatriés  avec  le  saint  corps ,  trouvèrent  ^ 
grâce  à  Dieu,  un  bon  accueil  chez  leurs  hôtes  étran- 
gers ;  ils  eurent  en  abondance  le  pain  et  le  vin  ainsi 
que  le  poisson  que  fournissait  la  rivière  de  Loire. 
Eprouvés  ainsi  par  toutes  sortes- d*inconstances  de 
la  mobile  fortune,  ils  terminèrent  leur  carrière  en 
France. 

Le  vieux.  Ascelin  resta  dans  Fermitage  d'Ouche 

avec  quelques  pauvres  habitans  :  il  y  nourrit  son  ne- 
veu Ascelin  y  Guilbert  de  Gacé ,  Hainon  de  La  Tillaie , 
et  quelques  autres  jeunes  gen^*,  il  leur  enseigna  les 
lettres  communes  *,  afin  que  dans  ce  lieu  ils  pusseat 
s'acquitter  envers  Dieu  d'un  service  journalier.  U  con- 
voqua un  certain  jour  tous  les  ermites  répandus  au- 
tour de  luî,  leur  annonça  une  féte,  et  ayant  })ris  jour, 
il  célébra  cette  solennité  selon  ses  moyens  ^  puis  au 
milieu  de  la  célébration  de  la  niesse ,  il  fit  au  peuple 
assemblé  le  sermon  suivant  : 

«  Nous  devions  redouter  les  menaces  de  Dieu^ 
«  mab  écoutant  avec  un  cœur  endurci  les  paroles 
«  qn^on  nous  adressait,  nous  en  avons  fait  peu  de  cas, 
<i  jusqu'à  ce  que ,  semblables  au  méchant  serviteur  ^ 
m  nous  ayons  senti  la  verge  de  celui  qui  nous  frappe, 
«  et  que ,  profondément  affligés  de  la  violence  des 
<(  coups ,  nous  ayons  pleuré  et  gémi.  Autrefois  quand 
ii  les  Danois,  qui  étaient  encore  païens,  vinrent,  sous 
>  a  la  conduite  de  Hastings,  ravier  la  Neustrie,  et,  re- 
«  venant  de  nouveau  avec  Kollon,  partagèrent  ses. 

*  La  lectnie* 
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'<(  fareors^  un  grand  nombre  d'ëglîses  forent  désolées, 

«  ainsi  que  les  villes  elles  places  fortes.  Quaat  à  nous 
<t  protégés  de  IKeu,  ces  retraites  sanvagcs  et  stériles 
«  nous  dérobèrent  à  lenr  vne  ;  sans  danger ,  mais  non 
«  sans  crainte  et  sans  indigence,  nous  ne  fûmes  point 
a  atteints  par  le  glaive  de  ces^brigands  féroces.  Main- 
«  tenant,  ô  doideur!  le  temps  de  la  colère  est  arrivé 
«  pour  nous  ;  à  Fimproviste ,  la  vengeance  du  Créa- 
u  leur  descend  siu:  uous  et  nous  enveloppe  :  les  mains 
«  de  ceux  même  qui  nous  inspiraient  la  confiance  de 
«  Fhospitalité  nous  ont  dépouillés  de  ces  saints  os- 
«  semens  qui  nous  étaient  plus  chers  que  toutes  les 
tt  richesses. ,  Nous  lisons  dans  les  saintes  Ecritnres 
«  que  le  Seigneur  rejeta  le  tabernacle  de  Silo  et  qu'il 
«  livra  aux  mains  des  Philistins,  c'est-à-dire,  des  ca- 
«  iomiiiateurs  iucireoncis  y  le  tabernacle  où  il  avait 
«  habité  parmi  les  hommes.  Il  nous  arrive  maintenant 
«  un  semblable  jugement  de  Dieu.  Nous  avons  perdn 
«  les  corps  de  ces  saints ,  dans  lesquels  nous  avions 
«  placé  principalement  notre  espérance  \  et  comme 
«  nos  compagnons  ont  suivi  chez  l'étranger  le  cer- 
u  cueil  de  ces  pères,  nous,  peu  nombreux  et  faibles, 
«  nous  sommes  restés  dans  cette  inculte  solitude.  Au 
«  reste  y  quoique  les  Français  aient  enlevé  ces  osse- 
«  mens  sacrés,  et  nous  aient  dérobé  les  livres,  les 
«  vêtemens  et  les  autres  choses  précieuses  qui  nous 
«  sont  néoessaires,  toutefois  ils  nous  ont  laissé  de 
«  très-saints  tombeaux  et  de  trèa-saintes  cendres  ^  par 
«  la  faveur  de  Dieu  et  pour  noire  grande  consolation, 
«  ils  nous  ont  malgré  eux  abandonné  d'autres  objets 
«  sacrés  qn'ik  n'ont  pn  emporter.  Nous  devons  en 
«  preudre  un  grand  soin ,  cacher  avec  diligence  ce 
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m  que  IVnndiiii  nous  a  laissé ,  et  le  conserver  avec 

«  respect.  Par  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  possc- 
«  dons  encore  on  poil  de  la  barbe  de  Tapôtre  saint 
<i  Pierre,  que  le  pape  de  Rome  envoya  an  bienheu^ 
«  reux  Evroul ,  pour  la  dédicace  de  son  église.  Nous 
«  connaissons  aussi  de  précieuses  reliques  qui  furent 
ic  cachées  dans  ce  lefenpte  par  nos  anciens  pères.  Je 
«  propose  ,  si  vous  le  trouver  Convenable  à  Punanî* 
tt  mité,  que  nous  visitions  et  retournions  tout  eu  ces 
«  lieux,  afin  de  placer  les  objets  précienx  en  lieu  sûr, 
«  à  cause  des  sacrilèges,  jusqu'à  ce  que  la  révélation 
«  de  Dieu  les  fasse  connaître  à  nos  successeurs.  » 

Gomme  tout  le  monde  partagea  cet  avis  et  lui  donna 
des  éloges ,  le  viéiDard  termina  la  messe ,  et  Tayant 
finie  renvoya  le  peuple  avec  sa  bénédiction,  en  re- 
tenant toutefois  les  enians  de  chœur  pour  le  service 
de  Tencensoir  et  dès  cierges.  Ensuite  il  se  rendit  an 
tombeau  de  saint  Evroul  avec  un  maçon,  fit  enlever 
avec  respect  la  pierre  '  qui  le  couvrait ,  ramassa  la 
poussière  de  sa  sainte  chair,  qui  'ressemblait  à  des 
aromates  *,  et  en  tira  plttsieufs  cassettes  et  des  reli- 
•  quaires,  dans  lesquels  étaient  des  objets  sacrés  avec 
leurs  inscriptions.  Ensuite  il  ordonna  aux  jeunes  gens 
de  se  retirer  pour  aller  manger^  lui-même,  avec  le 
maçon  et  des  ouvriers  d'uu  âge  mûr ,  cacha  les  reli- 
ques dans  la  muraille  de  Téglise  :  c'est  pour  ceja  qu'il 
avait  renvoyé  les  enfans,  afin  qu'ils  ne  connussent  pas 
son  secret.  En  effet,  plusieurs  années  après,  nous 
avons  su  d'eux  ces  choses ,  mais  nous  n'avons  pu  dë- 
ibdttvrir  le  lieu  oik  les  reliques  avaient  été  déposées , 

'  Lamina  :  pierre  plate. 
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pftrce  qne  ceux  qui  nous  faisaient  ce  récit  avaient, 
comme  noms  Tavons  dit ,  été  ëQartës  au  moment  du 
travail. 

Ces  événements  se  passèrent  dans  le  temps  du  duc 
Aichard  i*'^,  qui  gouverna  la  Normandie  pendant  cin- 
quante-deux ans.  Ce  prince  »  com^i^  on  l'a  écrit  ci- 
dessus  ,  fut  d  aiiordéloigi^  de  sa  patrie  et  souffrit  de 
grandes  tribulations  ;  mais  ensuite,  aVee  Taide  de  Dieu, 
ayant  triomphé  de  ses  ennemis,  il  se  signala  par  un 
grand  mérite.  Au  milieu  des  plus  affreuses  teœpéteat  le 
bon  vieillard  Ascelin  demeura  dans  la  vie  monastique 
jusqu'à  Ja  décrépitude,  et  en  mourant  confia  le  som 
d'Ouche  à  son  neveu  AsceJia  »  qui  était  clerc.  Ce  jeiioe 
bomme ,  léger  et  bouillant,  se  dégoûta  de  k  vie  soli<> 
taire  et  d'une  manière  d'être  qui  1  cJoi^niait  des  plai- 
sirs de  la  vie.  Dans  rintentiou  de  s'instruire ,  il  passa 
en  France  ;  y  ayant  trouvé  toute  ^sorte  dé  délîc^  $  il 
y  demeura  près  de  cinquante  ans ,  cl  par  divers  de* 
grés  s'éleva  jusqu'au  sacerdoce»  A^teuu  en  France 
par  des  fdaisirs  eharneb  ^  fier  de  ses  prospérités,  con<^ 
tinuelles,  pendant  tout  ie  temps  de  sa  vie  jusqu  à  sa 
vieillesse ,  il  oublia  tout  ce  que  ses  ancêtres  lui  avaient 
laissé  en  Normaadie. 

Cependant, par  la  mort  ou  le  départ  de  ses  habi- 
tans ,  Ouche  redevint  un  désert,  et  les  hommes  s'eji» 
étant  retirés,  des  bois  élevés  paussèreiat  dans  les 
dratoms  et  dans  les  lieux  d'habitation,  qui  pendant 
long  -  temps  servirent  de  repaire  aux  bétes  féroces.  • 
Al<nrs  il  fut  dit  dans  une  vmw  k  'a»  certain  prdtre 
nommé  RestoM ,  de  la  province  »du  Beauvaisis  :  «  Al- 
«  lez  à  Saint-Evroul  dans  la  JMormandie,  jouissez-y 
«  d'une  longue  vie  et  de  tous  les  agrémens  du  bon- 
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«  hear.  »  Cet  homme  quitta  donc  son  pays  natal ,  erra 

dans  la  Neustrie ,  chercha  rhabilalion  de  saint  EvrouJ , 
mais  fat  pendant  beaucoup  de  jours  sans  trouver  per* 
sonne  qui  put  la  lui  enseigner.  Enfin,  parvenu  auprès 
de  Montfort  il  trouva  rancieniie  église  de  Saiiit- 
£vroul,  et  demeura  long-temps  dans  la  persuasion 
où  il  était  que  le  céleste  oracle  lui  avait  désigné  ce 
lieu  pour  lui  CL  pour  sa  postérité. 

Un  certain  paysan  du  territoire  de  Bauquenoeî 
possédait  un  taureau  nommé  Fala,  qui,  abandonnant 
souvent  son  troupeau,  courait  dans  le  bois,  et  quoique 
long-temps  cherché  par  le  maître ,  par  sa  tamiUe  et 
par  ses  chiens,  irestait  introuvable»  puis  au  bout  de 
cinq  ou  de  sept  jours  reparaissait  tout  à  coup  efn  bon 
état,  lorsqu'iia le  croyait  perdu  pour  toujours.  Cela 
mitait  souifM§^>  et  cet  accident  était  passé  en  habi» 
liàdifei  CTébâti^uii  jeu  pour  le  voisinage ,  qui  s'en  était 
aperçu,  et  on  laissait  au  taureau  l;i  libre  faculté  d'al- 
ler ei^ejreveniur.  Quelque  temps  après,  la  curiosité 
des  pâtres  fut  excitée,  et  Ton  s^attaeha. obstinément 
à  observer  les  courses  de  cet  animal,  que  l'on  suivit  à 
travers  Tépaisseur  de  la  forêt.  Pour  cette  recherche,  les 
pâtres  s'adjoignirent  un  homme  habile  nommé Duâlet| 
qui ,  comme  les  chiens  ,  suivit  habilement  la  trace  du 
taureau,  jusqu'à  ce  qu'il  le  trouva  couche  etcomme 
priant  devant  Taotel  de  l'apdtre  saint  Pierre;  Les  con«7 
tructions  étaient  à  découvert,  excepté  dans  les  points 
'  qui  étaient  enlacés  de  lierre ,  et  les  ruines  des  anciens 
édifices  s'ofirirent  aux  yeux.  Des  bois  épais  s'étaient 
élevés  en  dedans  et  en  dehors  de  ce  lieu  ,  qui  n'avait 
pas  été  habité  pendant  cinquante  ans.  £q  apprenant 

^  ÀnjiMTerhoi  Sàiht*Evronl  deMont-7ort.  .    .  ,  b  v 
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ces  choses ,  les  vieUlards  les  plus  chenus  se  rappelè- 
rent que  ,  comme  leurs  pères  le  leur  avaient  raconté, 
cette  retraite  avait  été  habitée  par  saint  Evroul  et  par 
quelques  antres  hommes  qui  méprisaient  le  monde. 

Une  nouvelle  vision  apparut  à  Restold ,  et  lui  re- 
proclia  de  n  avoir  pas  encore  écouté  les  premiers  or-^ 
dres  qu'il  aTait  reçus.  Comme  ce  prêtre  demandait 
ayec  inquiétude  ce  qu'il  avait  à  faire  pour  mieux  obéir, 
il  lui  fut  dit  qu'il  devait  se  rendre  à  Ouche ,  et  y  com- 
battre an  service  de  Dieu  en  survant  les  règles  de  saint 
Evroul.  En  conséquence  Restold  ,  ayant  abandonné 
son  ancienne  demeure  de  Montfort,  gagna  Ouche,  et 
fut  le  premier,  avec  sa  femme  et  son  ûi&  Ubert,  qui  y 
fixât  alors  son  habitation. 

Il  existait  en  ce  temps -là  un  noble  chevalier, 
nommëGuazson  de  Montfort,  qui,  plein  delà  crainte 
de  Dieu ,  se  proposa  pieusement  de  restaurer  tonteii 
les  églises  de  son  voisinage  qui  avaient  été  détraites 
soit  par  la  vétusté,  soit  par  la  négligence,  dans  les 
temps  de  désastres  dont  j  ai  [xirié  ci-dessus,  et  d'ap- 
pliquer tout  son  esprit  profondément  et  de  tout  son 
pouvoir,  ainsi  (jue  de  tous  ses  moyens,  à  cette  loua- 
ble  entreprise.  Ën  conséquence  il  restaura  a  3es  pro- 
pres frais  l'ancienne  église  de  Vapdtre  saint  Kerre ,  et 
désira  par  un  tel  travail  fléchir  en  sa  faveur  le  Dien 
tout- puissant.  Un  matin,  comme  sou  bouvier  gar- 
dait ses  bœufs  sur  un  coteau  baigné  par  la  petite 
rivière  de  Gharentonne,  et  s'était  couché  painni  les 
ruines  où  croissait  une  herbe  plus  abondante,  voilà 
que  tout  à  coup  un  certain  pèlerin  se  présenta  devant 
lui,  s'assit  comme  fatigué  des  travaux  du  voyage,  et 
se  mit  à  s'entretenir  quelque  temps  avec  lui  :  «  Rendcï- 
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«  VOUS  proinpieincnt,  lui  dit-il,  auprès  de  Guazson, 
A  et  dites-lui  de  venir  me  trouver  eu  toute  hâte.  »  Le 
bouvier  courut  vers  son  maître ,  et  lui  fit  part  de  Fin* 

vitaliuji  (lu  pélerîa,  mais  Guazsoii,  n  i(  nu  [»ar  la  pa- 
resse, ti  ob.éit  pas  à  Vordre,  et  lit  au  contraire  dire 
au  péleria  par  5on  domestique  qu'il  eût  à  se  rendre 
auprès  do  lui.  L'étranger  reavoya  deux  et  même  trois 
ÏQi$  le  domestiiiue;  mais  le  ciiçvaiicr  obstxaé  ue  vint 
pas ,  retenu  qu'il  était  par  je  ne  sais  quelle  occupa-» 
tion.  Le  bouvier  étant  revenu  une  troisième  fois,  et 
ayant  annonce  que  aon  uiaitre  ne  vouJail  jias  venir  : 
«  Apliroobe»r¥ous»  dit  le  ?ieiUard,  et  écoutez  atteuti- 
«  Tementce  qur  je  vais  vous  dire.  Ce  lieu  depuis  les 
«  tempa  iuicitns  a  été  sanctifié  par  la  bënédicùou  de 
a  Dieu  )  il  est  U  è&  -  riche  eu  saintes  reliques,  m  £n 
dbant  ces  moits,  le  narrateur  en  cheveux  blancs  se 
leva ,  fit  voir  au  milieu  de  l'espace  remplacemeui  de 
Tautei  de  sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  et  montra  vers 
IVirient  celui  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité  ;  puis 
'  il'ajbuta  an  bouger  stupéfait  :  ce  Si  votre  maître  ëtait 
«  \  ciiu  à  moi  quand  je  1  ai  envoyé  ciicrcher  par  vous, 
«  je  lui  aurais  montré  un  trésor  caché  au  moyea  du* 
e  quel  il  eût  pu  rétablir  cette  antique  église.  Je  lui 
Cl  aurais  (.'u  outre  découvert  un  secret  propre  h  faire 
«  naitreia  plus  grande  joie  dans  toute  iaJNormandie.  y 
Ledomeatîiiuef  ayantentendu  ces  deriuei^ mots,  re- 
passais colline ,  et  fit  part  à  Guazson  deee  qu'il  avait 
rentendu.  Aussitôt  celui-ci  s  élança  sur  aon  chevai.,  et 
Iparvenu  au  lieu  in^MJuié ,  Xk  J  trouni^  plus  à  $on  grand 
regret  le  porteur  de  nOuvciUes  qu^il  cherchait.  Il  eu 
résulta  (|u  il  fut  très-afflii^(*  de  su  uonciialatice  :  il  de- 
manda avidement  au  bouvier  tout  ce  qu'il  avait  appris 
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sur  la  sainteté  de  ce  lieu  et  sur  les  deux  autels.  Alors 
il  eut  un  entretien  avec  Raoul  Fresnel,  fils  de 
Turnlfe ,  qui  à  cette  époque  était  le  seigneur  de  ce 

lieu  ;  à  Taide  de  Dieu  il  s  appliqua  à  restaurer  Vé- 
glise  en  Tlionnenr  de  Marie  toujours  yierge.  Les  ou* 
▼riers  fouillèrent  les  anciennes  ruines  et  trouvèrent 

une  grande  quantité  de  pierres  qui  leur  servirent  à 
terminer  promptement  Touvrage  cooimencé.  On  dé- 
couvrit là  beaucoup  de  mausolées  de  nobles  person- 
nages où  les  vieillards  assurent  qu'on  avait  enseveli 
des  rois  et  des  évéques  que  Ton  reconnut  à  certains 
insignes* 

Il  se  fit  en  ce  lieu ,  par  une  faveur  divine^  un  certain 
nombre  de  miracles.  Un  chevalier  nomuië  Hardouin, 
vit  un  grand  bloc  parmi  les  pierres  de  Téglise  ;  dési- 
rant se  Fapproprier  pour  son  usage ,  ille  fit  transporter 

chez  lui ,  et  voulut  en  faire  un  réservoir  d'eau  pour 
lui  et  pour  ses  animaux  de  service  ^  mais  dès  qu'il  eut 
commencé  à  le  faire  creuser  il  tomba  malade.  Pen- 
dant sa  souffrance,  Gunfold  deTouquette ,  chevalier 
du  pays,  eut  une  vision  qui  l'engagea  à  faire  une 
visite  k  Hardouin  malade  \  il  l'avertit  de  faire  reporter 
le  saint  bloc  à  son  ancienne  place,  et  lui  prédit  que, 
s'il  ne  le  faisait  pas,  il  mourrait  inévitablement:  ce 
qu'entendant  le  malade ,  il  réunit  aussi tôtses  gens ,  or- 
donna d*atteler  des  bœufs  à  un  chariot  à  quatre  roues, 
et  pria  instamment  qu'on  reportât  la  pierre  au  saint 
autel  de  la  Vierge  mère.  En  conséquence  la  pierre 
ayant  été  placée  sur  la  voiture ,  il  s'assit  dessus ,  et 
ayant  remis  dans  l'asile  sacré  l'objet  qu'il  avait  enlevé , 
il  contessa  son  crime ,  implora  la  clémence  du  tout- 
puissant  Adonaï ,  et  fut  guéri  soudain. 

m.  7 
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11  s'opëra  en  ces  Ueax  beaocoap  d'autres  miracles 

qui  ont  été  livrés  à  l'oubli,  faute  de  témoins  en  ce 
temps,  et  qu'on  n'a  pu  écrire  par  la  pénurie  d'au- 
teurs, dont  alors,  manquait  principalement  la  Nor- 
-  mandie. 

Enfin  une  église  ayant  été  bâtie  sur  un  coteau  cou- 
yert  de  bois,  le  peuple  de  toute  la  province  conçut 
beaucoup  de  joie^  le  soin,  ainsi  que  le  gôuverne- 
ment  de  la  paroisse ,  fut  confié  à  Restold  du  Beau- 
vaisis,  tant  par  Guazson  et  fiaoul  que  par  Févéque 
d*£vreuit,  dans  le  diocèse  duquel  elle  est  situ^  S 

Dans  ce  temps-là  Guillaume,  fils  do  Giroie,  était 
seigneur  d  Echaufour  ^  il  apprit  rexistcncc  de  la  fon- 
taine de  Saint-Evroul  dans  la  forêt,  et  de  Tancienne 
église  de  TapAtre  saint  Pierre  sur  la  petite  rivière  de 
Charentonne.  Conduit  par  la  curiosité ,  il  visita  ces 
lieux,  vit  que  cet  emplacement  était  propre  aux  ado- 
rateurs de  Dieu,  le  loua  respectueusement,  y  délégua 
pour  prêtre  Restold  et  Ingran ,  et  leur  assura  une  sub- 
sistance suilisante  sur  les  revenus  d'£chaufour.  Par 
la  suite  des  temps,  comme  je  Fai  amplement  raconté 
dans  le  troisième  livre  de  cet  ouvrage,  le  couvent 
d'Ouche  fut  restauré  par  ce  Guillaume ,  ses  frères  et 
ses  neveux ,  et  il  reçut  une  institution  régulière  par 
le  travail  et  les  soins  des  moinres  de  Jamiège. 

L'an  de  Flncarnation  du  Seigneur  io5i,  Thierri, 
moifie  de  Jumiège,  prit  ladministration  de i abbaye 
d*Ouche,  conduisit  pieusement  et  prudemment  son 
nouveau  troupeau  pendant  huit  années,  et  l'instruisit 
à  marcher  dignement  dans  la  loi  de  Dieu  selon  la  règle 
de  saint  Benoit.  Ensuite,  comme  il  a  été  dit  précé* 

'  Tout  ce  pa&sage  niau^uc  dans  le  lexte  iiuf  rimv. 
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deièmeiit  y  il  se  dëgoâta  dtf  poids  de  sa  charge ,  la  dé- 
posa volontairement,  au  grand  regret  des  prélats  Mau- 
,  rile  de  Rouen  et  Bagnes  de  Lisieax»  passa  à  rétrao* 
ger  par  mépris  dès  choses  d!îcî«bas,  et,  aspirant  à  la 
Jérusalem  céleste ,  essaya  de  visiter  la  terrestre.  Enfin 
il  mourut  dans  1  iie  de  Chypre ,  au  sein  de  l'église  de 
SaiatrJKioolas,  eaface  de  Tantel ,  le  jour  des  calendes 
d'août  (i".  août)  5  il  mérita  dy  éli  c  enseveli  h'ènora- 
blementpar  les  moines  de  ce  couvent,  et  acquit  beau- 
coup de  renom  par  les  fréqùens  miracles  qui  s'y  opé- 
rèrent dans  la  guérison  desr  malades,  le  lui  ai  fait 
aussi  une  épitaphe  héroïque  ainsi  qu  il  suit  : 

(c  Thterri  gouverna  le  premier  Fëglise  d'Ouche  ;  il 
enseigna  la  verlu,  qu'au para^adt  il  praftiqoa  hii-méme. 
Trente  ans  il  supporta  les  austérités  de  Ja  vie  mona- 
cale; et  ce  fut  avec  joie  qu  il  soutint  le  combat  con- 
tre Satan*  11  eierça  durant  huit  annëéè  les  foncHions 
pateiiicllcs  d  abbé,  vivant  pauvre  au  niilieu  des  habi- 
taasdes  bois^  il  donna  des  exemples  de  sa  bouté  aux 
en&ns  de  F  Eglise,  pour  lesquels  il  ëcritit  de  sa  propre 
main  plusieurs  Tolumes*  11  entreprit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem  ;  il  trouva  dans  Chypre  le  terme  de  sa  vie 
et  l'asile  du  tombeau.  Le  dernier  jdur  de  juillet  '  vit 
menrit*  ceittt  que  le  Christ  admettra  tout  glorieux  au 
ban c{ net  de  son  père.  » 

Les  religieux  d  Ouehe  turent  profondément  affligée 
de  ne  pas  posséder  le  corps  de  leur  patrto  ;  ils  cher- 
chèrent tous  les  moyens  de  le  recouvrer,  et  ]ua  cut 
y  parvenir.  Quoiqu'ils  n'aient  pu  jusqu'à  ce  jour  ac- 
complir leui^  désir  ûn  cètte  chdse ,  ils  se  sont  par  di* 
▼ers  moyens  procuré  plusieurs  reliques,  et,  par  la 

'  U  est  dit  ptas  haut  cfuc  ce  Tut  le  l«^  aoât. 
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faveur  de  Dieu»  en  ont  recouvré  à  différentes  épo- 
ques. 

Cependant  Foulques,  prévôt  de  l'ëi,']ise  d'Ouche, 
et  qui  depuis  fut  lait  abbé, de  Saint-Piene-sur-Dive , 
fut  envoyé  en  Bkie ,  pour  des  afiaires  particulières ,  . 
auprès  de  la  comtesse  Berthe,  parGuillaoroe-le-Bâtard, 
roi  des  Anglais.  Alors ,  par  Tintermédiaire  d  ua  cer- 
tain chapelain  de  la  comtesse ,  qa*il  sut  être  Normand 
de  nation ,  et  qui  était  attaché  à  Féglise  de  Rebais , 
Foulques  obtint  une  dent  de  saint  Evroul,  et  à  son 
retour  l'apporta  au  couvent  d'Ouche ,  à  la  gr^inde  sa- 
tisfaction de  tout  le  monde. 

Sous  le  règne  du  roi  Louis ,  un  certain  chanouie  de 
Paris,  nommé  Fulbert,  possédait  une  des  vertèbres 
dorsales  de  saint  Evroul ,  qu'un  chapelain  avait  |oas^ 
traite  de  la  chapelle  de  Henri,  roi  des  Français,  et 
qu'il  lui  avait  dès  long-temps  donnée  comme  un  gage 
de  son  amitié.  Comme  Fulbert  craignait  pour  diverses 
causes  de  conserver  cet  os,  il  alla ,  par  Fentremise  de 
Foulques ,  prêtre  de  Maulle  ,  trouver  Guillaume  de 
Montreuil,  qui  en  était  prieur,  et  lui  remit  les  reli- 
ques pour  les  porter  à  Féglise  d*Ouche.  Celui-ci,  plein 
de  joie ,  reçut  le  présent ,  et  s^acquîtta  de  sa  commis- 
sion le  plus  tôt  qu'il  lui  fut  possible.  Pendant  qu'il 
voyageait  en  hâte,  i^  éprouva  l'assistance  du  saint  père 
Evroul.  En  effet,  ce  prieur  prit  sans  le  savoir  dans  ses 
alimens  un  poison  qui,  dès  qu'il  fut  à  cheval ,  se  ré- 
pandit dans  ses  membres  et  dans  ses  entrailles.  Sen* 
tant  que  la  mort  était  voisine  de  son  cœur,  plein  de 
crainte ,  il  s'adressa  à  Dieu ,  et  le  pria  d'avoir  pitié  de 
lui  par  les  mérites  de  saint  Evroul.  Ayant  fait  de& 
prières  et  des  vœux ,  il  vomit  le  poison,  et,  prompte- 
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ment  gaëri ,  il  rendit  grâces  à  son  sauveur  -,  il  olFrit , 
plein  de  joie ,  les  reliques  au  couvent  d'Onche ,  etles 
fit  décemment  renfermer  dans  une  châise  d'ar^nt 

L*an  de  rincamalion  do  Seigneur  i  i3o,  Guërin , 
septième  abbë  d'Ouche,  se  rendit  à  Rebais,  où  il  avait 
entendu  dire  que  Ton  conservait  la  moitié  du  corps 
de  saint  Evronl;  Deux  moines  partirent  avec  cet  abbë. 
C'ëtaient  Odon  de  Montreuil  et  Guërin  de  Seès ,  qui 
raccompagnèrent  pour  rechercher  les  restes  du  fon- 
dateur, et  qui  rencontrèrent  beaucoup  de  dipiciiHës. 
En  eflet,  ISalal ,  abbé  de  Kcbais,.  ëtait  absent,  et  le 
couvent  ne  voulut  les  recevoir  que  comme  des  enne- 
mis, et  non  pas  des  hdtes.  Cependant  le  bon  désir 
quils  avaient  ne  faisait  que  s'accroître,  et  les  pous- 
sait de  plus  en  plus  vers  le  résultat  qu'ils  cheiH^haient. 
L*abbé  Guërin  ayant  renvoyé  ses  deux  compagnons  y- 
et  dëposë  son  habit  de  prëlat ,  gagna  Rebais  par  un 
chemin  très-difficile,  et  courant  à  cheval  comme  un 
pauvre  moine ,  ne  rougit  pas  d'être  rencontré  par  les 
voyageurs  *,  il  chercha  obstinément  Tabbé  Natal ,  et 
se  rendit  d'abord  à  Rônai  '  à  la  cour  du  comte  Thi- 
baut«  Le  second  jour,  il  alla  trouver  labbë ,  et,  «sans 
lai  dire  tpA  il  était,  lui  fit  part  de  ce  qu'il  cherchait. 
Natal  lui  annonça  qu  il  voulait  aller  à  Clairvaux  ,  et 
consentit  à  F^oeraduire  avec  lui  s'il  voulait.  En  con- 
séquence, tousdetix  partirent  avec  léurs  domestiques 
pour  Clairvaux  ;  ils  furent  bien  reçus  par  les  frères  de 
ce  couvent ,  qui  s'appliquent  à  suivre  tout-à-fait  à  la 
lettre  la  règle  de  saint  Benoit    Ils  se  présentèrent  an 
seigneur  fiernard,père  de  ce  monastère,  eurent  avec  lui 

Revigni. 
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UQ  entr6ti€»9  et,  lui  ayani  fait  plusieurs  questious, 

IroiivtTent  en  lui  une  i^randc  sagesse.  Il  parla  ëlo- 
qi^emiDieat  de&  ^ntes  Ecritures,  etsatislil  à  tous  leurs 
vqent  jst  àloutes  leUiis  demandes;  Quand  il  eut  en- 
tendu''ràffaire  qui  concernait  les  moines  d'Ouche,  il 
ji£^^/^iiila  avec  buonté  Whhé  Gujerin ,  et  ^dressa  au  cou- 
y^Ht  de  ftebais  des  i^tilm  4'ei^ortalion»  Ensuite 
)*ftbbë  Gmiérni ,  ^tant  ]iarti  mec  Tabbé  Natal ,  trouva 
Udoa  et  Giiéria  pleins  de  juie ,  et  deveiius  cheis  et 

agië|U^  à  ieuiis  frères  de  Rebais.  Cesjdei^x  religieux 
ëtaienf  ptodeas  V  affables  et  modestes ,  autant  quHu»^ 

iruits  (hins  la  d()ii])le  érudition  des  lettres  sacrées  et 
prûiaaes.  Quoique  t^u«  deux  excellassent  en  ék>- 
quèncë^  en  scieiâoe  ,  cependant  Odon ,  dans  la  fer-* 
vcui  (!c  sa  ciiariLL,  c  huicliait  par  tous  les  moyens  pos-* 
sibles  à  placer  Guérin  au  dessus  de  lui-même.  Eu 
effet,  pe  Guërin  Rivait  beaucoup  de  grâces  et  de  sa- 
gesse kNTsqu^l  précibait  la  parole  de  Dieu  pendant 
les  huit  joui  s  de  1  lioapitalilé  qud  reçut  à  Reliais,  il 
|it ,  à  riavitatiou  du  prieur  Âmauri ,  des  exhortations, 
publiques  dans  ie  clokre ,  èt  se  concilia  ainsi  la  bien- 
veillance de  toul  îe  couvent,  où  il  fut  regardé,  non 
plus  comme  un  ennemi,  mais  coninic  un  ami  lidèle. 

L'sMidQuérin  remit  là  lettre  du  vénérable  abbé  Ber- 
1.11(1,  ((uc  le  couvent  de  Rebais  accueillit  bien,  et 
dôû^il  se  détermina  à  exécuter  de  bonne  grâce  1  invi- 
tatienv  Fark  permission  de  Dieu,  £tienne,  évêque  de 
.  Paris,  et  Bot! cbard,  ëvéque  de  Mèaux,se1:fouvaîeiit 
à  Kefaais^  ds  en  engagèrent  instamment  les  moines  à 
COËdtbler  de  joie  leurs  frires  d'Ouche ,  en  leur  prodi- 
guant le  nectar  de  la  charité.  En  conséquence,  de 
l^aveu  de  tout  le  monde ,  lesévéques  lixéieul  uujuur 
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CHi  rm  tirerait  de  leurs  châsses  les  reliques  de  plu- 
sieufis  saints  qui  sY  trouTaient^  où  Ton  rassemblerait 

le  peuple  du  pays  pour  être  tëraoin  de  cette  cérémo- 
nie ,  dans  laquelle  il  recevrait  avec  beaucoup  de  bë* 
nëdftctions  les  jcies  de  la  iconfirmatioo,  afin  qu'ensuite 
les  religieux  d  Cache  reçussent  ce  i^a  ûb  desiraient,  et 
pusseut  s'en  retourner  chez  euXf 

Cependant  Tabbé  j!(atal  changea  d*avis,  et  inquiéta 

les  moines  crOnche  par  son  inconstance  astucieuse, 
en  leur  disant  qu  il  ne  livrerait  jamais  Icj»  çJbyets  qii|(^ 
Thibaut  avait  donnés  an  ponve^ti,  sans  la  permi$sioi| 
de  ce  comte.  En  conséquence,  de  Tavis  commun, 
Odon  fut  envoyé  eu  iNjormaudie  auprès  de  ce  priuce, 
qui  a'y  étail  rendu  pour  ft¥û}r  un  entretien  avec  le  r<4 
^enri ,  son  oncle.  Le  moine ,  obéissant ,  entreprit  ce 
▼oyage  diiBcile,  et,  recherchant  le  jcomte,  arriva  ^ 
Vernon,  et  commença  par  découvrir  son  secret  au  roi, 
afin  d'obtenir  son  assistance.  Ce  monarque  lui  promit 
de  le  seconder,  et  pria  le  comte  son  neveu  de  $atis- 
frare  les  moines.  Le  comte  se  rendit  aux  prières  de 
son  onde ,  et  fit  parvenir  son  ordre  aux  moines  de 
Rebais ,  par  1  entremise  de  soti  sénéchal  Ândré ,  qui  » 
le  jour  oà  Ton  exposa  les  reliques,  resta  à  Coulom- 
miers ,  château  du  comte  Thibaut.  Cest  là  que  Fabbé 
d'Ouclie,  Guérin  de  Seès,  et  André  de  Coulommiers 
se  rendirent  auprès,  du  sénécb^.  Dès  qu'il  les  vit^  il 
les  reçut  de  bonne  ^ce,  se  recommanda  à  leurs 
prières,  leur  lit  part  de  la  permission  du  comte,  et 
leur  annonça  qu'il  Tavait  nommé  à  cet  etTetsou  4élé-i 
et  son  mandataire.  Alors  Tabbé  Guérin  retourna 
avec  ses  compagnons  à  Uebais;  dès  que  labbé  Natal 
connut  la  permission  donnée  par  le  comte ,  il  se  re- 
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pentit  d^avoir  tant  tonnnenté  les  moine»  d'Oacke,  et 

leur  accorda  leur  deiiiaude.  En  conséquence  le  prieur 
Amaiiri  réunit  ie  matin  tous  les  moines ,  les  conduisit 
à  Yéglise  avec  les  députés  d*Ouche,  et  se  rendit  ayec 
eux  en  procession  au  lieu  où  étaient  déposées  les  re- 
liques. On  ouvrit  le  vase  d'argent  qui  contenait  celles 
du  bienheureux  Eyroul,  on  en  tira  respectueusement 
ces  restes,  et  Ton  trouva  son  bras  droit  avec  un  cof- 
fret rempli  de  iragmens  d'os.  Eusuite  les  moines  d'Où- 
die  retournèrent  en  Neustrie ,  et  arrivèrent  dans  Ie«r 
couvent  le  16  mai.  Une  grande  multitude  de  person- 
nes de  Vun  et  de  Tautre  sexe  se  réunit  au  nombre  de 
quatre  mille,  alla  au-devant  des  députés  pour  recevoir 
les  bienfaits  d'un  si  grand  patron ,  et  se  mît  en  prières  ♦ 
pour  tâcher  d'obtenir  son  intercession  auprès  de  Dieu. 
Les  malades»  aceablés  de  la  douleur  de  diverses  infir- 
mités, aceourent  de  leur  côté,  et  demandent  au  Très-  I 
Haut,  par  les  mëi-ites  du  bon  père  Evronl,  un  remède 
à  leurs  atâictions  :  la  plupart  ayant  obtenu  leur  de- 
mande rendent  grâces  au  ciel ,  et  chaintent  dévoto*- 
ment  ses  Jouani^us.  Les  habitans  du  pays  recurent 
beaucoup  de  bieuiaits  de  Dieu,  et  se  félicitant  à  bon 
droit,  se  réjouirent  et  se  confièrentdans  les  mérites  de 
saint  Evroul.  ' 

Un  certain  homme ,  originaire  de  la  Bretagne  ^  , 
nommé  Gmsfired ,  habitait  le  Corbonnois  \  il  avait,  di* 
sait«on,  commis  dans  sa  jeunesse  beaucoup  de  rapines 
et  de  brigandages  ^  mais,  quelque  temps  après ,  par 
rinspiration  de  Dieu,  il  avait  salutairement  diaogé  de 
conduite.  En  effet,  il  épousa  une  femme  légitime 
nommée  Hildeburge ,  aux  bons  avis  de  laquelle  il  se 
rendit  :  il  se  sépara  de  ses  satellites  barbares  et  meur* 
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^ers,  et  j5ar  le  travail  des  mains,  se  procura  ce  qui 
lui  était  nécessaire.  11  parvint  même  à  faire  des  au- 
mônes  avec  les  biens  qu'il  avait  gagnés  à  la  soeur 
de  son  froiit;  il  les  distribuait  aux  pauvres,  aux 
clercs ,  aux  ermites  et  aux  moines  »  et  leur  donnait 
le  superflu  du  gain  de  tous  ses  travaux ,  dont  il  ne 
se  réservait  que  Fabsolu  nécessaire  pour  sa  nourri** 
tore  et  ceJle  des  siens.  Cet  homme  rechercha  la' 
société  des  moines  d'Ouche ,  et  devenu  leur  frère  en 
Jéaus^hrist,  il  obsefvà  fidèlemént  là  fraternité  qu'il 
avait  contractée.  Aux  principales  fêtes  des  saints ,  il 
venait  au  couvent  ^  mais  connaissant  bien  les  pré- 
'  ceptés  de  la  loi ,  il  ne  voulait  pas  visiter  les  frères  les 
mains  vides. 

Uu  certain  jour,  deux  ans  avant  la  mort  duroiHenri^ 
il  arriva  un  événement  surprenant  :  dans  la  nuit 
de  la  Nativité  des  Innocens ,  il  tomba  à  Timproviste 
une  neige  si  considérable  qu  aucun  homme  de  cet 
âge  n'en  avait  vu  autant ,  et  n'avait  entendu  dire  pa- 
reille chose  à  ses  instituteurs.  En  effet ,  elle  ferma 
l'accès  des  maisons ,  couvrit  la  surface  des  routes , 
égala  les  vallons  aux  montagnes,  étouffa  le»  oiseaux 
et  les  quadrupèdes ,  fit  périr  même  beaucoup  d'hom- 
mes ,  et  ferma  complètement  en  ce  jour  l'entrée  des 
églises  à  d'innombrables  fidèles.  Dans  une  telle  in- 
tempérie de  l'air,  Goisfred  se  leva,  brava  la  masse  des 
neiges,  chargea  un  cheval  de  pain  de  fioment,  et^ 
conduisant  avec  lui  son  fils,  alla  eu  toute  hâte  à  la  so- 
lennité de  la  fdtc  de  saint  Evroul.  Quand  il  fut  par^ 
venu  k  une  certaine  rivière  (jut'  Ton  appelle  la  Rîle, 
il  ne  put  la  travers<;ir  parce  qu  il  n'y  avait  pas  de  pout, 
et  que  les  eaux  étaient  trèa^osses.  Dans  les  angoisses 
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de  la  craiote  et  du  saisisseinent ,  il  éleva  %es  «oufnr^ 

vers  le  Dieu  de  clémence ,  et  le  ])ria  de  Tasisisler.  En- 
flammé d'un  pieuK  de^r,  il  éprouva  aussitôt  la  divine 
assbtance ,  et  se  troava  anr  la  rive  opposée ,  seul  ei 
sans  conducteur  visible;  il  s'aperçut  que  son  fils  ainsi 
que  le  cheval  et  la  charge  étaient  restés  de  Tautre 
cdté.  Ensuite  son  fils,  qvi  peut-être  ne  l'égalait  ni  ea 
foi  ni  en  mérite,  entra  tout  effrayé  dans  Feau  jusqu^au 
nombril,  tira  après  lui  le  cheval  chargé  de  pains,  et, 
quoiqu'ayec  difiiculté ^^assia iMun  et  sauf*  Le  pain, 
linî  -étsit  destiné^  aux'  sérvtttfuFs'  de  Dieu ,  plongea 
dans  Teau ,  mais  il  n'en  fut  point  atteint,  et  ne  re-« 
çut  aucune  humidité.  C'est  ainsi  que  la  subsistance 
des  serviteurs  du  Christ  fut  sauvée  divinement,  et, 
par  un  miracle,  retirée  sèche  du  milieu  dés  eaux. 
A  la  fin  ,  le  père  et  le  fils  parvinrent  au  lieu  de  leur 
destination.  Il  raconta,  plein  de  joie,  à  quels  dangers 
des  chemins  et  des  flots' il  avait  échappé,  et  attribua 
son  salut  aux  mérites  de  saint  Evroul,  dont  il  venait 
chômer  la  féte.  Beaucoup  de  personnes ,  qui  s'étaient 
réunies  en  cet  endroit  pour  cette  solennité,  ayant  en-? 
tendu  ce  récit,  glorifièrent  le  seigneur  dieu  Sabaoth, 
qui  soutient  toujours  les  sien§. 

Alors  Tabbé  Guérin  gouvernait  le  couvent  d*Ou- 
che  j  il  aimait  beaucoup  Goisfred  à  cause  de  la  ^^rande 
dévotion  dont  il  était  animé  envers  Dieu ,  et  I  hono- 
rait respectueusement.  Guérin  était  fervent  pour  le 
culte  divin ,  et ,  par  des  exercices  assidus ,  téinoi- 
fanait  sa  i^rande  piété.  11  rendait  beaucoup  d'honneurs 
aux  hommes  religieux  ^  il  les  respectait,  et  s'attachait 
de  tout  son  cœur  aux  bonnes  études  ^  quoiqu'il  fût 
proioudciiient  versé  dans  la  connaissance  des  lettres , 
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il  avait  Jbeancoup  d'humilité,  et,  sans  se  prévaloir  de 

îa  dignité  crabbé,  il  s  empressait  avidement  de  rem- 
plir divers  services  qui  regardent  les  jeuaes  geas»  ejt 
conune  s'il  eât  été  de  leur  âge,  s'en  acquittant  avec 
joie  ,  il  donnait  à  ses  subordonnés  un  exemple  digne 
d'éloges.  De  stature  médiocre ,  il  était  mimce  et  mai- 
gre :  aussi ,  plein  d'agilité ,  il  s'empressait  aux  tra- 
vaux utiles vu  qu'il  n'était  incommodé  par  aucun 
embonpoint.  Dans  son  humiiùé,  il  recevait  des  autres 
avec  empress^aent  lesi^iparoles  de  la  doctrine  et  de 
rinslruction;  meuvent  il  demandait  dilî^mment  à  ses 
égaux,  et  même  à  ses  inférieurs,  des  dioses  qui!  con* 
naissait  mieux  qu'eux,  et ,  comme  un  disciple,  il  les 
écoutait  humblement.  Dans  la  discussion  des  leçons  de 
la  divine  loi ,  il  montrait  beaucoup  d'éloquence,  et, 
disserUnt  avec  lucidité,  il  éclaircissait  les  passages  les 
plus  obscurs.  Adolescent  de  près  de  vingt-quatre  ans, 
il  embrassa  la  vie  monastique  ,  dans  Jaqnelle  il  coni- 
baUît,quaraiM;e-qualre.aAS  pour  le  souverain  monar* 
que,  et  mit  au  jour,  dans  des  vers  métriques,  dans 

d'éloquentes  épîtres,  et  dans  d  autres  oiivra^ci»,  les 
fruits  de  son  esprit  pénétrant  et  de  ses  soigneuses 
méditations.  Je  vais  insérer  dans  ce  livre  un  miracle 
que  je  tire  de  st  i,  é( nts,  qu'il  avait  appris  lni*méme 
étant  en  Angleterre  à  Thorney  avec  l'abbé  Robert , 
et  qu'il  mit  par  éèmi^i  la  prière  de  l'évéque  d'Ely  et 
de  tout  le  couvent.  Voici  le  texte  de  la  lettre  que  le 
prélat  écrivit  à  ce  sujet  ; 

«  A  tous  les  fils  de  la  sainte  Eglise,  principalement 
<c  à  ceux  qui  sont  soumis  aux  préceptes  de  la  règle 

de  l'excellent  père  Denoit ,  Hervé ,  comme  le  moin- 
«t  dre  serviteur  des  serviteurs  de  Dieu,  ministre  in-^ 


t 
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«  digne  de  Téglise  d*£]y,  salpt.  Ce  qui  est  bien  coni«' 

a  meacc  doit  parvenir  à  une  bonne  fin.  Nous  voulons 
«  faire  connaître ,  à  la  louange  et  à  Thoiuieur  de  saint 
«  Benoit,  patron  des  moines ,  un  événement  nouveau 
«  qui  nous  a  paru  digne  d*étre  rapporté ,  parce  qu'il 
«  sera  justement  agréable  à  ceux  qui  l'entendront , 
«  utile  à  ceux  qui  le  retiendront,  et  servira  même 
c  peut-être  à  ceux  qui  ne  le  connaissent  pas  encore* 
«  Du  temps  de  Henri,  roi  des  Anglais  et,  duc  des 
«  J^ormands,  Tan  seizième  de  son  règne  en  Angle* 
*  terre,  et  bi-  dixième  de  son  duché  en  Normandie  » 
«  notre  église  possédait  un  homme,  nommé  Brics- 
«  tam,  dans  le  village  que  Ton  appelle  Gatriz.  l^e 
«  Faveu  de  ses  voisins ,  il  n^avait  jamais  injustement 
«  nui  à  personne^  respectant  le  bien  d*autrui,  il  se 
«  contentait  pacifiquement  du  sien.  Ni  très-riche,  ni 
Cl  très-pauvre,  il  se  tenait  honnêtement  lui  et  sa  fa- 
it mille  dans  une  médiocre  aisance,  selon  Tusage  des 
«  laïques.  11  prétait,  mais  sans  usure,  de  Targent  à 
<c  ceux  de  ses  voisins  qui  en  avaient  besoin-,  mais, 
«  à  cause  de  l'infidélité  de  quelques-- uns,  il  se 
«  fitisait  donner  des  gages  par  ses  débiteurs.  Ainsi 
«  il  se  tenait  à  une  si  juste  distance  des  deux  ex- 
«  trémes  qu'on  ne  pouvait  le  regarder  ni  comme 
«  meilleur  que  les  bons,  ni  comme  .plus  mauvais  que 
«  les  méchans.  Se  croyant  tranquille  de  tous  côtés, 
«  et  ne  pensant  pas  qu'il  pût  être  haï  de  personne , 
«  inspiré  par  la  grâce  de  Dieu ,  comme  le  résultat  de 
«  FéTénement  le  prouva,  il  eut  le  désir  de  s'enchaî- 
«  ner  par  les  liens  de  la  règle  de  saint  Benoît,  et  de 
«  prendre  les  insignes  de  son  habit«  Que  dirai-je  <^e 
«  plus?  Il  vint  dans  notre  couvent,  construit  enFfaon^ 


• 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NORMANDIE^  UV.  VI.  IO9 

«  fleur  de  TapAtre  saint  Pierre  et  de  sainte  Ethel* 

«  diidc ,  il  implora  Ja  miséricorde  des  moines,  et 
«  piorait  de  se  mettre,  lui  et  ses  biens,  en  leur  posses- 
<x  sioin.  0  douleur!  le  malin  esprit,  par  la  jalousie  du- 
«  quel  Adam  fut  chassé  du  paradis,  ne  cessera  jamais 
«  de  nuire  à  sa  postérité ,  jusqu'au  dernier  homme 
«  qui  doit  naitre.  Mais  Dieu,  qui  dispose  tout  avec 
«  miséricorde  et  bonté,  tire  dans  sa  toute-puissance 
«  le  bien  des  maux ,  et  de  ce  qui  est  bien  des  choses 
«  meilleures  encore.  Plusieurs  personnes  ayant  eu 
«  connaissance  de  ce  projet  (car  Bricstam ,  sans  avoir 
a  une  très-grande  réputation ,  était  cependant  assez 
K  connu),  un  certain  ministre  du  roi  Henri ,  spécia- 
le lement  eselaye  de  Satan,  accourut  armé  de  la  dent 
«  des  loups. 

«  Or,  pour  que  vous  sachiez  quel  était  cet  homme, 

«  il  faut  que  nous  fassions  une  légère  digression.  Il 

Cl  s'appelait  Robert  ;  son  surnom  était  Malarteis  que 

«  nous  rendons  avec  raison  en  latin  par  MaUis  ar- 

«  tifex  (mauyais  ouvrier).  11  n'avait ,  en  eflfet ,  d'antre 

«  occupation  que  de  chereher  à  nuire  à  tout  le  monde, 

<(  aux  moines,  aux  clercs,  aux  chevaliers,  aux  paysans  , 

«  et  aux  hommes  de  tous  les  rangs,  vivant  soit  pieu- 
«  sèment,  soit  autrement.  Pour  qu'on  ne  m'accuse 

«  pas  de  mentir,  partout  ou  il  pouvait  étendre  sa  mé- 

<c  chancetë,  il  se  comportait  ainsi  qu'il  suit  :  il  accusait 

«  également  chacun  selon  son  pouvoir,  et  travaillait 

«  de  toutes  ses  forces  à  lui  faire  tort.  Nuisant  ainsi, 

«  tantôt  à  quelqu'un ,  tantôt  à.  beaucoup  de  gens ,  on 

«  le  comptait  au  nombre  de  ceux  dont  on  dit  :  ils  se 

tt  réjouissent  quand  ils  fout  le  mal,  et  ils  triomphent 
«  dans  les  mauvaises  actions.  S'il  ne  pouvait  condam- 
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«L  ner  d'après  la  vérité,  il  devenait  menteur  et  père 
«  de  la  iànsseté  parle  moyen  du  diable,  qui  parlait  en 
«  lui.  Comme ,  depuis  son  enfance ,  personne  n  avait 
«  demeuré  assidûment  auprès  de  cet  homme,  on  n'a 
«  pu ,  je  ne  dis  pas  écrire ,  mais  même  rapporter  les 
«  crimes  de  ce  scélérat,  qu'on  appelait  avec  raison 
«  MiUe-œuvres/.,  Revenons  à  ce  que  nou»  avons 
«  commencé. 

«  Ayant  appris,  comme  noas Pavons  dit ,  que  Brics- 
«  tam  voulait  prendre  i'hai^it  de  la  religion ,  Robert , 
«  saivantladoctrinedeson-maltre^quitoi^oarsmem 

«  ou  trompe  ,  arriva  dans  notre  couvent.  Prêt  à  pro- 
«  férer  le  mensonge,  c'est  par  le  mensonge  quii 
«  commença  à  nous  parler  aiosr  : — Apprenez  que  ce 
<(  Brisctam  est  un  voleur,  qu'il  recèle  l'argent  même 
tt  dérobé  au  roi,  et  que,  comme  il  ne  peut  pour  uo 
«  tel  crime  éviter  d'être  mis  en  jugement  et  d'être 
«  puni,  il  cherche  k  se  foire  moide  sans  antre  désir 
«  de  salut.  En  eSet,  il  a  trouvé  un  trésor  caché  qu'il  a 
«  enlevé  à  la  dérobée,  et  qui  lui  sert  à  exercer  Fusure. 
d  Coupable  de  grand»  crimes,  c'e8t-à--dire  de  rnsfore 
«  et  du  vol ,  il  redoute  la  présence  du  roi  et  des  juges. 
«  C'est  pourquoi  je  viens  vous  trouver  par  Tordre  du 
«  roi,  et  vous  défendre  d'oser  recevoir  cet  homme  I 
a  dans  votre  couvent. 

c<  Inatruits  ainsi  de  la  déiènse  du  roi,  et  craignant 
«  d'eneourfr  sa  colère,  nous  ne  voulûmes  pas  admet- 

«  tre  Ih  iestam.  Que  duai-jé  de  plus?  Envoyé  sous 
a  caution,  il  fut  traduit  en  jugement.  Raoul4e-fias 
«  siégea  smr  le  tribunal  ;  on  assembla  tous  les  nota^ 
«  bles  de  la  province  à  Huntington  ,^  comme  c'est 

'  MUIe-arUfèr.  —  *  Bauuâ  :  Le  fias  ou  Bauet. 
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«  YwslgB  en  Angleterre  ;  moi-même ,  Henré, fassisui 
m  au  jogement  avec  l(ls  abbës  Renaud  de  Ramsay  et 
((  Robert  de  Thorney ,  ainsi  qu  avec  plusieurs  clercs  et 
«  {ïloaienrfr  meinea.  Pdnc  ne  pas  trop  m'étendre,  je 
«  voua  dirai  qae  Taceosé  ae  pr^nta  avec  aa  femmes 
«  et  que  i  on  renouvela  l'accusation  des  crimes  qui 
«  lui  étaient  faiissemeat  impatés.  U  ne  niait  pas  ce 
«  qu'il  avait  fait,  mai»  il  ne  pouvait  convenir  de  ce 
«  dont  il  n'était  pas  l'auteur;  il  fut  accusé  de  men- 
«  songe,  et  il  devint  un  objet  de  dérision  parce  qu'il 
«c  était  gro»  :  il  était  poàrtantd?ttne.taiile  médio<»e,  et 
«  avait,  à  vrai  dire,  une  figure  honnête.  Après  Favoir 
«  injustement  accablé  d'outrages,  on  le  jugea  comme 
« .  Sosaniie,  et  Voû  décida  que  itil-mtee  ainsi  que  tout 
«  ce  qu'il  possédait  serait  livré  à  la  puissance  du  roi. 
«  Après  ce  jugement,  comme  il  était  forcé  de  re- 
«t  mettre  tens  ses  biens,  il  livra  toit  ce  qu'il  avait  de  , 
a  disponible,  et  il  indiqua  ou  il  avait  placé  ce  qui 
tt  manquait ,  et  quels  étaient  ses  débiteurs.  Comme 
«  on  voulait  le  eonttraindre  de  remettre  et  d'indiqaer 
«  beittKmip  plus  de  ehoses,  il  répondait  en  lanf^e 
«  anglaise  :  Pat  min  lauert  Godel  mihtin  /ùcsege 
n  sod /  o*estrà-dire  ?  —  Mon  ^gnear^  le  Ûieu  tout** 
«  puissant ,  ailil  cfue  je  dia  la  vérité.  ~  A^nt  Souveint  ' 
«  répété  ces  paroles ,  il  n'ajoutait  rien  autre  chose. 
«  Aprèfr  avoir  mM^cni  évidence  teni  ce  qu'il  avait,  on 
«t  apporta  des  ridtques»  Gomme  il  devait  jurer  sur 
«  elles,  î!  s'adressa  ainsi  à  sa  femme  :  — Ma^œur,  par 
«I  les  liens  de  la  charité  qui  nous  unissent,  je  vous 
«  adjure  pour  que  voaa  ne  me  laMez'  pas  parjorer, 
«  car  je  crains  bt;aucoup'plus  la  perte  de  mou  aine 
it  que  les  tourmens  du  corps^ ,  £u  conséquence ,  si 
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d  votre  conscience  vous  reproche  quelque  chose ,  ne 
«  différez  pas  de  le  manisfesler.  Notre  ennemi  spiri- 
H  tuel  désire  plutôt  la  damnation  des  ames  que  le  dë* 
«  chirementde  la  chair. —  Elle.r.épondit  à  son  mari  : 
«  —  Seigneur,  an  delà  de  ce  que  voas  avez  déclaré, 
«  je  ne  possède  rien  que  quinze  sons  et  deux  anneaux 
<t  pesant  quatre  deniers.  Après  les  avoir  livrés,  cette 
«  femme  courageuse  ajouta  : — Mon  cher  mari,  tous 
«  pouvez  maintenant  jurer  en  sûreté.  Ensuite,  cou- 
a  ûrmaut  par  le  témoignage  de  ma  conscience  que 
«  vous  avez  dit  la  vérité,  je  porterai,  si  vous  Tor- 
«  donnez,  en  présence  de  tous  ceux  qui  voudront 
«  le  voir,  un  fer  chaud  dans  ma  main  nue.  —  Que 
«  dirai-je  de  plus  ?  Bricstam  jura^  puis,  mis  aux  fers 
/  «  et  conduit  à  Londres,  il  fut  renfermé  dans  un  ob^ 
a  scia  cachot.  Là,  resserré  fortement  et  d'une  ma- 
<c  nière  outrageante  dans  des  chaînes  de  fer  d  un  poids 
a  excessif,  il  souffrit  long-temps  les  tourmens  de  la 
«  faim  et  du  froid.  Dans  une  telle  misère ,  en  proie 
«  aux  plus  trises  besoins,  il  implorait,  selon  son  pou- 
«  voir  et  sa  science,  Tassistance  divine.  Toutefois  il 
«  craignait  de  ne  pouvoir  rien  obtenir  par  ses  mérites 
«  qu  il  croyait  très-faibles,  ou  pour  mieux  dire,  tout- 
ic  à-fût  nuls.  D'un  cœur  déchiré  et  d'une  voix  éplo- 
«  rée ,  il  invoquait  sans  cesse,  autant  qn*il  le  pouvait, 
(c  saint  Benoit,  duquel,  comme  nous  l'avons  dit,  il 
«  avait  fait  vœu  d'embrasser  la  règle ,  et  la  sainte 
«  vierge  Etheldride,  dans  le  couvent  de  laquelle  il 
avait  eu  le  projet  de  se  faire  recevoir.  Cinq  mois 
«  entiers,  gémissant  dans  les  ténèbres ,  accablé  et 
«  resserré  par  le  fer,  tourmenté  par  le  froid,  fatigué 
«  par  la  faim ,  il  supporta  sa  misérable  vie ,  lui  qui 
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K  certainemeiitvet  à  mon  estime  eût  aimé  mieux 
«  monrir  que  vivre  ri  malheureux.  Voyant  qu*il  était 
«  complètement  privé  de  tout  secours  humain,  il  ne 
«  cessait  par  .ses  continuels  gémissemeos ,  ses  sou« 
«  pira,  ses  sanglots  et  ses  larmes  y  dlnvoqner  cons- 
«  tamment,  de  ceenr  et  de  bouche,  et  saint  Benott  et 
«  sainte  Etheldride.  Qu'ajouterai -je?  Une  certaine 
«  nuit ,  comme  on  sonnait  dans  la  ville  les  cloches 
<i  pour  appder  a»laiÉle»  iMDetiiiMSv  et  que  resté  k 
«  jeûn  depuis  trois  jours ,  indépendamment  de  ses 
«  autres  angoisses ,  Bricstam  était  presque  défûUant 
«  dans  son  cachot ,  et  désespérant  entièrement  de 
«  pouvoir  soutenir  son  corps,  d'une  voix  lamentable 
K  il  répétait  les  noms  des  saints ,  Dieu ,  dément  et 
«  miséricordieux ,  qui  ne  cesse  d*étre  la  source  iné* 
«  pnisable  de  tonte  bopté ,  qui  ne  dédaigne  aucun 
«  homme  affligé  par  le  malheur ,  et  ne  fait  acception 
«  de  personne  pour  la  puissance  et  les  richesses,  ac- 
«  corda  enfin  sa  miséricorde  à  celui  qui  Fimplorait, 
«  après  1  avoir  tant  desirte  dans  la  constance  de  ses 
«  vœux  j  et  Dieu  ne  Tavait  différée  que  pour  la  faire 
«  «imer  davantage  en  Faceordant.  Aux  prières  de 
«  Bricstam  apparurent  saint'  Bendtt  et  sainte  Ethel- 
«  dride ,  avec  sa  sœur  sainte  Sexburge«  Le  prison- 
ce  nier,  effrayé  de  la  lumière  extraordinaire  qnrpré^ 
«c  cédait  les  saints,  couvrit  ses  yeux  avec  sa  main.  Les 
H  saints  s'ëtant  approchés  avec  leur  lumière ,  sainte 
«  Etheldride  parla  la  première.     Pourquoi ,  6rics«^ 
«  tara,  dit^le,  nous  invoqnez^vous  tant  de  fois  dans 
(t  vos  larmes?  Pourquoi  par  tant  de  cris  (  herchez- 
«  vous  à  nous  attendrir  ?     Le  prisonnier  dès  long- 
«  temps  affaibli  par  la  faim ,  recouvrant  maintenant 
iiu  B 
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«  Ja  plénitude  de  sea  sens  »  et  comblé  de  joie  par  ua 
«  si  grand  miracle ,  ne  pouvait  faire  aucune  réponse. 
«  Alors  la  sainte  ajouta  :  —  Je  sois  Etheidride ,  que 
a  vous  avez  tant  invoquée  y  voici  saint  Benoît ,  sou$ 
«  rhabit  duquel  vous  aviez  fait  vœu  de  servir  Dieu, 
«  et  dont  vous  avez  tant  de  fois  réclamé  le  se- 
«  cours.  Voulez -vous  être  nus  en  liberté?  —  En 
«  entendant  cette  voix ,  Bricstam  sentit  renaître  ses 
«  esprits ,  et  comme  se  réveillant  d'un  songe,  il  dit  : 
«  —Madame,  si  je  peux  vivre  par  quelque  moyen, 
«  je  voudrais  sortir  de  cet  exécrable  cachot;  mais 
«  je  me  vois  accablé  de  tant  de  tourmens,  qu'après 
<c  avoir  perdu  tontes  les  forces  do  corps,  je  ne  sau- 
«  rais  plus  désormais  concevoir  1  espérance  de  sortir 
«  de  ce  lieu.  —  Alors  Ja  vierge  sainte  s'étant  tournée 
K  vers  saint  Benoît,  lui  dit  :  —  Saint  Benoit,  pourquoi 
«  ne  faites-vous  pas  ce  qui  vous  a  été  ordonné  par  le 
«  Seigneur?  —  A  ces  mots,  le  vénérable  Benoît  mit  ia 
«  main  sur  les  fers  et  les  bcisa  de  toutes  parts  ;  il  les 
«  tira  si  bien  des  pieds  du  prisonnier  enchaîné ,  que 
«  ceJui-ci  ue  s'en  aperçut  nuliement,  et  que  le  saint 
«  parut  les  avoir  rompus  plutôt  par  ses  paroles  que 
«  par  ses  actions.  Quand  il  les  eut  détachés,  îUes  jeta 
«  par  terre  comme  indigné ,  et  en  frappa  si  fortement 
«  là  poutre  qui  soutenait  le  plancher  de  la  prison , 
«  qu'il  y  fit  une  asser  grande  ouverture.  A  -ce  bruit 
«  violent,  les  gardes  effrayés,  qui  étaient  couchés  sur 
c(  le  plancher,  furent  tous  réveillés  dans  la  crainte 
n  qu'ik  avaient  que  les  prisonniers  n'eussent  pris  la 
«  fiiite;  ils  allumèrent  des  flambeaux  et  coururent 
«  en  toute  hâte  au  cachot  *,  trouvant  les  portes  en- 
«  tières  et  fermées ,  ils  se  servirent  de  leurs  clefs 
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«  pour  entrer.  Voyant  en  liberté  celui  qu'ils  avaient 
«  enchaîné ,  ils  furent  «frappés  d'un  grand  étonne- 

«  ment.  Ils  firent  des  questions  sur  le^grand  bruit 
«  qu'ils  avaient  entendu,  et  sur  celui  qui  avait  brisé 
«  ses  fers.  Un  antre  prisonnier  voyant  que  Bricstanr 
«  ne  parlait  pas,  rcpondU  en  ees  termes  :  —  Je  ne  sais 
<i  quelles  personnes  sont  entrées  dans  ce  cachot  avec 
«  une  grande  lumière ,  et  se  sont  entretenues  longue- 
<t  ment  avec  cet  homme  ;  mais  demandez-lui  à  lui- 

même  qui  sait  mieux  que  nous  tout  oe  qu  elles 
K  lui  ont  dit  OU  fait. 

« .  Les  gardes  s'étant  tournés  vers  Bricstam  lui  parlè- 
«  rent  ainsi  :  —  Dites-nous  ce  que  yous  avez  entendu 
u  ou  vu.  Bricstam  répondit  :  — Saint  benoit  et  sainte 
«  £theldride  avec  sa  sœur  Sezbarge  se  sont  présentés 
«  ici,  et  ont  fait  tomber  les  fers  de  mes  pieds.  Si  vous 
«  ne^m'en  croyez  pas,  croyez-en  dumoms  vos  yeux. 
«  —  A  la  vue  de  ce  miracle ,  dont  ils  ne  pouvaient 
«  douter,  les  geôliers  allèrent,  dès  qu'il  fut  jour,  Pan- 
K  noncer  à  la  reine  Mallnlde,  qui  dtait  alors  à  Loa- 
«  dres.  Cette  princesse  envoya  à  la  prison  Raoul-le- 
«  Bas,  qui  avait  fait  ju^erfiricstam,  et  qui  préténdait 
K  que  ce  qui  s'était  passé  était  FetTet  de  la  magie. 
«  Descendu  dans  le  cacirot ,  li  i>e  mit  a  parler  d'une 
«  maniée  dérisoire,  comme  il  Tavait  fait  auparavant* 
«  —  Que  faites- vous,  dit- il ,  Bricstam?  Est-ce  que 
tt  .Dieu  vous  a  parlé  par  ses  anges?  Est-il  descendu  lui- 
«  même  auprès  de  vous  dans  ee  cachot  ?  Contez-^moi 
K  quels  sont  vos.  maléfices.  —  Le  prisonnier,  comme 
«  s'il  eût  éié  mort,  ne  fit  aucune  espèce  de  rt^ponse. 
H  Alors  Haoul  voyant  comment  les  fers  avaient  été 
«  brisés,  apprenant  par  le  compagnon  de  captivité  de 
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«  Bricêtam  qu^il  ft*éuit  présenté  trois  personnes ,  qui 
«  avaient  pénétré  dans  le  cachot  avec  de  la  lumière, 
a  iniormé  des  paroles  qu  elles  avaient  proférées  et  du 
«  braîl  qn  elles  â¥aieni  fait,  considérant  que  toutes 
m  ces  choses  aysient  indubitablement  eu  lieu  par  or- 
«  di  e  de  Dieu-méme,  se  mit  à  pleurer  abondamment. 
«  11  se  tourna  vers  Bricstam,  et  lui  dit  : — Bien  frère, 
«  je  suis  le  serviteur  de  saint  Benoit  et  de  la  sainte 
«  vierge  Etheldride  -,  pour  Tamour  de  ces  bienheu- 
«  reux,  parles  moi*  Le  prisonnier  répondit  :  —  Si 
«  TOUS  êtes  le  serviteur  de  ces  saints,  vous  êtes  le  bien 
a  venu  ^  les  choses  que  vous  voyez  ou  que  vous  m'ap- 
«  prenez  m'étre  arrivées  sont  vraies  et  ne  sont  point 
«  Teffet  de  la  magie* — Raoul  s*élant  fiitt  remettre  cet 
M  homme,  le  conduisit,  plein  de  joie  et  les  larmes 
«  aux  yeux  f  en  présence  de  la  reine  et  de  beaucoup 
«  de  barons  qui  composaient  sa  conr.  [Gependant  le 
«  bruit  de  cet  événement,  phis  rapide  que  l  oiseau, 
tt  parcourant  toute  la  ville  de  Londres,  parvint  aui 
«  oreilles  de  presque  tous  les  citoyens.  De  tontes 
«  parts  leurs  cris  s'élèvent  vers  le  ciel,  et  tous,  sans 
«  distinction  de  sexe  m  d'âge  «  bénissent  le  nom  du 
«  Seigneur.  Ils  volent  k  la  cour  où  ils  avaient  appris 
«  que  le  prisonnier  venait  d*étre  conduit  ;  la  plupart 
a  répandent  des  larmes  de  joie^  les  autres  .restent 
«  dans  Tadmiration  de  ce  qu'ils  voient  ou  de  ee  qu'ils 
«  entendent.  Quant  i  la  reine ,  remplie  d'alëgrésse, 
a  car  elle  était  bonne  chrétienne ,  à  cause  de  la  nou- 
«  veauté  dW  si  grand  miracle,  die  ordonna  de 
«  sonner  les  cloches  dans  tous  les  monastères  de  la 
a  ville,  et  à  toui»  les  ecclésiastiques,  de  quelque  ordre 
a  qu'ils  fussent,  de  se  ré  unir  pour  chanter  les  louanges 
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«  divines.  Comme  Bi  icstara,  rendant  à  Dieu  de  pieuses 
41  grâces  dans  Taboadance  de  la  joic  que  lui  causait 
«  sa  libération,  visitait  tontes  les  églises  de  la  ville , 
((  une  grande  affluence  le  suivait  et  le  précédait  dans 
ç{  les  rues,  et  chacun  desirait  le  voir  comme  un 
K  homme  nouveau.  Etant  eii^ré  dans  la  basilique  de 
«  Saint-Pierre,  que  Ton  appelle  en  anglais  West* 
tt  mioster,  Gislebert,  abbé  de  ce  couvent,  homme 
<c  très^aavant  dans  les  lettres  libérales  et  divines* 
«  sortit  dn  couvent  et  marcha  processionnellement 
((  au  devant  de  lui  avec  tous  les  moines  et  toutes  les 
«  cérémonies  de  Téglise.  U  disait  :  ~  Si  Ton  doit  rece- 
«  voir  avec  pompe  dans  Téglise  les  rdiques  de  qnel- 
«  que  mort,  à  plus  forte  raison  nous  devons  admettre 
«  honorablement  de  vivantes  reliques ,  c'est-à-dire, 
«  cet  homme  qni  se  présente  ici.  En  efibt ,  frfacés 

c  dans  cette  vie  fra^^ile,  nous  doutons  par  rapport 
c(  aux  morts  où  se  trouve  leur  espnt,  tandis  que  nous 
«  ne  pouvons  Fignorer  pour  cet  homme,  que  Dieu, 
u  qui  ne  fail  rien  injustement,  a  visité  et  délivré  en 
«  présence  des  vivans. 

«  Quaud  on  est  rendu  k  Uieu ,  selon  son  pouvoir 
i<  et  autant  qu  on  crut  devoir  le  faire,  les  hommages 
«  qui  lui  étaient  dus  pour  cette  libération,  la  reine  fit 
«  conduire  Bricstam  avec  de  graMk  honneurs  à  Té* 
ft  glise  de  la  sainte  vierge  Etheldride,  dans  FUe  d'Ely. 
u  Tout  le  couvent  des  moines ,  et  moi ,  nous  aiià- 
«  mes  processionnellennsnt  au  devant  de  lui  avec  des 
«  cierges  et  des  croix,  et  en  chantant  Te  Deum  ttuir 
«  datmis!  Quand  nous  Feilnies  introduit  avec  pompe 
4  dans  Téglise,  comme  il  convenait,  après  avoir  cé- 
«  lébré  les  louanges  de  Dieu,  nous  lui  remimes  Fba-* 
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«  bit  TOonasdque  qu'il  avait  long-temps  désiré  ,  en 

«  riionneur  de  saint  Benoît,  son  libérateur.  Nous  ex- 
«  pommes,  suspendus  dans  notre  église,  à  la  vue  du 
«  peuple,  comme  témoignage  d'nn  si  grand  miracle, 
u  les  fers  dont  il  avait  été  enchaîné  ,  afin  d'honorer 
«  saint  Benoît,  qui  les  avait  brisés»  et  la  vierge  £thel- 
«  dride ,  qui  Tarait  assisté  dans  cette  sainte  opéra- 
it tion  5  on  les  y  a  vus  suspendus  pendant  long-temps, 
tt  afm  qu'ils  rappelassent  le  miracle,  v 

IHons  ayons  eu  le  désir  de  faire  connaître  aux  en- 
fans  de  la  sainte  Eglise  ces  œnvres  du  Ténërable 
père  Beuoît,  non  qui!  nen  ait  fait  de  plus  gran- 
des, mais  parce  que  celles-ci  sont  récentes  et  de 
notre  temps,  et  quelles  paraissent  merveilleuses  en 
Angleterre.  Personne  ne  doit  s'étonner,  au  sujet  de 
noire  bienheureux  père  Benoit,  s'il  a  opéré  des  choses 
grandes  et  hors  de  prix ,  puisqu'au  témoignage  du 
pape  Grégoire  ,  il  doit  être  égalé  à  Moïse  pour 
avoir  fait  jailiu^  une  source  du  sein  d'un  rocher  ;  à  i 
Elie,  pour  avoir  obtenu  Tobéissance  d'un  corbeau; 
à  Elisée,  pour  avoir  rappelé  une  pièce  de  1er  du 
ibnd  de  Tabime  \  et  à  saint  Pierre,  pour  avoir  fait  mar- 
cher par  son  ordre  un  de  ses  disciples  sur  les  eaax. 
Benoît,  comme  tout  le  monde  sait,  se  montra  pro- 
phète eu  prédisant  lavenir ,  apôtre  en  opérant  des 
miracles,  et  pour  tout  dire  en  peu  de  mots,  il  fut 
plein  de  Tesprit  de  tous  les  justes.  Puisque ,  sans 
aucun  doute ,  nous  savons  qu  il  obtient  du  Seigneur 
tout  ce  qu  il  veut,  restons  joyeusement  à  son  service, 
sachant  qu'à  sa  prière  nous  ne  serons  jamais  privés 
du  denier  qui  nous  sera  dû.  Si  saint  Benoit  ne  re- 
fuse pas  sou  assistance  à  telui  qui  fait  vœu  d'être 
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moine  dans  son  ordre  ^  quel  secours  ne  donnera-t-il 
pas  à  cenx  qui  déjà  sont  Tolontairement  enchaînés 

par  les  liens  de  sa  règle  ?  Il  a  clairement  manifesté , 
par  beaucoup  de  preuves  évidentes,  que,  comme 
un  bon  maître ,  glorifié  dans  les  cieux  par  le  Sei- 
gneur, il  ne  cesse  d'intercéder  pour  les  disciples  qui 
rimpiorent  tous  les  jours,  et  les  secourt  eiiicacement 
dans  leurs  nécessités.  Nous  donc  qui  nous  sommes 
soumis  an  joug  léger  du  Christ,  et  qui,  travaillant 
dans  sa  vigne,  supportons  le  poids  du  jour  et  de  la 
chaleur ,  constans  et  pcrsëvérans,  nous  devons  être 
assurés,  dans  la  bonté  de  Dieu,  que  le  Seigneur  tout- 
puissant  nous  protégera  et  nous  sauvera  par  les  mé- 
rites et  les  prières  de  notre  maître  puissant  en  mira- 
cles. C*est  pourquoi  nous  devons  prier  de  tous  nost 
efforts  le  Créateur  de  toutes  choses ,  afin  qu*il  nous 
fasse  sortir  de  la  Babyionie  et  du  pays  des  Chaldéens , 
afin  qu'il  nous  conduise  à  Jérusalem  par  Tobservance 
de  ses  préceptes,  et  que,  pour  y  chanter  ses  louanges, 
il  nous  place  à  jamais  dans  la  compni^niie  des  citoyens 
célestes',  lui  qui  est  le  Dieu  tout-puissant  et  miséri- 
cordieux ;  lui  qui  vit  et  règne  aux  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il  ! 

Jusqua  ce  moment  discourant  sur  diverses  ma- 
tières, je  suis  fatigué  d'écrire,  et  vais  maintenant 
finir  ici  le  sixième  livre  de  Tfaistoire  ecclésiastique. 

Dans  un  autre  volume ,  avec  l'aide  de  Dieu,  j'ai  déjà 
terminé  sept  livres  dans  lesquels  j'ai  rapporté  beau- 
coup de  choses  sur  la  mort  du  roi  Guillaume  et  sur 

ses  trois  iiis^  j'y  ai  ajouté  rexpédition  de  Jérusalem, 

'  .NoiM  avons  eocoïe  reslUii^  ici  uo  assex  long  pu&sagc-  ^  mao<fuait 
4  Pimprimé. 
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et  les  divers  évënemens  arrivés  de  notre  temps- 
Comme  Dieu,  tout*puis8ant  Créateur,  ea  a  agi  depuis 
le  commencement,  de  même  il  dispose  admirable-» 
ment  le  cours  des  siècles ,  il  instruit  les  esprits  do- 
ciles des  eafaas  de  la  terre,  il  les  éloigne  des  perni- 
deux  penchans  de  lents  infirmités,  et  les  porte  à  de 
meilleures  inclinations  par  le  récit  des  actions  mé*  . 
morables.  En  effet,  par  la  chute  des  puissans,  par 
Télévation  des  faibles ,  par  la  damnation  des  réprou* 
yis^  et  par  le  salut  des  justes,  le  ^enre  humain  reçoit 
de  continuelles  instrucLions ,  afin  que  ,  par  une  exé- 
crable attaque  contre  Dieu,  il  ne  soit  pas  exposé  à 
deyemr  profane  ;  mais  pour  qu'il  craigne  toujours  le 
jugement  de  Dieu ,  pour  qa'il  chérisse  toujours  son 
empire,  pour  quil  évite  le  crime  de  la  désobéis- 
sance,  et  qu'il  offre  constamment  un  service  fidèle  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  seul  Dieu ,  roi  des 
siècles,  maître  de  toutes  choses,  qui  vit  et  règuc 
pendant  rmiioité  des  temps.  Ainsi  soit-UI 
Vierge  Mère,  porte  des  deux,  sers  de  guide  à 
k  tous  les  hommes,  et  par  ta  Lonté  soulage -les  des 
peines  iotiuies  qui  les  accablent. 

ÀP  LECTEUR. 

Arma ,  duees ,  mofiacA«f ,  n  qaœriif  pnsbyterotque , 
Utm  tibi  yiuM»  |MUtt  ea  quarîa  dabit, 

.  Si  TOUS  voulez  coanaître  ce  qui  concerne  les  guerres  ,  les  capi- 
taines ,  ies  moines  et  les  prêtres,  la  quatrième  partie  de  Titat 
¥01»  Vinéifneni. 
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TROISIÈME  PARTIE. 

Ouïs  kupidle  on  rapporte  boMioonp  de  chaies  relatÎTes  à  la  mort 
du  roi  Guakune  H  à  soi  troî»  fib,  nnoi  qiM  l'eipédilion de 
JénisaUm  et  diverp  Mnemeof  ooatempontnt. 


LiVKE  SEPTIEME- 


Ijâh  de  rincarnation  da  Seigneur  6BB,  Pépin  TAus- 
traiien  %  maire  du  padais  royal ,  6*ëleva  à  fempire  des 

Francs. 

L'an  du  Seigneur  71 1 ,  Childebert,  roi  des  Francs , 
mourut. 

L*an  du  Seigneur  712  %  PepinJe^Yienx  termina  sa 
carrière ,  et  son  fils ,  que  Ton  appelle  Charle^Martel , 
s'empara  du  gouvernement.  ^ 

L*an  du  Seigneur  716,  Dagobert-leJeune^mourulle 

19  janvier,  aprts  avoir  rëgnë  cinq  ans  en  France.  Dans 
la  seconde  année  qui  suivit  sa  mort,  le  prince  Charles- 
Martel  livra  une  première  bataille  à  Ratbod  ^  auprèa 
de  Cologne,  sous  le  règne  deThëodoric,  fils  du  jeune 
Dagobert ,  dont  nous  venons  de  parler.  A  cette  épo- 
que, la  natîm  impie  des  Vandales  commença  à  dé* 

'  Pepin-le-Gros ,  ou  Pépin  dMIe'iUtal. 
*  Le  i6  décembre  714»  —  *  Dag»be«t  m. 
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vaster  la  Gaule  :  les  églises  furent  détruites  y  les  mo- 
nastères renversés ,  les  villes  prises ,  les  habitations 
dc^solëes  y  les  forteresses  démolies  ^  d'innombrables 
massacres  furent  exécutés,  et  partout  le  sang  humain 
coula  à  grands  flots.  Dans  ces  conjonctures,  les  plus 
aili  euses  calamités  déployèrent  leurs  fureurs  par  toute 
la  France»  dévastée  en  tonslienz  parla  flamme  et  le 
fer  des  Vandales.  Parvenus  à  la  ville  de  Sens ,  ils  se 
mirent  à  l'attaquer  en  employant  toutes  les  ressources 
des  projectiles  et  des  machines.  A  Taspect  d!un  si 
grand  danger,  Févéque  de  cette  ville,  nommé  Ebobe, 
sortant  de  la  place  avec  les  Mêles ,  cooûant  dans  la 
puissance  divine,  repoussa  les  assiégeans,  et  les  pour- 
suivit dans  leur  fuite  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  quitté 
son  territoire. 

L'an  du  Seigneur  74 ^  j  mourut  le  prince  Charles- 
Martel  ,  qui  fut  enseveli  dans  l'église  de  Saint-Denis , 
près  de  Paris.  A  cause  de  la  continuité  des  guerres,  il 
livra  aux  laïques  les  biens  des  églises.  A  sa  mort  Car* 
loman  et  Pépin  ses  fils  lui  succédèrent. 

L'an  du  Seigneur  750  ',  Pépin  fut  élu  roi,  et  Chil- 
déric,  qui  restait  de  la  race  du  roi  Glovis,  fut  consa- 
cré à  Dieu.  C'est  %n  lui  que  finit  la  lignée  de  ce  mo^ 
narque. 

L'an  du  Seigneur  768 ,  le  roi  Pépin  mourut  j  et  ses 
fils,  Charles,  que  l'on  appelle  le  grand  Emperenr,  et 
Carloman ,  furent  élus  pour  rois. 

L'an  du  Seigneur  778  %  Carloman  mourut. 

L'an  du  Seigneur  807  le  philosophe  Alcuin,  abbé 
de  Saint-Martin-de-Tours,  cessa  de  vivre. 

'  En  75a. 

*  Il  y  a  llk  une  iéfgbvc  lacune  indiifuee  dans  rimprimé.  —  '  En  804 - 
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L'aa  du  Seigneur  817  le  ^raiid  empeicui  Charles 
termina  sa  carrière  >  et  son  fils  Louis ,  que  i  on  sar- 
nomme  le  Pîeax,  obtint  le  royaume  des  Francs  et 
l'empire  des  Uomains.  Ce  fut  de  son  temps  que  les 
Païens  se  répandirent  dans  la  province  que  Ton  ap- 
pelle le  Ponthieu.  La  vingtième  année  do  règne  dn 
seigneur  Louis,  très-pieux  empereur,  son  fiIsLothaîre 
se  révolta  contre  lui ,  et  lu^  enleva  le  royaume  des 
Francs.  La  même  année ,  ayant  rassemblé  une  ar Aiée 
très-considérable ,  Loois  reconquit  le  royaume  que 
son  fils  lui  avait  ravi. 

L'an  du  Seigneur  840  ,  l'erapereur  Louis-le-Pieux. 
,mourut  le  13  des  calendes  de  juillet  (20  juin).  La 
même  année,  il  arnv;i  une  éclipse  de  soleil,  le 
mercredi  avant  l'Ascension  du  Seigneur,  à  Ja  neu- 
vième heure  du  jouTt  le  6  mai"**  L'année  suivante ,  le 
jour  de  l'Ascension  ,  les  quatre  fils  de  Louis-le-Pienx, 
Charles,  Lothaire,  Louis  et  Pepin,  se  livrèrent  bataille 
à  Fontenai  en  Bourgogne,  où  il  y  eut  une  grande 
effusion  de  sang  humain.  De  ces  princes ,  Charles , 
que  Ton  appela  le  Chauve,  obtint  le  royaume  des 
Français  et  l'empire  des  Romains.  Lothaire  retint  cette 
partie  de  la  France  qui ,  jusqu'à  ce  jour,  a  conservé 
le  nom  de  ce  prince.  Louis  rticlama  la  Bour^o^ae  et 
reçut  Ponction  royale. 

L'an  du  Seigneur  867,  l'empereur  Charles* le- 
Chauve ,  fils  du  très-pieux  empereur  Louis ,  se  ren- 
dant pour  la  seconde  ibis  à  Rome ,  mourut  pendant 
son  voyage  à  Verceil ,  le  29  septembre  ;  il  y  fut  en- 

•  Fn8i4. 

'  Le  a  de  mars ,  .selon  un  fliamucril  :  le  5  mai ,  h  midi ,  selon  Vy^rt 
de  vérifier  les  dates. 
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seveli  dans  l'ëglise  de  Saint- Eufèbe  martyr,  et  y  re- 
posa sept  aanëes.  âu  bout  de  ce  temps ,  par  suite 
d'ane  yision,  son  corps  fut  transporté  en  France ,  et 
honorablement  enseveli  dans  Fëglise  dn  bienheureux 
martyr  Saint-Denis  de  Paris.  Son  fils  Louis  monta  sur 
la  trône.  L année  suivante,  Jean,  pape  de  Home, 
étant  passé  en  France  avec  Formose,  évéque  de  Porto, 
chargé  de  reliques  très  -  précieuses ,  vint  par  mer  à 
Arles,  traversa  Lyon,  ainsi  que  plusieurs  autres  cités, 
parvint  k  la  ville  de  Trojes,  et  y  ayant  eu  un  entretien 
avec  le  roi  Louis ,  fils  de  Charles-Ie-Chauve ,  il  rega- 
gna ritalie.  Ensuite  mourut  Louis ,  roi  des  français , 
fils  de  Charles-le-Chauve.  Il  eut  pour  successeur  son 
jeune  fils,  nommé  Charles,  qui  fut  surnommé  le  Sim- 
ple ;  il  le  confia  avec  le  royaume  à  la  garde  du  prince 
Eudes  ' . 

Dans  ce  temps ,  la  nation  incrédule  des  Hnns  se 

répandit  par  toute  la  France,  exerçant  ses  fureurs  par 
le  carnage ,  Tincendie  et  tous  les  genres  de  cruauté. 
Ensuite  les  seigneurs  de  France,  de  Bourgogne  et 
d'Aquitaine  se  réunirent,  et  élurent  pour  roi  le  prince 
Eudes.  Celui-ci  étant  mort  le  i"  janvier,  Charles-le- 
Simple*  fils  de  Louis ,  remonta  sur  le  trône.  A  cette 
époque,  les  Normands  vinrent  en  Bourgogne  à  Saint- 
Florentin.  Richard,  duc  de  Bourgogne,  marcha  à  leur 
rencontre  ave^  son  armée  sur  le  territoire  de  Ton- 
nerre ,  et,  les  attaquant  avec  vigueur,  en  fit  tomber 
une  grande  quantité  sous  le  tranchant  du  glaive  ;  le 
reste  prit  la  iuUe  le  5  des  noues  de  juin  (  1*='  juin  ). 
Alors  on  ressentit  un  tremblement  auprè&du  couvent 

'  Daus  rimprimé ,  rci  alinéa  rcttfenne  Uroiê  lacoae»  qiia  «o"' 
l^lic*  d^aprèa  les  aucicus  tiuàuu»criu. 
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de  laTiei|;e  Saiote-Golombe,  le  5  des  ides  de  janvier 
(9  janvier).  Vers  le  même  temps,  les  Païéns  assiégè- 
rent Ja  ville  de  Chartres.  Richard,  dac  de  Bour^^o- 
gne ,  et  le  prince  Robert  fondirent  sur  eux  à  la  téte 
d'une  armée,  en  tuèrent  six  mille  huit  cents,  et  reçu- 
rent des  otages  du  peu  qui  restait,  le  i3  des  calendes 
d'août  (  ao  juillet),  jour  de  samedi,  aidés  en  cela  par 
la  suprême  clémence,  et  grAce  à  Tintercession  de 
sainte  Marie ,  mère  de  Dieu.  Ensuite,  au  milieu  du 
mois  de  mars,  il  apparut  du  côté  du  nord-ouest  une 
étoile ,  qui  jeta  une  grande  Inmière  *  pendant  près  de 

quatorze  jours. 

L'année  suivante,  toute  la  France  éprouva  une 
grande  famine.  Environ  cinq  ans  après,  lé  jour  des 

calendes  de  février  (  i"  février)  ,  on  vit  dans  le  ciel 
des  armées  de  feu  de  diverses  couleurs  ;  et  ce  qui  fut 
merveilleux ,  c'est  qu'elles  se  poursuivaient  alterna*- 
tivement.  Dans  le  cours  de  la  même  année,  il  y  eut 
une  grande  dissension  entre  le  roi  et  les  seigneurs  : 
c'est  ce  qui  fut  cause  de  plusieurs  massacres  du  peu- 
ple chrétien  ;  mais,  par  la  fiivenr  de  Dieu,  toutes  ces 
calamités  cessèrent. 

Dans  la  troisième  année  qui  les  suivit,  Richard, 
due  de  Bourgogne,  mourut  le  jour  des  calendes  de 
septembre  (  1"  septembre) ,  et  fut  inhumé  ^ns  l'é- 
glise de  la  vierge  Sainte^Golombe  %  dans  loraloire 
de  Saint -Symphorien  mjirtyr.  Deux  ans  après  la 
mort  de  Richard ,  le  prince  Robert  se  révolta  con- 
tre Charles -le -Simple,  et  reçut  lonction  royale  le 

■  Stella  emitiens  rndhim  ma^mun.  C'était  oiie  comèle  qui  «e  faiaait 
remarquer  par  une  grande  queae, 
«  A  Sen»,  en  gai. 
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39 juin.  Un  an  ne  s  était  pa^  encore  accompli ,  quand, 
le  i5  juio  y  ia  guerre  ëclaU  à  Soissons  entre  Charles- 
le*Simple  et  ce  Robert  qui  avait  envahi  le  trAne  des 
Français  :  ce  dernier  fut  tué.  Comme  Charles  reve- 
aail  vainqueur  du  carnage  de  ia  guerre ,  Hëribert ,  le 
plus  méchant  dea  traîtres,  vint  à  sa  rencontre,  et^ 
avec  les  apparences  d'une  paix  feinte ,  Tattira ,  sous 
le  prétexte  d'une  hospitalité  gracieuse,  dans  la  place 
forte  qu*on  appelle  Péronne ,  et ,  par  cette  fraude ,  Vj 
retint  prisonnier.  Robert  avait  épousé  la  sœur  ^e  Hé- 
ribert,  dont  il  eut  Hugues -le -Grand.  Ainsi  retenu, 
Charles  éleva  au  trône,  par  le  conseil  de  Hugues-le- 
Grand,  fils  de  Robert,  et  des  seigneurs  français, 
llaoul,  noble  fils  de  Richard,  duc  des  iHuirgui^^aions, 
qu'il  avait  tenu  sur  les  fonts  baptismaux.  Après  les 
soaffranees  d'une  longue  captivité,  Charles-le-Simple 
mourut  en  prison ,  et  fut  inhumé  dans  Féglise  du 
confesseur  Saint-Furci,  qui  est  située  dans  la  for- 
teresse même  de  Péronne.  Quant  à  Raoul,  il  reçut 
Fonction  royale  à  Soissons ,  le  3  des  ides  de  juillet 
(i3  juillet.) 

A  cette  époque  les  Païens  dévastèrent  de  nouveau 
la  Bourgogne.  Une  bataille  s'engagea  entre  les  Chré- 
tiens et  les  l'aiens  à  Mont-Chai  ,  ou  ces  derniers  per- 
dirent plusieurs  milliers  de  combattans,  le  8  des  ides 
de  décembre  (6  décembre). 

Raoul  étant  mort,  le  18  des  calendes  de  février 
(i5  janvier),  il  fut  inhumé  dans  Téglise  de  la  vierge 
Sainte-Colombe.  Après  sa'mort ,  Hugues*le-Grand  se 
rendit  avec  plusieurs  Français  auprès  du  duc  Guil* 
iaume,  surnommé  Longue -Epée  ,  et  l'envoya  auprès 

*  In  monte  Chah  i  probablcmenl  Monl-Ceaax. 
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d'Ogive  )  femme  ()e  Charles-ie-Simple ,  pour  rame- 
ner d*aaprès  d*elle  son  fils  Louis ,  qui  s*ëtait  retiré 
chez  le  roi  des  Anémiais,  son  oncle,  dans  la  crainte 
qu  il  avait  des  entrepiises  de  Hëribert  et  de  Hugues* 
GmUaume  s'y  étant  rendu  «  et  ayant  donné  des  otages 
so'js  la  foi  da  serment,  i  amena  Louii»  en  France,  et  Je 
remit  à  sa  mère. 

Louis,  fils  de  Gbaries-le*Simple,  reçut  à  Laon 
l'onction  royale,  le  19  juin.  Deux  ans  après  ccL 
événement,  le  14  février,  comme  le  jour  commen- 
çait à  luire  »  vers  le  chant  du  coq ,  on  vit  sur  toute 
la  surface  du  ciel  des  armées  ensanglantées.  Le  mois 
suivant,  le  26  mars,  les  Hongrois,  encore  païens, 
commencèrent  à  ravager  par  le  fer  et  le  feu  la 
France,  la  Bourgogne  et  TAquitaîne.  Peu  après,  les 
grands  de  France  et  principalement  Uugues-le-Grand 
se  révoltèrent  contre  le  roi  Louis.  Dans  le  cours 
de  cette  même  année  une  si  horrible  famine  s'éten- 
dit sur  tout  le  royaume  de  France ,  que  le  muid  de 
froment  se  vendait  vingt-quatre  livres.  Peu  de  jours 
après ,  le  roi  Louis,  fils  de  Charles^le-Simple,  fut  piis 
frauduleusement,  d'accord  avec  Hugues-le-Grand  , 
dausla  viiie deBayeux,  par  ie%Normands,  aprèsquua 
grand  nombre  de  Français  eurent  été  massacrés  par 
le  peuple.  Dans  le  mois  de  mai,  le  mardi  il  tomba 
une  pluie  de  sang  sur  les  hommes  occupés  aux  tra- 
vaux champêtres  ^  et  dans  cette  même  année,  au  mois 
de  septembre,  le  roi  Louis  ayant  passé  tout  le  temps 
de  sa  vie  dans  les  angoisses  et  les  tribulations,  ter- 
mina sa  carrière ,  et  fut  enseveli  à  Rheims  dans  Téglise 
de  Saint-Remi. 

Le  mois  suivant,  le  la  novembre,  Lothaire,  son  iils^ 
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déjà  parvenu  à  Tadolescence ,  reçut  Fonction  royale 
à  Rheims,  et  Hngaes^le-Grand  fut  £ût  doc  dee  Fnn- 
çais.  Deux  ans  après  cet  événement ,  an  mots  d^août, 
Hugues-Ie-Grand assiégea  la  ville  de  Poitiers,  mais  ce 
siège  ne  lui  fut  point  favorable.  £n  effet ,  pendant  sa 
durée,  le  Seigneur  inspira,  un  certain  jour,  une  grande 
frayeur,  par  le  fracas  du  tonnerre  qu  il  fit  entendre, 
et  un  ouragan  dédiira  la  tente  du  duc  depuis  le  haut 
jusqu*en  bas^  une  grande  épouvante  le  saisit  ùnsi  que 
soiiarmëe,  à  tel  yioint  qu'ils  craif^nirent  de  perdre  ]a 
vie.  Ayant  aussitôt  pris  la  fuite,  ils  levèrent  le  siège. 
Dieo  fit  ces  choses  à  rintercession  de  saint  ffilaire, 
qui  fut  toujours  le  protecteur  et  le  patron  de  la  ville 
de  Poitiers 

Dans  le  courant  de  la  même  année,  Gilbert,  duc 

de  Bouigogoe,  vint  à  mourir,  et  laissa  son  docbé  à 
Othon,  fils  de  Hugues  -  le  -  Grand.  Cet  Otbon  avait 
épousé  la  fille  de  Gilbert.  Deux  ans  après,  Uugnes- 
le-Grand ,  duc  des  Français ,  mourut  à  Dourdan  le 
16  juin  950,  et  il  fut  enseveli  dans  féglise  du  bien- 
heurea  martyr  Saint -Denis  de  Paris.  Il  eut  pour 
héritiers  ses  fils,  Hugues,  Othon  et  Henri ,  sortis  de 
la  fille  d'Othon ,  roi  das  Saxons.  Hugues  fut  fait  dnc 
des  Français ,  et  Othon  dnc  des  Bourguignons.  Cet 
Othon  étant  venu  à  mourir,  il  eut  pour  successeur  son 
frère  Henri. 

Vers  ce  même  temps ,  il  s'éleva  une  discussion  entre 

Ansëgise ,  évéque  deTroyes,  et  le  comte  Robert.  L'é- 
véque  Ansëgise  ayant  été  chassé  de  sa  ville  par  le  ' 
comte,  se  rendit  eu  Saxe  auprès  deFempereur  Othon, 
et,  amenant  avec  lui  des  Saxons  dans  le  courant  du 

mois  d  octobre,  il  assiégea  long -temps  la  yille  de 
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Troyes.  Comme  ils  venaient  pour  piller  la  ville  de 
Sens,  Archambaoit,  archevêque ,  et  le  vieux  comte 
Bainiurd»  marchèrent  au  deyant  d'eux  avec  une  grande 
arme'e,  jusqu'au  lieu  que  I  on  appelle  Villers  ;  beau- 
coup de  Saxons  y  périrent  avec  leur  général  qui  s  ap« 
pehit  Helpon,  et  les  habitans  de  Sens  furent  ^in- 
queursr  Helpon  ayait  dit  qu'il  brûlerait  les  églises  et 
les  villes  qui  sont  situées  sur  la  rivière  d'Eponne  jus- 
qu'à Sens,  et  qu'ily  enfoncerait  sa  lance  dans  la  porte 
de  Saint-Léon.  Ayant  ëtë  tuë  avec  ses  soldats  par  les 
habitans  de  cette  ville,  il  fut  transporté  par  ses  gens 
dans  sa  patrie ,  au  delà  des  Ardennes,  ainsi  que  l'a- 
vait ordonftë  sa  mère  nommée  Warna.  11  fat  amère- 
ment pleurë  par  le  comte  Rainard  et  par  l'arcbeyéque 
Archambauld  dont  il  était  le  cousin.  Le  duc  Brunon, 
conopagnon  d'armes  de  Uelpon,  qui  avait  assiëgë  la 
ville  de  Troyes ,  voyant  la  môrt  de  son  allië  et  de  ses 
hommes,  retourna  dans  sa  patrie. 

Peu  de  jours  après ,  le  roiLothaire  ayant  réuni  une 
armée  assez  considérable  reconquit  le  royaume  de 
Lorraine.  S'étant  rendu  au  palais  que  Ton  appelle 
Aix-la-Chapelle,  où  résidait  Tempereor  Olhonavec  sa 
femme  9  il  y  entra  à  llieure  de  dîner  sans  éprouver 
de  résistance;  lui  et  ses  gens  mangèrent  et  burent 
tout  ce  qui  avait  été  préparé  pour  Fempereur.  Celui- 
ci  prit  la  fuite  avec  sa  femme  et  son  monde  »  et  aban- 
donna son  palais.  Le  roi  Lothaire,  l'ayant  dévasté 
ainsi  que  tout  le  pays ,  rentra  en  France  tranquille- 
ment sans  être  poursuivi  par  personne. 

Ensuite  l'empereur  Othon  ayant  réuni  son  armée 
marcha  sur  Paris ,  où  son  neveu  fut  tuë  avec  plusieurs 
de  ses  hommes,  aux  portes  de  la  ville^dans  un  iaubouig 
111,  9 
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OÙ  il»  arvaient  mis  le  feu*  Il  s*ëtait  vanté  avec  orgueil 

en  disant  qu'il  enfoncerait  sa  lance  dans  les  portes  de 
la  ville.  Cependant  le  roi  Lothaire  convoqua  Uiigaes^ 
doc  des  Français,  et  Henri,  duc  des  Booiguignons; 
il  attaqua  avec  impétuosité  les  troupes  d'Othon,  les 
mit  en  fuite,  et  les  poursuivit  jusqu  a  la  ville  deSoîs- 
'  sons.  Comme  elles  vouloreni;  passer  la  rivière  qu'on 
appelle  Aisne,  il  en  périt  beaucoup,  parce  qu'elles  ne 
connaissaient  pas  les  gués.  L  eau  eu  dévora  beaucoup 
plnS'  que  n'eât  (ait  le  glaive.  Le  nombre  des  noyé» 
fut  si  considëraMe  que  ta  rivière,  rengorgeant  A 
davres  des  morts,  inondait  ses  rivages.  Le  roi  Lo- 
thaire  né  cessa  de  poursuivre  les  ennemis  durant  trois 
jours  et  trois  nuits ,  jusqu'à  la  rivière  qui  coule  auprès 
de  la  foret  d'Ardennes  ou  de  celle d'Ar^'onne,  et  en  tua 
une  grande  multitude.  Quand  Lothaire  ne  pensa  plus 
à  les  poursuivre,  il  rentra  en  France  pleinement  vic- 
torieux, tandis  que  rempcreui  Othon  retourna  chez 
lui  dans  une  grande  confusion  avec  ceux  qui  avaient 
échappé  à  la  mort.  Désormais  cet  empereur  ne  se 
proposa  plus  de  venir  eu  France  m  lui  ni  son  armée. 
Dans  la  même  année,  le  roi  Lothaire  conclut  la  paix 
avec  Othon  dans  la  ville  de  Rheims ,  contre  la  volonté 
de  Hugues  et  de  Henri,  son  frère,  contre  la  volonté 

^  même  de  son  armée.  Lothaire  céda  eu  ûef  à  Othou  le 
royaume  de  Lorraine,  ce  qui  contrista  profondément 
Te  cceur  des  seigneurs  français. 

Lan  976    le  vieux  roi  Lothaire  mourut  plein  de 
jours ,  et  fut  enseveli  à  Rheâns  dans  l'église  de  Saint- 

'  Remi^  son  fils  Loms-,  jeune  encore,  lui  succéda. 
L*an  987  le  jeune  roi  Louis  mourut,  après  avoir 

'  Eng86. 


HISTOIRE  DB  hôrhândie;  liv.  vu.  t3l 

régné  en  France  pendant  six  ans  H  fut  inhumé  dans 
Téglise  de  Sâint-Comeiile  à  Compiègne.  Son  succès^ 
seur  ftit  Charles,  son  frère ,  fils  dn  roi  Lothairé.  La 
même  année,  Hugues,  duc  des  Franenis,  se  révolta 
contre  Charles ,  parce  que  ce  monarque  avait  épousé 
lafiilede  Hériberl,  comte  de  Troye».  En  conséquence 
ayant  rassemblé  4ine  nombreose  armée,  Hugues  vint 
metbre  le  siège  devant  Laon  où  Charles  demeurait 
ayec  safeiànie.  Sorti  de  la  ville,  Chades  mît  en  faite 
Hugues  ainsi  que  son  armée ,  et  mit  lë  feu  mx  tentes 
qui  avaient  servi  à  1  ennemi.  Le  duc ,  voyant  qu'il  ne 
pouTaît  vaincre  le  monarque,  s'entendit  avec  Asce-^ 
lin ,  vieillard  perfide ,  qui*  était  usurpateur  dn  siège 
épiscopal  de  Laon,  et  conseiller  de  Charles.  Ce  fut 
en  conséquence  de  cette  trabisoa  que  Tévéque 
AscelinJui  livra  Laon  diirantla  nuit  et  pendant  que 
tout  le  monde  reposait  ;  Chai  les  fut  enchaîné  ainsi 
que  sa  femme ,  et  conduit  en  prison  dans  la  ville 
d'Orléans.  Par  suite  de  roppositioft  du  duc  Hngtiesv 
Charles  n'avait  pas  encore  reçu  ronction  royale.  Pen^ 
dant  que  ce  prince  était  renfenhé  prisonnier  dans 
une  lotliP*è^Oi^aBs ,  la  reine  mit  au  Inonde  deux  fils, 
Louis  et  Charles.  La  même  année  le  duc  Hugues  reçut 
l'onction  royale  dans  la  ville  de  Aheims ,  et  pendant 
le  cours  d^^  HlIttliM  ani^,  son  fik  Robert  fut  or- 
donvié  roi.  WS*"'fei^'#a*^dynastle  de  Gharlemagne.  A 
cette  époque  il  y  avaità  Rheims  un  archevêque  bon 
et  modeste  ;  il  é^âfifptkàl  ;Ariioal  ^  il  était  frère  de 
Lothairé,  et  issu  d^flnfë^^^Mtabine.  Le  roi  Hugues 
le  détestait  parce  qu'il  voulait  exterminer  la  race  dé 

*  Moins  de  deux  an&,  depuis  la  mort  de  soupcie^  et  ^epL  ans  aprc^ 
Sun  couiouncuienl.  .  ^ 

9- 
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Lothaire.  Ayant  réuni  à  Rheims  un  synode,  Hagnes 
y  inTÎta  Senvin,  archevêque  de  la  yille  de  Sens, 
avec  ses  suflTragans.  Dans  ce  concile ,  Huijues  fit  dé- 
grader le  seigneur  Araoui  ,  archevêque  de  Rheims, 
au  pi  ('j  adice  de  son  nevea  qu'il  tenait  en  prison,  en 
disant  que  le  fils  d'une  concubine  ne  devait  pas  être 
évéque.  II  fit  consacrer  à  sa  place  le  seigneur  Gerbert, 
moine  ,  philosophe.  Ce  Gerbertfut  le  précepteur  de 
Robert,  fils  du  roi  Hugues,  et  de  Léothéric,  arche* 
véque,  qui  succéda  au  vénérable  Seuvin.  Arnoul 
fut  mis  en  prison  dans  la  ville  d'Orléans.  Le  véné- 
rable archevêque  Seuvin  ne  voulut  point  consentir 
à  la  dégradation  d'Arnoal,  m  à  1  ordination  de  Ger- 
bert.  Cependant  Tordre  du  roi  était  pressant  \  les  au- 
tres ëvéques,  quoique  malgré  eux,  mais  par  crainte 
du  prince ,  dégradèrent  Arnoul ,  et  donnèrent  à  Ger- 
bert  Fordination;  Seuvin  ,  qui  craignait  plus  le  Sei- 
gneur que  les  rois  de  la  terre ,  refusa  de  se  prêter  à 
Fentreprise  criminelle  de  Hugues  ;  au  contraire  il  le 
réprimanda  autant  qu'il  put  :  ce  qui  porta  la  fureur  du 
roi  au  plus  haut  point  contre  lui.  Hugues  fit ,  avec  un 
grand  affront,  chasser  Arnoul  de  Téglise  Notre-Dame 
de  Rheims ,  le  fit  lier  et  renfermer  dans  une  prison. 
Ce  prélat ,  mis  aux  fers  dans  les  prisons  de  la  ville 
d'Orléans,  où  son  neveu  Charles  était  détena,  y  de* 
meura  trois  années.  On  annonça  ces  événemens  au 
prélat  romain  :  vivement  indigné,  il  frappa  d'itiler- 
diction  tous  les  évéques  qui  avaient  déposé  Arnoul, 
et  ordonné  Gerbert.  U  envoya  Tabbé  Léon ,  délégué 
du  sié^c  apostolique ,  vers  Seuvin ,  archevêque  de 
la  ville  de  Sens ,  pour  convoquer  en  son  nom  un 
synode  dans  la  ville  de  Rheims  ;  il  lui  prescrivit  de 
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ne  mettre  aucun  retard  à  rappeler  Ârnoul  de  sa  pri- 
son et  à  dégrader  Gerbert.  Le  concile  s'ëtant  réuni , 

Al  uoul ,  rappelé  de  sa  prison ,  fut  replacé  à  Rheims 
par  Tordre  du  pape ,  et  reçu  dans  son  siège  avec  de 
grands  honneurs.  Gerbert  sentant  bien  qu'il  avait  pris 
injusteinent  la  dignitc  cpiscopale ,  se  livra  à  la  péni- 
tence. On  trouve  amplement  dans  les  gestes  des  ar- 
chevêques de  Rheims  la  savante  discussion  qui  eut 
lieu  entre  le  pontife  GeiLci  t  et  1  abbé  Léon.  Par  la 
suite  Gerbert  fut  choisi  par  T  empereur  Othonetpar  le 
peuple  pour  être  ëvêque  de  la  ville  de  Ravenne.  Après 
y  avoir  résidé  en  cette  qualité,  pendant  plusieurs  an- 
nées, le  pape  de  la  ville  de  Rome  vint  à  mourir.  Aus- 
sitôt le  peuple  romain  demanda  à  grands  cris  qn^on 
lui  donnât  Gerbert.  En  conséquence,  tiré  de  la  ville 
de  Ravenne,  il  fut  ordonné  souverain  pontife  dans 
la  ville  de  Rome. 

L*an  de  rincarnation  du  Seigneur  996 ,  le  roi  Hu" 
gues  mourut,  et  fut  inhumé  dans  l'église  de  Saint- 
Denis  ,  martyr  9  de  Paris.  U  eut  pour  successeur  son 
fils  Robert ,  ]|rince  modeste  et  le  plus  pieux  des  rois. 

L'an  du  Seigneur  999  le  vénérable  archevêque 
Seuvin  commença  à  rest  aurer  entièrement  le  couvent 
de  Saint-*Pierre  de  Melun  ;  il  y  envoya  des  moines 
et  mit  k  leur  tête  i'abbé  Gautier.  Dans  le  cours  de 
celte  même  année,  le  chevalier  Gaultier  et  sa  femme 
cédèrent  la  place  de  Melun  à  Eudes,  comte  de  Char- 
tres. Cependant  le  roi  Robert  réunit  une  puissante 
armée  ^  il  assiégea  la  place  de  Melun  avec  le  comte 
Bouchard,  et  les  Normands,  convoqués  aous  le  com- 
mandement de  leur  duc  Richard.  Cette  place  ayant 

*  Ën  906,  aclon  les  AiuutUs  des  BénédieUnt, 
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été  prise  y  Gaultier  et  sa  femme  forent  pendus  au 
gibet.  Le  comte  Bouchard  rentra  en  poaaession  de 
la  place,  comme  il  en  avait  usé  antérieurement.  Le 

vieux  comte  de  Sens,  Rainard,  mourut  après  avoir 
commis  beaucoup  de  crimes,  et  fut  enseveli  dan» 
rëglise  de  la  vierge  sainte  Colombe.  Il  eut  pour 
successeur  son  fils  Fromond,  ^ui  épousa  la  iille  de 
Renaud ,  comte  de  &keim&.  ' 

L'an  du  Seigneur  looo  (le  17  octobre),  le  véné* 
rableSeuvin,  éveque  mélropoUtaia ,  se  rendit  auprès 
du  Christ.  Après  sa  mort ,  l'église  de  Sens  fut  peo- 
flant  une  année  privée  de  la  bénédiction  sacerdotale. 

Tout  le  peuple  réclamait  pour  que  Ton  ordonnât 
{jéothéfic  9  issu  d'une  iamiUe  très->noble  »  alors  arcfai- 
(Uacfe,  et  fioué  de  toute»  les  vertu».  Plusieurs  clercs 
s'opposaient  à  cette  nomination»  parce  qo*ils  desiraient 
monter  au  trône  épiscopal.  On  remarquait  surtout 
Fromond,  fils  du  vieux  Rainard ,  issu  d'une  mauvaise 
tige  :  il  ne  voulait  pas  permettre  Féleotion,  parce  qu'il 
prétendait  faire  nommer  évéqne  son  fils  nommé  Bru* 
non,  qui  était  clerc.  Par  la  permission  de  Dieu,  les 
évéques  suffragans  de  la  métropole  di  Sens  s'étant 
réunis  en  vertu  de  la  volonté  et  de  l'autorité  aposto- 
lique ,  et  ayant  mis  de  c6té  toute  crainte  humaine , 
ordonnèrent  Mlennelleinent  Léothéric  sur  le  siège 
pontifical  pour  gouverner  l'église  de  Sens. 

L'an  du  Seigneur  looi  ,  Henri ,  duc  de  Bourgogne, 
mourut  sans  en&ns.  Les  Bourguignons  se  révoltèrent 
contre  le  roi  Robert,  qu'ils  refusèrent  de  recevoir.  En 
conséquence  .Landii,  comte  de  Nevers,  occupa  la 
vUle  d'Auxerre* 

L'an  du  Seigneur  ioo3 ,  le  roi  Robert  ayant  appelé 
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les  Nornaads  avec  leur  âne  Richard*  et  rassemUë 

une  armée  considérable  ,  dévasta  la  Bouri^^ogne  et 
a«aiégea  loDg-tGii^)s  Auxerre.  Le»  Bourguignons  ne 
Tonlaieat  nulleneiitse  someare,  et  résistèrent  una- 
nimement. Le  roi  assiégea  pendant  près  de  trois  mois 
le  (diâteau  d'Availon,  et  Je  prit  par  famiue.  Alors  il 
rentra  ea  France. 

J*roinond9  comte  de  Sens,  ëtant  mort ,  il  est  pour 
successeur  son  fils  Raînard,  le  plus  méchant  des 
traîtres.  11  persécuta  Téglise  du  Christ  ainsi  que  les 
fidèlas,  à  tel  point  qn  en  ti*a  rien  enlendu^de  pareil 
depuis  le  temps  des  Païens  jusqu'à  nos  jours.  Aussi 
rarchevéque  Lëothëriic ,  souûraut  les  plus  rudes  an- 
goisses, ne  savait  de  qoel  cùtése  tourner.  Se  confiant 
entièraoïent  an  Seigneur,  il  implorsut  le  Christ  dans 
ses  prières  et  dans  ses  veilles,  pour  qu'il  daignât  dans 
la  sufNTéme  botài  lui  piéter  «on  assistance* 

L'an  iei6  de  b  Passion  du  Seigneur  (le  m  avril 
Farchevêqne  Lëotbëric  s'empara  de  la  ville  de  Sens 
par  le  conseil  de  Ramold,  ëvéque  de  Paris,  et  la 
remit  an  roi  RcberL  Ibdnard,  forcé  de  pnendre  la 
fuite,  s'évada  tout  nu.  Son  frère  Fromond  et  quel- 
ques autres  chevaliers  sortirent  de  la  ville ,  et  s'em- 
parèrent d'une  tour  qni  est  dans  son  enceinte.  Le  roi 
Payant  attaquée  pendant  plusieors  jours ,  la  prit  aônsi 
que  Fromond ,  frère  du  comte  Ramard ,  qu'il  fit  con- 
duire en  prison  à  Orléans ,  oà  il  monmt. 

Robert,  foi  des  Français,  i^gna  trente^ept  ans. 
Il  avait  épousé  Constance,  fille  du  comte  d'Arles, 
princesse  célèbre  par  ses  vertus  et  sa  sagesse,  et  qui 
lui  donna  de  généreux  enfans ,  Henri,  Robert  et 
Adèle. 


l  'ôS  OBDSBIC  VITAL. 

L*an  de  Tlncaroation  du  Seigneur  io3i,  le  roi 
Kobert  mourut,  et  son  &i&  lieuri^^gaa  près  de  trente 
ans.  Robert  obtint  en  partage  le  duché  de  Bourgo- 
gne ;  il  eut  trois  fils,  Henri ,  Robert  et  Simon.  Quant 
à  Henri,  qui  ëtait  l  ainé ,  il  eut  pour  fils  Hugues  et 
Eudes  ;  il  mourut  avant  le  duc  son  père.  Hugues  suc- 
céda à  son  aïeul  dans  le  duché  de  Bourgogne ,  qu^il 
posséda  trois  ans  eu  se  faisant  remarquer  par  un  grand 
mérite  ;  il  abdiqua  volontairement  en  faveur  de  son 
frère  Eudes ,  et  dans  la'componctîon  de  l'amour  divin^ 
il  combattit  religieusemeift  pour  Dieu  comme  moine 
de  Cluni.  Adèle ,  ûlle  du  roi  Robert ,  fut  donnée  en 
mariage  à  Baudouin ,  comte  de  Flandre ,  qui  eut  d'elle 
plusieurs  enfans,  les  comtes  Robert- le- Frison,  Ar- . 
noul  et  Baudouin,  Udou  archevêque  de  Trêves,  Henri- 
le-Clerc,  Mathilde  reine  des  Anglais,  et  Judith, 
femme  du  duc  Tostig.  A  cette  époque,  pendant  que 
Robert  et  Henri  gouvernaient  les  Français ,  dix  papes 
se  succédèrent  sur  le  siège  apostolique  ,  savoir  ;  Ger- 
bert  le  philosophe,  que  Ton  appela  Silvestre,  Jean, 
Benoît,  Jean,  frère  de  celui-ci,  Benott  leur  neveu. 
Clément ,  Damase ,  noble  et  plein  d'ardeur  pour  le 
bien  ,  Léon,  Victor,  Etienne  et  Nicolas.  Henri,  roi 
des  Français ,  épousa  Bertrade ,  fille  de  Julius  Clau- 
dius,  roi  de  Rnssie  *,  qui  lui  donna  Philippe,  et  Hu- 
gues-le-Grand,  comte  de  Crépi.  Aprèâia  mort  de  son 
père,  Philippe  régna  quarante-sept  ans^  il  épousa 
Bertrade,  fÛle  de  Florent,  duc  des  Frisons,  dont  il 
eut  Louis,  Thibaut  et  Constance. 

L'an  de  Flucarnation  du  Seigneur  io47  f 
laume-l&Bfttard ,  duc  des  Normands ,  amena  le  roi 

<  ^Qoc,  iUte  de  Jarotlaw,  duc  de  Russie. 
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Henri  en  Norinandie  :  secondé  par  ce  monarque, 
il  combattit  au  Val-de8*Dunes  '  contre  ses  propres 

pareils  et  sujets^  il  vainquit  et  soumit  Gui,  duc  de 
Bourgogne ,  et  une  partie  des  rebelles  ^  il  mit  les  au- 
tres en  fuite.  Ensuite,  confirmé  dans  sa  puissance, 
il  prit  pour  femme  Mathilde,  fille  de  Baudouin, 
comte  de  Flandre,  dont  il  eut  quatre  fils  et  cinq  filles, 
savoir  :  Robert,  Richard,  Guillaume  et  Hebri,  Agathe, 
Adelise,  Constance,  Adèle  et  Gédle.  La  fortune  in- 
constante fit  passer  par  des  destinées  diverses  une 
si  illustre  lignée  :  elle  précipita  chacun  vers  sa  chute 
an  jour  marqué ,  ainsi  que  nous  Favons  suffisamment 
fait  connaître  ailleurs. 

Des  séditieux  s'étant  élevés  par  la  suite ,  et  ayant 
semé  la  discorde  parmi  les  princes  dont  nous  Tenons 
de  parler,  une  grande  guerre  eut  lieu  entre  les  Fran- 
çais et  les  Normands ,  et  causa  la  mort  de  beaucoup 
de  personnes  au  milieu  d'un  carnage  affreux. 

Enfin,  fan  de  rincarnation  du  Seigneur  loS^^le 
roi  Henri  entra  sur  le  territoire  d'Evreux  ,  et  se  mit  à 
commettre  les  plus  grands  ravages  ,  soit  par  les  dé- 
prédations ,  soit  par  Fincendie  ;  il  fit  passer  son  frère 
Eudes,  avec  plusieurs  milliers  de  soldats  an  delà  de 
la  Seine,  par  le  beauvaisis.  Cependant  le  duc  Guil- 
laume suivait  avec  ses  troupes  le  roi  Henri,  sur  son 
flanc,  et  attendait  Toccasion  favoraUe  de  lui  livrer 
bataille.  Il  ordonna  à  Roger  de  Mortemer  et  à  tous  les 
Cauchois  de  se  porter  précipitamment  sur  Tarmée 
d'Eudes.  Us  obéirent  sans  retard  à  Tordre  qu'ils  avaient 
reçu  j  et  se  présentant  tout  à  coup  devant  les  français 

*  La  Yal-cles-Dnnef  «at  à  trmt  Jiaaea  tnA<tM  Ûé  Caca ,  sur  la  terri- 
toire dca  commniies  de  BellangreriUeet  da  Séqui^lle^a-Campagne, 
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à  Mortemer  %  ik  en  vinrent  aux  maiiis  avec  eux; 
sgrant  rcmpiNté  la  victoire,  il«  firent  prisotmier  Hm^ 
comte  de  Ponthieu,  et  mirent  en  fuite  Eudes,  ainsi 
que  Baoul,  comte  de  Mont -Didier,  dont  un  g^rand 
oombce  de  «hevalierf  fiirent  tnéê.  Akrs  le  pape 
Léon  mourut  l'an  sixième  de  son  pontificat,  à  Ja 
deuxième  année  duquel  l'abbaye  d'Ouche  avait  été 
restaurée,  etTfaieni  eammè  |>mmer  .abbë4e  Saint* 
Evroul  (  le  7  octobre  ).  Huit  ans  après,  il  partit 
pour  les  pays  étrangers,  et  mourut  dans  Tîle  de 
Chjrpre^  le  jour  des  ealendes  d'aoâl  (  i*'  aoât  )• 
11  s'opâpa  aur  son  tembean  tm  |;raiid  nonfare  de 
miracles. 

Après  viiigt<[iiatfeaBsde  règne,  Edouard,  roi  de^ 
An^ais ,  termina  sa  carrière  Tan  aÎKième  du  règne  de 

Philippe,  roi  des  Français.  D'après  la  généalogie  de  ce 
prince ,  il  descendait,  ainsi  qu'il  suit,  de  Sem,  fils  de 
Noé  :  Sem  cngeadra  Aafasate  et  Béadung;  fiéadtin^' 
engendra  Wala:  Wala  engendra  Hatra;  Hatra  engen- 
dra itermod  ;  Iterœod  engendra  Heremod  ^  Ueremod 
engendra  Soekluaea^  Sceidunea  engendra  Beaw; 
Beaw  engendra  Getuna  vCetnna  engendra  Geata ,  que 
les  Païens  adorèrent  iong-temps  comme  un  dieu.  Ce- 
loi-ct  engendra  f  igdggoldwdf ,  père  de.Fidhidpttt  % 
duquel  Frëelflf  '  étant  issu^  devint  père  de  Fritho-r 
wald.  De  celui-ci  sortit  Woden,  duquel  les  Anglais 
appellent  lenr  aixième  Série  joor  de  Wodeu  (  mer- 
credi). Ce  dernier  ^olttint'parnii  les  sîeqs  une  grande 

■  Moftein^r'9ur-taun«,  ^u'U  t)«  (attijp«»  cvuCoodEQ  avec  Jttortcpief' 

cn-Lions. 

•  On  iil  dans  que]([ui  s  jnanuscrits  ^jittdggoUiwU «t  fidUullïUsH/  , 
^  fmv«^)  lelon  ua  a^^uu»çfiu 
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élëvitioii  €t  beanooup  de  poissanoe  '  ^ 

L'an  de  rincarnalioa  du  Seigneur  1084,  Henri,  roi 
des  Teutons  %  rassembla  une  grande  multitude  d^ 
Saxons,  d'AUeiaaiid»,  de  Lorrains  etd'antres  peuples. 
Entré  a^ec  violence  en  Italie ,  il  y  pénétra  ,4is8iëgea 
Rome  et  la  soumit.  Les  lioiuaios  ^'étaat  rendus  à  lui , 
séduits  par  les  ppësens  qu'il  leur  avait  promis ,  il  prit 
h  ville.  Il  diassa  dn  siège  apostolique  Gr^oire  vu , 
et  lui  substitua  criminellement  Guibert,  métropoli- 
tain de  Kaveuue»  Grégoire  se  retira  à  Bënëvent  :  de 
videntes^^Kssennons  qui  s'élevèrent  dans  Tunivers  à 
cet  effet  causèrent  de  grands  domma^ijes  aux  enfans  de 
l'Eglise,  et  durèrent  long- temps  pour  le  malheur  de 
beaacoupde  nonde.  Appelé  aulu^éne  ttildebrand, 
le  pape  Grégoire  (S^it  ëté<nioine  di^  sott  enfance^  il 
s'était  appliqué  assidûment  toute  sa  vie  à  la 
et  èk  religion,  et  avait  livré  au  .péché  un  combat 
contoMiel.  U  monta  par  cbacnn  des  grades  des  ordres 

ecclésiastiques  jusqu'au  faîte  du  souveriiin  pontificat, 
0  dans  iequelf  pendant  seize  années ,  il  s'appliqua  à 
observer  avec  ^igîlaoce  la  loi  <de  Dieu*  Enflammé 
dn  zèle  de  la  vérité  et  de  la  justice,  il  réprimandait 
toute  espèce  de  crimes,  et  n  épargnait  aucune  ini- 
quité, ni  par  crnole  m  par  fia^venr.  C'est  pourquoi 
.  il  eut  à  Bonflfrtr  la  perséeutioa  et  Texil  de  la  part 
de  ceux  qu'il  n'avait  pu  dompter,  et  qui  résistaient 
au  joug  da  Seigneur  ^  toutefois ,  quels  que  fassent 
leurs  moyens,  il  réstaJoivinoifale  jusqu'à  sa  mort. 
11  avertit  sou!veDt,  il  reprit^  et  eofia  excompiuni^^ 

'  11  y  a  ici  uuc  lacune  :  on  y  trouvait  probablement  uae  récapitula-^ 
tion  (les  cvénemens  de  10G6  h  1084. 
'  Empereur  d'ÂlicmagoeJ  j ■         •  .i      t.  ' 
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Henri,  roi  des  Teatons,  parce  qa'il  était  incorrigible 
prëvaricatear  de  la  loi  diyine.  Ce  prince  abandonna 

safemine,  qui  était  ûlle  d'Eustache,  illustre  comte 
des  Bolonab;  et  comme  le  porc  se  platt  dans  la  tàuge , 
il  s^attacha  aux  sales  vofciptës  de  Tadultère,  et  se  mon- 
tra tout -à -lait  opposé  aux  lois  de  Dieu  comme  aux 
exhortations  des  gens  de  bien.  Cependant  Godefroi , 
dnc  de  Lorraine ,  mécontent  de  la  répudiation  de  sa 
soeur,  fit  la  guerre  à  Henri,  et ,  ayant  réuni  plusieurs 
milliers  de  chevaliers  en  un  corps  d'armde ,  il  lui  livra 
bataille ,  le  chassa  de  son  camp  après  Taffront  d'une 
défaite ,  et  vengea  ainsi  les  injures  qu'avait  éprou- 
vées sa  sœur. 

Ce  roi  faisait  venir  perfidement  à  sa  conr  ceux 
des  i^rands  dont  il  convoitait  les  femmes,  les  filles  ou 
les  biens  )  il  envoyait  en  cachette  ses  satellites  au-de- 
vant d'eux  f  et ,  profitant  de  leur  sécurité  pendant  le 
voyage ,  les  faisait  assassiner.  Ainsi  cet  inf&me  monar- 
que se  souillait  de  ces  crimes  et  de  beaucoup  d  autres, 
et  entraînait  à  une  perte  commune  les  innombrables 
complices  dè  sa  scélératesse.  Dès  que  le  pape  Gré- 
goire entendit  les  plaintes  que  tant  de  forfaits  firent 
élever,  il  réitéra  ses  prières  pour  engager  ce  prince 
à  corriger  sa  vie-,  mais,  se  moqnant  méchamment 
du  médecin  et  du  docteur,  Henri  ne  tira  aucun  pro- 
fit de  ces  avertissemens.  Grégoire  réunit  souvent  en 
concile  un  grand  nombre  de  prélats»  et  s*occupa  des 
moyens  de  remédier  aux  maux  de  Fempirc  chrétien, 
que  Henri  souillait  honteusement  et  méchamment* 
A  la  fin ,  voyant  que ,  malgré  de  fréquens  avertis- 
semens, Henri  persistait  opiniâtrement  dans  le  crime, 
le  pontife  lexcommunia ,  d  après  le  jugemeut  du 
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concile  ;  il  dépouilla  ce  prince  endurci  de  la  puis- 
sance du  trône  qu'il  ayait  damnablement  usurpée , 

et,  d'après  son  autorité  apostolique  ,  fit  donner,  par 
les  mains  de  plusieurs  prélats,  la  consécration  royale 
au  comte  Conrad.  En  conséquence,  privé  du  sceptre, 

Henri ,  pendant  toute  une  année  ,  se  tint  tranquille 
dans  sa  propre  maison ,  jouissant  du  comté  qu  il 
tenait  de  ses  parens  par  droit .  héréditaire  ;  mais  il  se 
procura  de  grands  secours  en  répandant  largement 
l'argent  du  trésor  considérable  qu'il  avait  autrefois 
amassé.  Ensuite,  réunissant  plusieurs  milliers  de 
complices ,  il  méprisa  le  décret  d*ezcommunication 
qui  les  frappait  tous  ,  il  se  révolta  en  ennemi  public, 
fit  la  guerre  au  roi  Conrad ,  Tégorgea  après  Tavoir 
vaincu,  et  détruisit  son  armée  avec  toute  sorte  de 
cruautés. 

Enorgueilli  d'une  telle  victoire,  Henri  reprit  l'em- 
pire qu'il  avait  perdu,  comprima  les  révoltés  $  puis, 
ayant  augmenté  considérablement  ses  forces,  mit  le 

siëge  devant  Rome  ,  et  déploya  toute  sa  puissance 
contre  le  pape  Grégoire.  II  me  semble  que  ce  prince 


■1 

Tri 

1 

de  grandes  armées  contre  David,  son  propre  père, 
avait  levé  les  armes  contre  lui  de  l'avis  d  Âchitophel 
de  Gilon,  avait  envahi  Jérusalem,  d'où  il  avait  forcé 
son  père  de  se  retirer,  et  enfin  avait  fiiitpérir  plusieurs 
milliers  de  guerriers;  mais  ayant  accompli  ses  mauvais 
desseins  sup  beaucoup  de  monde,  Absalon  avait  péri 
misérablement.  C'est  ainsi  que  Henri  prit  les  armes 
contre  son  père ,  et  mérita  ensuite  d'être  persécuté 
cruellement  par  sa  propre  famille.  Lorsqu'on  lui  de- 
mandait pourquoi  il  avait  &it  tant  d'horribles  entre- 
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prises  contre  le  chef  de  l'Eglise ,  il  disail  avec  un  ris 

moqueur  que  la  cause  des  débats  qui  avaient  lieu 
entre  le  pape  et  lui  provenait  de  ce  que  le  médecin 
vouhit  employer  des  remèdes  trop  TÎolenspoar  gnëri^ 
son  malade  peu  patient.  Le  mônartfoe  sans  frein 
pressa  vigoureusement  le  siège  de  Rome  ^  il  employa 
à  Tégard  des  Romains  tantdt  les  menaces  et  la  vio«> 
lence  pour  les  effrayer,  tantdt  Ito  préèens  et  les  pro- 
messes pour  les  sëduire,  et  par  ces  moyeriii,  attirant 
à  lui  les  citoyens ,  il  s'empara  de  la  ville.  Dans  une 
telle  défection,  le  pape  Grégoire  gagna  la  Fouille;  làj 
honorablement  reçn  par  les  Normands ,  il  passa  qua« 
tre  ans ,  et  donnant  aux  fils  de  TEglise  des  règles  de 
conduite,  il  y  trou?a  la  fin  de  ses  travaux.  Alors  TeDW 
pereur  Henri' nitroénisit  injustement,  dans  le  bercail 
du  Seigneur,  Guibert,  métropolitain  de  Ravenne,  que 
Ton  appela  Clément  :  telle  fut  la  cause  de  la  longue 
èt  grave  dissension  qui  divisa  le  inonde ,  et  fit  périr 
beaucoup  de  personnes  par  une  double  mort.  Les  Mi- 
lanais et  les  Mayençais,  et  beaucoup  d  autres  qui  sui*> 
iraient  le  parti  de  GÎâbert,  firappaiènt  d'anathéme  tDus 
les  Grégoriens-,  et  lés  poursuivaient  cruellement  les 
aimes  à  la  main.  De  son  côté,  Grégoire ,  soutenu  par 
ses  partisans,  rappelait  les  Guii>ertins  égarés  à  Funitë 
de  l'Eglise,  et;  conformément  an  droit  ecclésiastique, 
excommuniait  ceux  qui  dédaignaient  de  faire  un  re- 
tour sut  eux-mêmes. 

Odbn,  comte  de  Sutri,  était  neveu  de  rusui^teur 
Guibert;  il  «^employait  par  la  violence  et  les  prières 
h  amener  à  son  criminel  parti  tous  les  hommes  qu'il 
pouvait ,  soit  étrangers ,  sott  indigènes;  il  livrait  aux 
tourmens  ceux  qui  lui  résistaient  et  qui  refaisaient  de 
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faire  une  illégitime  sounusmon  à  Thérëtique  ;  U  les 

punissait  même  d'une  mort  cruelle.  Au  milieu  des  të- 
uèiues  de  tant  de  câlamités,  TEglise  catholique,  gé- 
missante ,  pri»l  le  SeigoeWi  qpn  esl  h  vraie.  Inièni 
et  la  vraie  justice ,  de  rendre  la-  |>aix  eb  k  vérité  an 
hommes  de  bonne  volonté  sur  ia  terre,  après  avoir 
renversé  et  écarté  les  auteurs  de  la  discorde*  A,  cette 
époque,  la  Grice ,  patrie  de  l'éloquence,  avak  heao^ 
.  coup  ii  soutlrir  du  grave  tourbillon  des  guerres  ^  af- 
fligée par  les  plus  grands  malheurs,  elle  ëtait  partout 
rempUe  d'épouvante  et  de  deuil:.  En  effet,  IiIb  6rec 
Bîtinace  enflé  d'une  excessive  ambition  et  de  Tes- 
prit  d'orgueil ,  usurpa  l'empire ,  chassa  du  trône  Mi*- 
chel ,  empereur  de  Constantinople ,  priva  des*  yeux  le 
fils  de  ce  prince  qaidevait  lui  succéder ,  et  le  jeta 
dans  les  fers;  il  fit  mettre  en  prison  les  detix  filles  de 
Robert  Guiscard,  dont  une  avait  été  fiancée  au  jeune 
prince.  Michel,  chassé  de  son  ttAne,  se  réfugia  en 
Italie ,  et  réclama  humblement  Tassistance  des  Nor- 
mands pour  lui  et  pour  sa  famille.  Le;  magnanime  duc 
Guiscard  iNicueillit  honorahlement  le  prioce  déponiUé 
de  k  majesté  impériale,  calma  se»  diagrins.  par  les 
bons  oifices  et  les  faveurs,  et  lui  promit  avec  joie 
tonte  sorte  de  secours»  Fidèle  à  se» promesses,  et  sans 
aocnn  retardi,  il  fit  avec  activité  ieut.ce-  qnlil  ùBàk 

pour  le  venger.  Toutefois  ,  comme  Dieu  ue  le  voulait 
pas ,  tant  de  pénibles  préparatiis  n'aboutirent  quàde 
vaines  menaces  ;  etUf  ne  hii  fut  point  permis  .de  cou** 
duire  k  son  terme  cette  enH^prise ,  qui  avflîl  été  rotr-* 
jet  de  ses  eÛbrls  les  plus  empressés. 

Alesis,  chef  de  k  milice,  s-'étai^,  par  l'ordre  de 

'  Micéphore  Dotoniutc.       '   '  • 
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Michel,  rendu  en  Paphlagome,  et  avait  conduit Tar-* 
mëe  grecque  conlre  les  Turcs,  qui  réclamaient  comme 
otage  Nicëe,  ville  de  Bithynîe.  En  apprenant  l'expul- 
sion de  Fempereur  légitime  ,  et  la  téméraire  tyrannie 
du  perfide  usurpateur,  il  harangua  Farmée,  et  de- 
manda ce  qu'il  devait  faire.  Ce  général  était  prudent 
et  vertueux,  généreux,  vaillant,  et  agréable  à  tout 
le  n\onde  :  aussi  tout  le  monde  Taimait,  et  se  mon* 
trait  disposé  à  exécuter  ses  ordres.  Il  exborta  ses 
soldats  à  se  réunir  tous  pour  assiéger  ConstantiiiopJe 
et  Tenlever  virilement  au  lâche  tyran  qui  prétendait 
les  gouverner*  En  peu  de  jours  la  ville  fut  envelop- 
pée^ de  Tavis  des  citoyens,  les  portes  furent  ouvertes 
par  Raimond  de  Flandre,  auquel  la  garde  de  la  place 
était  principalement  confiée.  Alexis  entra  dans  le  pa- 
lais impérial,  précipita  du  trône  lîitinace  ,  lui  fit  cou- 
per sa  longue  barbe ,  et,  sam»  lui  faire  d'autre  mal , 
le  fit  conduire  en  prison.  Lui-même ,  à  la  satisfaction 
générale,  prit  le  sceptre  et  le  diadème  de  Tempire  ;  il 
gouverna  courageusement  et  noblement,  dans  le  bon-  ! 
heur  comme  dans  l'adversité,  pendant  trente  années, 
TEtat  dont  il  s^était  rendu  maître.  Prince  très-sage, 
compatissant  pour  les  pauvres ,  guerrier  courageux  et 
magnanime,  afiable  aux  soldats,  il  prodiguait  ses  larr 
gesses ,  et  fut  très-dévot  observateur  de  la  loi  divine. 
Dès  le  commencement  de  son  règne ,  li  fit  tomber  les 
fers  du  fils  de  Michel,  qui ,  comme  nous  Fa  vous  dit,  I 
avait  perdu  la  vue ,  et  confia  sa  personne  à  la  protec- 
tion de  Tabbé  du  monastère  de  Sairit-Cyr.  Gomme  ce 
jeune  prince  se  entait  inutile  au  monde,  il  se  fit 
moine,et  resta  toute  sa  vie  avec  les  serviteurs  de  Dieu. 
Alexis  aima  tendrement,  comme  s'il  eut  été  leur  père, 
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deux  filles  de  Guiscard-,  il  eut  d'elles  les  plus  tendres 
soins»  et,  pendant  près  de  vingt  ans,  les  éleva  sons 
sa  protection  au  milieu  des  délices.  Le  matin,  an  mo-  . 

ment  où  l'empereur  se  levait  de  sou  lit  et  se  lavait 
les  mains ,  leur  emploi  était  de  lui  présenter  une  ser^- 
viette,  d'apporter  un  peigne  d'ivoire ,  et  de  loi  pei- 
gner la  b;irbe.  Ces  nobles  princesses  ne  furent  assujet- 
ties par  ce  prince  généreux  qu'à  ce  doux  et  agréable 
service  \  puis ,  long-temps  après,  il  les  renvoya  à  soa 
allié  Roger,  comte  de  Sicile,  en  témoignage  de  Tamitié 
qu'il  lui  portait. 

Ç^nnlidic  mundi  rota  versatur  tituhantis } 
f^era  probant  Jieri  mortales  dicta  Tonantii* 

«  Tous  les  jours  la  roue  de  ce  monde  chancelant 
c  ne  cesse  de  tourner ,  et  les  mortels  éprouvent  la 

«  vérité  des  paroles  du  Tout-Puissant.  »  On  mesurera 
pour  vous  dans  la  même  mesure  dont  vous  vous 
êtes  servis.  .C'est  ainsi  que,  comme  Michel  avait 
chassé  du  trône  impérial  Diogène ,  son  beau-père , 
de  même  il  en  fut  précipité  par  Bitinace,  qui  à  son 
,  tour,  par  une  semblable  catastrophe,  fut  renversé 
par  Alexis. 

De  concert  avec  le  patriarche  de  la  ville  royale , 
ainsi  qu'avec  les  sages  et  les  sénateurs  de  lempire 
Grec ,  Alexis  arrêta  l|ue  le  saint  empire  ne  serait  point 
rendu  à  Michel ,  qui  s  était  retiré  chez  l'ennemi  pu- 
blic, et  s  était  confié ,  lui  et  l'Etat,  à  la  perfidie  des 
Normands,  qui  avaient  pour  habitudç  de  ne  pas  ren- 
dre, mais  d'enlever  Fempire  à  leurs  alliés,  de  leur 
ravir  cruellement  leurs  dignités ,  et  de  les  asservir 
sans  réserve  au  lieu  de  les  délivrer  de  leurs  ennemis 
xn.  îo 
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et  de  les  aider  à  ressaisir  leur  pouvoir  légitime. 
Alexis  s'attacha  par  les  nœads  de  Famitié  les  An- 
glais qui,  après  la  mort  de  leur  roi  Harold  ,  avaient 
quitté  Albion,  avec  plusieurs  grands  du  royaume , 
et  pour  fuir  la  présence  du  roi  Guillaume ,  avaient 
traversé  les  mers  et  g\i,iié  la  Thrace  :  il  leur  confia 
publiquement  sou  principal  palais  ainsi  que  le  trésor 
impérial  \  il  leur  remit  même  la  garde  de  sa  persoilne 
et  de  ses  affaires  particulières.  Des  quatre  coins  da 
monde,  des  cohortes  guerrières  se  réuui-rent  contre 
Alexis ,  et  firent  de  grands  efibrts  pour  lui  arracher  la 
vie  et  Tempire..  Malgré  leur  violence ,  ces  tentatives 

furent  inutiles.  Eu  cilcl .  pai  Ja  |)roteeiion  de  Dieu, 
il  échappa  aux  nombreuses  embûches  de  ses  ennemis, 
et  dans  sa  vieillesse  il  partagea  le  trône  avec  son  fils 
Jean.  Ainsi  tons  ceux  qui  observent  avec  sagesse 
reconnaissent  que  personne  n'est  assez  puissant  pour 
renverser  ou  détruire  celui  que  Dieu  défend  et 
protège. 

Pendant  que  les  orages  des  révolutions  dt  ployaient, 
4}omme  nous  Tavons  dit,  leurs  fureurs  en  lllyrie  ,  et 
que  Michel  implorait  par  ses  plaintes  et  ses  larmes 
]\issistance  des  Italiens,  Robert  Guiscai  d  rassemblait, 
de  tout  son  duché  de  la  Fouille  et  de  ia  Calabre,  une 
puissante  armée  de  Normands  et  de  Lombards  ;  il 
équipa  une  flotte  considérable/ entra  dans  le  port 
d*Otrante,  et,  favorisé  par  le  souille  des  vents,  il 
aborda  par  mer  à  Ourazzo.  Les  habitans  lui  ayant  cou- 
rageusement fermé  leurs  portes,  il  assiégea  cette  ville, 
à  la  fin  du  mois  de  juin.  11  n'avait  pas  dans  son  armée 
plus  de  dix  mille  combattans-,  aussi  n  était-ce  point 
par  le  nombre,  mais  par  la  valeur  de  ses  soldats,  qu^il 
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épouvantait  ses  ennemis,  eu  envahissant  cette  Grèce 
toujours  belliqueuse  depuis  les  anciens  temps  d'A* 

draste  et  d'Agamcmuon.  Robert GilTlu  d  et  Guillaume 
de  Grandménil ,  ainsi  (^ue  d'autres  guerriers  éprouvés, 
qui  depuis  peu  étaient  arrivés  de  la  Nenstrie,  faisaient 
partie  de  celte  expédition.  Marc  Boémond  '  ,  fils  de 
Guiscard  et  d'une  JNormande  '  »  secondait  son  père, 
•  en  Tabsence  duquel  il  dirif;eait  avec  soin  une  partie 
de  Farmëe,  conduisant  prudemment  les  alFaircs  ,  e  t 
s'essayant  à  la  valeur  guerrière  qu'il  devait  si^nialcr 
un  jour.  Son  frère  Uoger,  surnommé  la  Bourse*,  était, 
par  Tordre  de  son  père,  resté  en  Fouille,  et  veillait 
sur  le  duché  dpnt  il  devait  hériter  au  droit  de  sa 
mèrCt 

L*empereur  Alexis,  excité  parles  plaintes  des  ha- 

bitans  dcDurazzo,  rassembla  une  armée  considérable, 
et  s'appliqua  à  détruire,  dans  un  double  combat  de 
terre  et  de  mer ,  les  troupes  qui  assiégeaient  sa  ville. 
Cependant,  taudis  que  l'empereur  expédiait  de  toutes 
parts  des  courriers,  et  que  Ton  rassemblait  des  co- 
hortes de  guerriers  dans  les  lies  et  les  provinces  voi- 
sines, Boénioiid  alla  au  fourrai^^e  un  certain  jour  avec 
cinquante  chevaliers ,  et  se  trouva  par  hasard  en  face 
de  cinq  cents  ennemis,  qui,  armés  à  la  légère,  étaient 
envoyés  en  avant  du  Farmée  pour  porter  secours 
aux  assiégés.  Â  peine  ces  deux  troupes  se  reconnu 
Irent  qu'un  combat  animé  9*engagea)  mais  les  Grecs 
ne  pouvant  soutenir  la  charge  des  Normands,  tour* 
nèreut  le  dos  et  laissèrent  un  butin  considérable.  Ils 


*  Marcus  Buaniundus  f  Bohemondus. 

*  MoricUa  ,  première  femme  de  Guiscard* 

*  Buna  ou  Crumtna» 
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perdirent  alors  une  croix  d airain,  que  Tempereur 
Constantia  avait  fait  faire  à  Timage  de  celle  qu'il  vit 
dans  les  cieux^  m  moment  où  il  allait  en  venir  aux 
mains  avec  Maxence.  A  leur  retour  du  combat,  les 
Normands  firent  naître  dans  le  cœur  de  leurs  corn- 
fiagnons  d*armes  une  grande  joie  et  Tespérance  de 
la  victoire.  Quant  aux  Grecs ,  ils  conçurent  une  pro- 
fonde aiilictiuii  et  une  grande  défiance  de  leurs  forces 
par  la  perte  qu'ils  avaient  faite  de  la  croix  du  Seigneur^ 
qulls  travaillèrent  de  tous  leurs  moyens  i  racheter 
par  de  grandes  sommes  d  argent  j  mais  Guiscard  re- 
garda comme  indigne  de  conclure  un  tel  marché» 
parce  qu'il  estima  que  l'airain  qui  composait  cette 
croix  était,  par  la  vertu  du  Christ,  plus  précieux  que 
toutTor  du  monde  \  c'est  pourquoi  il  porta  toujours 
cette  croix  avec  lui  dans  beaucoup  de  circonstances 
périlleuses.  Après  sa  mort,  le  couvent  de  la  Sainte- 
Trinité  de  Venosa  la  conservée  respectueusement 
jusqu'à  ce  jour ,  et  la  révère  avec  plusieurs  autres  re- 

]i([ucs  des  saints. 

Au  mois  d'octobre ,  l'empereur  Alexis  s'approcha 
de  Durazzo,  et  disposa  au  combat  ses  légions,  compo- 
sées de  soldats  de  diverses  nations.  Ensuite,  ayant 
livré  bataille,  il  y  eut  une  grande  eiiusion  de  sangt 
et  de  part  et  d'autre  on  éprouva  de  grands  dommages 
par  les  fureurs  de  Mars.  Enfin  le  Seigneur  considéra 
du  haut  des  cieux  le  petit  nombre  fidèle  mais  coura- 
geux des  guerriers  de  l'Occident  \  il  leur  accorda  la 
victoire;  il  répandit  l'épouvante  sur  les  troupes  d'O- 
rient, qui  se  fiaient  à  leur  courage,  et  les  mit  hon- 
teusement en  fuite.  Le  duc  Robert,  joyeux  d'un  si 
noble  triomphe,  laissa  là  Dnrazzo,  et  pénétrant  plus 
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loin  avec  son  année ,  prit  ses  quartiers  d'hiver  en 

Bulgarie.  Pendant  les  trois  mois  qu'avait  continue  le 
siège  de  Durazzo ,  Guiscard  avait  dëvastë  tout  le  pays 
des  environs ,  et  n^y  avait  rien  laissé  qui  pût  servir  à 
la  subsistance  des  hommes  ni  des  chevaux. 

Ce  fut  alors  que  les  ambassadeurs  des  iiomains  se 
présentèrent  devant  le  duc  Robert ,  avec  des  dépêches 
apostoliques,  et  Payant  salué  d^une  manière  sup- 
pliante, lui  adressèrent  la  parole  en  ces  termes: 
d  Vaillant  duc ,  le  pape  Grégoire  vous  prie  humble- 
«  ment  et  instamment,  comme  un  père  en  agirait  à 
«  Fëgard  de  son  fils ,  d'employer  sans  retard  voire 
«  invincible  bravoure  en  faveur  du  Saint-Siège,  et, 
«  pour  Tamour  de  Dieu,  de  ne  proposer  aucune 
«  excuse  pour  vous  dispenser  de  cette  assisLaace. 
«  Henri ,  roi  des  Allemands,  assiëge  Rome,  et  retient 
<(  enfermés  dans  la  citadelle  de  Crescence^  le  pape  et 
(c  le  clergë  qui  lui  est  restë  fidèle.  Là  le  pape,  en- 
«  veloppé  avec  la  troupe  du  peuple  fidèle ,  craint 
«  d^étre  le  jouet  de  la  défection  des  nobles,  qui  sont 
«  très- aval  es  et  perfides,  et  de  tomber  aux:  mains 
a  de  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  il  nous  envoie  vers 
a  VOUS  pbiër  réclamer  votre 'prompte  assistance  dans 
«  de  Si  uVgcntes  conjonctures.  Par  la  faveur  de  Dieu i 
«  votre  vaillance  s  est  élevée  au  dessus  de  tous  vos 
k  ennemis  ;  aucune  puissance  humaine  ne  lui  ré* 
«  sistera  tant  que  vous  combattrez  pou/Dieu ,  et  qué 
«  vous  obéirez  au  vicaire  de  saint  Pierre  ,  prince  des 
PL  Apôtres.»  ■  '  /   '  ' 

A  ces  mots  ,1e  msgnanimejiéros  éprouva  de  grands 
embarras  j  car  il  desirait  secourir  ce  vénérable  pape 

*  Lf  Chàietn-Sftiiit-Alige, 
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^  attaqué  par  des  lions  furieux ,  comme  Pierre  dans  la 
prison  d'Hërode  ;  et  en  même  temps  il  hésitait  beau- 
coup à  laisser  sans  chef  en  terre  étrangère,  comme 
les  nc^ncaiix:  parmi  les  loups,  son  mmée  si  peu 
considérable  au  milieu  d'ennemis  nombreux,  per- 
fides et  cruels.  Enfin  ayant  élevé  les  yeux  de  Tame 
vers  le  Sei^^neur,  duquel  tout  bien  procède  ,  il  con- 
voqua ses  troupes  ainsi  que  son  fils  Boémond,  et  leur 
adressa  ce  discours  :  «  U  faut  toujours  obéir  à  Dieu 
«  qui  nous  parle  par  la  bouche  du  commun  pasteur 
«  de  TEglise  catholique.  Avec  l'aide  de  Dieu,  j'obéirai 
«  aux  ordres  du  pape^  et  le  plus  tôt  que  je  pourrai, 
«  je  tâcherai  de  retourner  vers  vous.  En  attendant, 
«  teposez-vous  prudemment  dans  cette  province  et 
«  observez  une  grande  circonspection  parmi  les  en* 
«  nemis  qui  vous  entourent  de  toutes  parts.  Si  quel* 
«  qu'un  a  l'audace  de  vous  attaquer  à  force  ouverte, 
a  résistez  vudement  avec  l'aide  de  Dieu.  Toutefois 
c  ^rdez-vous  bien  de  commencer  les  hostilités  ni 
«  de  fournir  à  vos  ennemis  Foccasion  de  combattre , 
«  ni  d'attaquer  les  habita ns  de  ce  pays  jusqu'à  ce  que 
«  je  sois  de  retour  auprès  de  vous.  Je  m'acquitterai 
iR  du  service  qui  m^est  imposé  par  le  Seigneur  ,  et, 
«  si  la  vie  m'accompagne ,  je  reviendrai  promple- 
f(  ment.  Par  lame  de  Tancrède,  mon  père,  je  jure 
«  et  vous  affirme  par  serment  que  jusqu'à  mon  re^ 
«  tour  auprès  de  vous ,  je  n'userai  point  du  bain ,  je 
«  ne  me  raserai  point  la  barbe  ni  ne  me  ferai  cou- 
«  per  les  cheveux.  »  Après  ce  discours.,  le  vaillant 
chevalier  s*embarqua  aussitôt,  avec  un  petit  nombre 
de  compagnons  d'armes,  et,  conduit  par, la  main  de 
Dieii,  partit  pour  Ja  I^ouiile.  Là,  ayant  pris  avec  lui 
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me  troupe  de  goerriers il  niarcba  sur  Rome.  Sur 

ces  enli efaites,  renipe»  eiu  ilenri,  ayant  appris  par  des. 
rappQi:ts  •irëridiqu^s  que  le  duc  Robert  avait  vaincu 
remperenr  deConstantinople  et  qu*ii  accourait  à  rim- 
proviste,  impétueux  comme  la  foudre,  pour  prêter 
son  secours  au  pape,  coosidéraut  prudemment  les 
vicissitudes  des  ëvënemens^  éprouva  de  grandes 
craintes.  Ayant  fait  la  paix  avec  quelques  grands,  il 
occupa  une  partie  de  la  ville,  et  regagna  les  contrées 
Occidentales  de  ses  Etats  v  il  aima  mieux  se  retire^ 
honnêtement, sain  et  saut' et  en  lihei  te*,  que  d  aUendre 
un  adversaire  furieux  et  de  s  exposer  à  être  enve- 
loppé dans  le  tourbillon  d'un  combat  auqpel  il  n'était 
pas  préparé. 

Pendant  que  Je  monde  était  exposé  à  tant  de  graves 
agitations  et  aux  tempêtes  de  tant  de  guerres,  pen- 
dant que  les  royaumes  terrestres  étaient  ballottés 
comme  le  vaisseau  au  milieu  de  la  mer^  le  vénérable 
|[lobert,  abbé  de  Sainte  -  Euphémie  »  à  son  retour 
de  la  guerre  de  Durazzo  en  Galabre,  tomba  malade 
le  21  novembre  pour  avoir,  dit-on,  pris  du  poi- 
son dans  ses  alimens.  En  effet,  un  certain  Sarrasin 
servait  ei^  qualité  de  boulanger  dan^  le  couvent  de 
Sainle-Euphémie  \  Il  avait  épousé  la  sœui  du  prieur 
Guiiiaume,.iiUji^'lngran,  et  pour  une  cause  qui  nest 
pas  connue  et  qui  est  de  pead'tmportance,  il  nour«* 
rissait  une  haine  seeièle  coati  e  Fabbé.  C'est  pourquoi, 
poussé  par  un  instinct  diabolique,  il  empoisonna  des 
mets,  imitant  son  ancêtre  Ismaël  qui,  par  un  jeu  coOr; 
pable,  chercha  à  tourmenter  le  simple  Isaac.L'homm« 
de  pieu,  àla  grande  aillictîon  de  sestmoiiies^  fut  ma- 
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lade  pendant  treize  jours,  et  monnit  le  %  des  ide» 
de  décembre  (  12  décembre  ),  après  s*étre  confessé , 
et  avoir  reçu  la  sainte  communion*  U  fut  inhumé 
dans  réalise  de  Sainte -Marie,  mère  de  Dieu,  qn'il 
avait  conslruile  de  fond  en  comble.  Il  fut  arrêté  que 
le  jour  anniversaire  de  sa  mort  serait,  en  mémoire  de 
lui ,  solennisë  tous  les  ans  :  c^est  ce  qui  est  pratiqué 
avec  empressement  par  les  moines  qu'il  s'était  appli- 
qué à  élever  dans  la  maison  de  Dieu  comme  un  père 
ëlève  ses  enfans.  On  a  rhabilude,  ce  même  jour,  de 
donner  aux  pauvres,  pour  ce  pasteur  défunt,  une  abon- 
dante aumône. 

A  rapproche  de  Guiscard ,  les  orgueilleux  Romains 
se  réunirent,  et  crurent  qu'il  <^tail  indigne  d'eux  de 
laisser  attaquer  h.  capitale  du  monde  par  de  farou- 
ches étrangers.  En  conséquence ,  animés  par  pla^ 
sieurs  discours,  ils  marchèrent  en  armes  à  la  rencontre 
de  l'ennemi  ;  mais  aussitôt  chargés  par  les  Normands, 
endurcis  dès  long-temps  au  maniement  des  armes  ,4l8 
ftirent  reponssés.  Les  vainqueurs,  péle-méle avec  les 
fuyards,  entrèrent  dans  la  ville,  et,  par  Tordre  de 
leur  duc  irrité,  mirent  le  feu  aux  maisons.  G*est  ainsi 
que  Guiscard  s'ouvrit  rentrée  de  Rome  par  le  fer  et 
la  flamme,  et  qu'ensuite  aucun  citoyen  n'osa  mur- 
murer contre  lui.  Comme  il  se  rendait  à  la  tour  de 
Grescence,  le  pa  pe  alla  au  devant  dé  lui  avec  le  clergé, 
lui  rendit  grâce  de  ses  efforts  et  de  son  assistance, 
lui  donna  Tabsolution  de  ses  péchés  à  cause  de  son 
obéissance,  et  lui  souhaita  réternelle  bénédiction  de 
Dieu.  Après  la  conférence  de  ces  grands  hommes ,  et 
lorsque  le  pape  eut  fait  le  récit  de  ses  griefs,  le  duc 
irrité  proféra  ces  menaces  :  «  Les  citoyens  Romains 
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«  sontm^chans  et  perfides*,  ils  sont  et  seront  toujours 
ic  ingrats  envers  Dieu  et  ses  saints  malgré  lesinnom* 
K  brabies  bienfaits  quils  ont  reçus  d*eux.  Rome, 
«  qui  est  la  capitale  du  monde ,  et  qui  passa  jadis 
«  pour  guërir  tous  les  péchés,  est  devenue  une 
c<  habitation  de  dragons  et  un  antre  de  toute  es- 
«  pèce  de  perversité*  C'est  pourquoi  je  détruirai  par 
<c  le  fer  et  la  flamme  cette  caverne  de  brigands  *, 
«  je  mettrai  à  mort  ses  vils  et  criminels  habitans. 
«  Les  homaius  s'obstinent  à  continuer  contre  leur 
«  ëvéque  la  persécution  commencée  par  les  Juifs. 
«  En  cflet,  de  luciiic  que  les  Juifs  crucifièrent  le 
«  Christ,  les  Romains  n ont-ils  pas  martyriser  l'ierre 
«  et  Paul,  qui  sont  ées  membres  ?  Que  dirai-je  de  Lin 
«  et  de  Clet ,  de  Clément  et  d'Alexandre ,  de  Sixte 
«  et  de  Telesphore ,  de  Calixte  et  d'Urbain,  de  Cor- 
«  neille  et  de  Fabien?  Ces  saints  personnages  ém- 
it ployèrentleurs  soins  pontificaux  à  soulagerlesraaux 

<  des  Romains,  et  leurs  propres  concitoyens ,  qu  ils 
«  cherchaient  à  sauver,  les  ont  fait  périr  outrageuâe* 
«  ment.  Que  rapporterai-je  de  Sébastien ,  qu'ils  sus- 
«  pendirent  avec  une  chaîne  dans  le  cloaque  après 
c  l'avoir  percé  de  flèches?  Que  dirai-je  de  Laurent, 
«  qu'ils  étendirent  sur  un  gril  de  fer,  et  qu'ils  rdti- 
K  rent  comme  un  poisson  sur  des  charbons  ardens? 

<  Que  dirai-je  d'Uippoiy te,  qu'ils  déchirèrent  attaché 
«  à  des  chevaux  indomptés  ?  Que  dirai-je  d'Hermès, 
€  de  Tiburce,  de  Zenon,  de  Valentin  et  de  tant 
«  d*antres  saints  dont  le  nombre  est  incalculahla 
«  pour  rintelligence  humaine  ?  La  renommée  rajp- 
«  porte  beaucoup  de  témoignages  qui  confirment  que 
«  toute  la  ville  de  R(»ne  est  couverte  du  précieui^ 
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«  sang  des  martyrs,  et  que  ses  lieux  les  plus  abjects 
«  recèlent  les  corps  de  saints  innombrables.  La  même 
«  cruantë  qui  animait  alors  les  Païens  anime  anjoor- 

«  d'iiui  de  ses  fureurs  les  faux  chrétiens  qui,  poussés 
«  par  la  cupidité ,  favorisent  les  profanes,  et  secoa* 
«  dent  contre  TEglise  catholique  les  hérétiques  in'^ 
«  sensés.  Anssi  ne  mëritent-ils  pas  qu'on  ait  pour  eux 
«  aucune  pitié.  Je  punirai  ces  impies  par  le  glaive 
a  vengeur;  je  livrerai  aux  flammes  cette  cité  san- 
«  glante,  et,  avec  Faide  de  Dieu,  je  la  rendrai  meil- 
«  leure  en  la  faisant  repeupler  par  les  nations  trans- 
«  alpines»  » 

Alors  le  pape  se  précipita  aux  pieds  du  duc,  et, 
baigné  de  larmes,  il  lui  dit  :  a  £pargnez-moi  I  horrcur 
«  de  détruire,  à  cause  de  moi,  la  ville  de  Rome.  Je 
«  suis  Télu  du  peuple  pour  le  salut  de  la  ville  et  non 
«  pour  sa  ruine.  J'aime  mieux  mourir  comme  notre 
M  Seigneur  Jésus-Christ  que  de  voir  venger  craelle- 
«  ment  mes  propres  injures  sur  les  pécheurs.  En  effets 
«  ceux-là  sont  les  ennemis  de  notre  Créateur  qui  mé- 
a  prisent  ses  décrets,  troublent  cruellement  Tordre 
«  de  TEglise ,  et ,  cooraie  des  loups  ravisseurs,  dtsper- 
a  sentie  troupeau  de  Dieu.  C'est  à  lui  qu'appartien- 
«  nentrinjure  et  la  vengeance, le  service  et  la  rétri- 
«  bution;  il  connaît  ses  pieux  serviteurs;  il  abhorre 
«  ses  ennemis.  C'est  pourquoi  recommaiulons-nous 
ft  et  ce  qui  nous  appartient  à  sa  toute- puissance | 
«  prions-le  d*un  cœur  bienveillant  de  briser  de  son 
«  glaive  réformateur  tout  ce  qui  s'oppose  à  sa  sainte 
«  loi,  et  de  nous  diriger  selon  son  boa  plaisir  et  sa 
«  volonté.  » 

C'est  amsi  ^ue  le  pape  calma  le  duc  irrité,  et 
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qn  ayant  pris  conseil,  il  sortit  de  la  tour  deCrescence 

avec  le  cler^ti  qiu  le  suivit ,  et,  accompagne  de  Guis- 
card,  qui  le  conduisit  avec  une  puissante  armée  ^  il  se 
rendità  Albe*  Jules  Ascagne ,  fils  d*Eaëe ,  £oiida  cette 
ville^  et  Tempereur  Constantin  la  donna  au  pape  saint 
Sylvestre.  Après  avoir  reçu  la  bénédiction  aposto- 
lique «  le  dac  se  rendit  en  toute  hâte  vers  la  mer,  et, 
rayant  passée  sans  retard ,  retourna  auprès  de  ses 
ti  oupes  comme  il  le  leur  avait  juré. 

Cependant  1  habile  empereur  des  Grecs  ayant  su 
que  Robert  était  passé  en  Italie ,  persuadé  qu^U  pour- 
rait porter  un  coup  funeste  aux  Normands  eu  l'ab- 
sence de  leur  chef,  se  disposa  au  combat,  rassembla 
beaucoup  de  troupes,  et  força  les  Normands  à  com- 
battre malgré  eux.  La  bataille  s*étant  engagée,  les 
soldats  de  Guiscard  faiblirent  dabord,  efîrayés  par 
plusieurs  causes.  Ilsfurent,att  commencementde  ren- 
gagement, sur  le  point  d*étre  vaincus  ;  car,  comme  ils 
considéraient  leur  petit  nondire,  f absence  de  leur 
chef  toujours  heureux,  et  la  multitude  de  leurs  en- 
nemis. Us  faillirent  prendre  la  fuite  avant  le  combat* 
Boéraoud  ,  he:>itant  avec  ses  troupes  et  redoutant  la 
bataille,  invoquait  Dieu  du  fond  du  cœur  au  milieu 
de  ses  inquiétudes  :  soudain  il  éprouva  Tassislance 
de  la  divine  bonté,  et  une  voix  d*en  haut  fit  retentir 
ces  paroles  :  «  Boémond,  que  fais-tu  ?  combats  vail- 
«  lamment.  Celui  qui  seconda  ton  père  t'aidera  éga- 
«  lement  si  tu  as  confiance  en  lui,  et  si  tu  combats 
«  pour  lui  fidèlement,  Les  Normands  furent  rani- 
més et  fortifiés  par  cette  voix,  et  marchant  en  avant 
chargèrent  les  Grecs  si  vivement  que  ceux-ci  furent 
repoussés,  et  que  tournant  le  dos  ils  abandonnèrent 
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d  amples  dépouilles  aux  étrangers  qui  manquaient  de 
beaucoup  de  choses. 

A  son  retour  de  Toscane  %  Guise  :ird  trouva  ses 
troupes  assez  Joyeuses  de  cette  victoire.  Lui-même 
partageant  une  si  noble  joie ,  rendit  grâces  à  Dieu. 

11  envoya  Bociiioiid.  qui  avait  été  blessé  dans  le  com- 
batt  pour  se  faire  guérir  à  Salerne»  dont  les  médecins 
avaient  acquis  une  réputation  qui  s'était  répandue  ^ 
dans  tout  l'univers,  à  cause  de  lliabileté  supérieure 
dont  ils  avaient  fait  preuve  dans  leur  art.  1 
Cependant  les  habitans  de  Durazzo  voyant  que  I 
les  Normands  s'étaient  avancés  fort  loin  dans  la 
J)ulgarie ,  qu  ils  avaient  enlevé  à  force  armée  plu- 
sieurs provinces  de  Tempire  de  Bysance ,  et  que  leur 
ville  se  trouvait  entièrement  privée  des  secours  des 
Tliraces,  des  Macédoniens,  et  d'autres  peuples  voi- 
sins, s'entretinrent  mutueUemeut  de  leurs  inquié- 
tudes, pour  savoir  comment  ils  pourraient  se  tirer  de 
Fembai  ias  où  ils  étaient.  Eniin  les  plus  hardis  se  dé- 
terminent à  prendre  un  parti  :  ils  envoient  en  secret 
des  députés  vers  le  duc ,  lui  demandent  la  paix  y  et 
pi  omettent  sincèrement  d'ouvrir  à  ses  troupes  Tinté- 
rieur  de  leur  ville.  Guiscard  leur  accorda  leur  de- 
mande, et  envoya  trois  cents  cbevaliers  pour  prendre 
possession  de  la  place.  Les  Normands  vinrent  de  nuit, 
on  leur  ouvrit  la  ville,  et  dès  qu'ils  furent  entrés,  la 
paix  s'établit,  et  la  sécurité  s'affermit  entre  les  deux 
peuples. 

Sichelguade,  femme  de  Robert  Guiscard,  était  fille 
de  Guaimalch ,  duc  de  Salerne  «  et  sœur  de  Gisulfe, 

(jui  avait  été  dépouillé  de  son  duché  par  l  avidc  usur- 

'  Tweia  p  la  Tofcane  ett  prise  là  poni  ritalie. 
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pation  de  son  beau-frère.  Elle  détestait  Boëmond  son 

beau -fils,  craignant  que,  comme  il  était  plus  vail- 
lant, plein  d'esprit  et  de  maite,  il  n  enlevât  à  sou 
fils  Roger  le  dachë  de  la  Fouille  et  de  la  Calabre,  qui 
lui  appartenait  par  droit  héréditaire.  C'est  ce  qui  la 
détermina  à  préparer  une  potion  mortelle ,  et  à  l'en* 
voyer  aux  médecins  de  Salerne,  parmi  lesquels  elle 
avait  été  élevée,  et  qui  lui  avaient  ensci^^iic  la  science 
des  empoisonnemens.  Dès  qu'ils  connurent  le  désir 
de  leur  maîtresse  et  de  leur  élève,  ils  donnèrent  le 
poison  mortel  à  Boémond ,  qu'ils  devaient  soigner. 
Quand  il  Teut  pris,  il  fut  malade  à  la  mort,  et  en- 
voya aussitôt  à  son  père  un  courrier  pour  lui  an* 
noncer  la  gravité  de  sa  maladie.  Le  duc ,  qui  était 
pénétrant,  découvrit  aussitôt  Tartifice  de  sa  femme  \ 
rayant ,  dans  sa  tristesse ,  fait  venir  devant  lui,  il  lui 
fit  cette  question.  «  Boémond ,  mon  seigneur,  est- il 
tt  encore  vivant?  ))Elle  répondit  :  «  Seigneur,  je  n'en 
ic  sais  rien.  »  Il  ajouta  :  a  Que  l'on  m'apporte  le  texte 
«  du  saint  Evangile  et  un  glaive.  »  Quand  on  eut  exé* 
cutë  ses  ordres  ,  il  prit  le  glaive  ,  et  jura  ainsi  sur  le 
livre  saint  :  a  Vous  m'entendez ,  Sichclguade*,  je  jure 
«  par  ce  saint  évangile  que ,  si  mon  fiis  vient  à  inou- 
((  rir  de  la  maladie  qui  le  retient  au  lit,  je  vous  ferai 
<(  périr  par  cette  épée.  »  La  duchesse,  excessivement 
eiFrayée  de  cesparoli^,  prépara  un  antidote  salutaire, 
envoya  sur-le-champ  un  messager  à  Salerne  vers  les 
médecins  par  lesquels  el^  avait  fait  préparer  la  mort 
de  Boémond,  et  les  sollid^ ,  par  des  caresses  et  des 
prières  instantes,  de  la  secourir  dans  le  danger  où 
elle  était  plongée.  Les  médecins ,  apprenant  que  leur 
perfidie  était  découverte,  et  que  leur  paîtresse  se 
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trouvait  dans  un  grand  embarras ,  puant  Dieu  4110  ic^ 
terribles  menaces  ilu  duc  ne  reçussent  pas  leur  ac- 
complissement, cherchèrent,  par  tous  les  moyens  que  | 
fournissait  leur  art,  h  guérir  It  jeune  homme  qu'ils 
avaient  empoisonné.  Par  l'aide  de  Dieu,  qui  avait  dé- 
cidé de  se  servir  de  lui  pour  vaincre  les  Turcs  et  les  \ 
Sarrasins,  ennemis  de  la  foi  chrétienne,  le  malade  se 
rétablit,  mais  toute  sa  vie  il  resta  pâle  à  cause  du  poi- 
son qui  avait  altéré  sa  santé. 

Cependant  la  princesse ,  astucieuse  et  avisée,  était 
plongée  dans  de  profondes  réflexions,  et  sans  cesse 
agitée  d'une  extrême  crainte,  ne  se  dissimulant  pas 
que ,  si  son  envoyé  tardait  à  passer  la  mer,  et  que  le 
malade  mourût  avant  son  arrivée ,  elle  ne  pourrait 
éviter  le  trépas  dont  Tavait  menacée  son  mari.  En 
conséquence ,  elle  conçut  un  projet  sanguinaire ,  et 
tout-à-fait  exécrable.  0  douleurj  elle  empoisonna  son 
mari.  Dès  qu  il  commença  à  devenir  malade,  et  qu  elle 
ne  douta  pas  de  sa  mort  inévitaUe ,  elle  rassembla 
ses  amis  avec  les  autres  Lombards ,  se  leva  pendant  la 
nuit,  gagna  la  mer,  monta  sur  les  meilleurs  vaisseaux 
avec  tout  son  monde,  et,  pour  que  les  Normands 
.  ne  pussent  Ja  poursuivre ,  elle  mit  le  feu  à  tous  les 
autres  bàtimens.  Lorsqu'elle  eut  touché  au  rivage  de 
la  Fouille,  un  certain  chevalier  de  son  escorte,  Payant 

quittée  en  cachette,  se  rendit  de  nuit  a  Salerne ,  et 
étant  ailé  trouver  iioémond  en  toute  hâte,  il  lui  dit  : 
«  Levez-vous  vite,  fuyez ,  et  sauvez-vous.  »  Le  prince 
ayant  demandé  la  cause  de  cet  avis ,  le  chevalier  ré- 
pondit :  «  Votre  père  est  mort ,  et  votre  belle -mère 
«  est  dans  la  Fouille.  Elle  marche  à  grands  pas  vers 
«  ce  lieu  pour  vous  mettre  à  mort.  »  Daus  celte  grave 
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circonstance,  £oëinond,  tout  troublé,  monta  sans  re- 
tard  sur  un  âne,  sortit  en  cachette  de  la  ville,  et  s'en- 
fuit auprès  de  Jourdain,  prince  de  Capoue,  qui  était 
son  cousin  :  reçu  par  lui  avec  amitié,  il  n'eut  plus  rien 
à  craindre  de  la  perfidie  et  des  menaces  de  sa  belle- 
mère.  Celle-ci  étant  parvenue  à  Salerne,  et  se  voyant 
prévenue  dans  ses  projets  par  la  fuite  de  celui  qu'elle 
cherchait  9  elle  fut  saisie  d'une  vive  douleur.  Son 
fils  Roger,  suraommé  la  Bourse  obtint  de  la  suc- 
cession de  ses  ancêtres  le  grand  duché  eu  deçà  de 
la  mer. 

Les  Normands,  qui  se  trouvaient  avec  leur  chef  sur 

la  tei  i  c  étrangère,  furent  en  proie  à  toute  sorte  d'in- 
quiétudes, quand  ils  virent  ce  grand  et  vaillant  guer- 
rier mis  en  péril  par  les  embûches  d'une  femme ,  Ut 
force  de  leur  armée  diminuée  par  la  retraite  des  Lom- 
bards, qui  s'étaient  enfuis  secrètement  avec  leur  maî- 
tresse ,  et  enfin  les  retards  et  les  difficultés  considé- 
rables que  la  destruction  de  lenrs  vaisseaux  opposait 
à  leur  retour  en  Italie.  En  conséquence,  le  magna- 
nime Guiscard  réunit  auprès  de  lui  Robert,  comte  de 
LoriteUo ,  et  Geoffroi  de  Gonversano ,  ses  neveux , 
Hugues-le-Borgne  de  Clermont,  Guillaume  de  Grand- 
ménil ,  Eudes  le  bon  marquis ,  son  beau-frère,  et  ses 
autres  parens,  ainsi  que  les  grands  de  son  conseil  : 
il  leur  demanda  ce  qu'il  y  avait  à  faire  dans  cette  cir- 
constance«  Comme  chacun  murmurait  à  voix  basse , 
et  ne  savait  quel  parti  proposer,  Guiscard  parla  en  ces 
termes  :  «  La  vengeance  divine  nous  Irappc  à  cause 
it  de  nos  péchés ,  et  nous  punit  de  notre  excessive 
«  ambition.  Commele  maître  fiappe  ses  serviteurs,  le 

'  BunAOU  Crumena, 


lÔO  ORDERIG  VITAL. 

«  Seigneur  en  agit  de  même  avec  nons  justement,  et 

«  nous  fait  connaître  qu'il  ne  faut  pas  désirer  Tëclat 
«  de  la  gloire  mondaine.  Rendons  grâces  à  Dieu  pour 
«  tout  le  bien  qu'ila  daigné  nousaccorder,  et  prions-le 
«  de  tout  notre  cœur  d^avoir  toujours  pitié  de  nous, 
tt  Issus  de  parens  pauvres  et  obscurs,  nous  avons 
«  abandonnélesstérilescampagnesdaCotentin  et  nos 
«  pénates  dépourvus  des  objets  les  plus  nécessaires; 
«  partis  pour  Rome ,  ce  n'a  pas  été  sans  de  grandes 
«  frayeurs  et  de  grandes  dilTicultës  que  nous  avons 
«  pu  dépasser  cette  ville.  Enfin,  grâces  à  la  faveur  de 
«  Dieu  ,  nous  avons  conquis  beaucoup  de  vastes  ci- 
tt  tës  -j  mais  ce  n  est  ni  à  nos  forces  ni  à  nos  mérites 
«  que  nous  devons  attribuer  ces  avantages;  c^est  à  la 
«  divine  Providence  que  nous  en  sommes  redevables, 
tt  Enfin  nous  avons  envahi  celte  partie  de  l'empire  de 
«  Constantinople  à  cause  des  péchés  de  ses  habitans, 
a  autant  que  nous  avons  pu  en  parcourir  dans  Tes-» 
«  pace  de  quinze  jours.  Vous  savez  parfaitement  que 
«  Tempereur  Michel  ma  appelé  à  son  secours,  chassé 
«  qu'il  était  méchamment  de  son  trône  par  ses  pro- 
«  près  sujets ,  et  parce  que  j'avais  légitimement  pro- 
ie rais  ma  fille  à  son  tiis.  S'il  eût  plu  à  Dieji ,  j'avais 
«  résolu  de  marcher  sur  Constantinople,  que  possède 
«  un  peuple  lâche  «  esclave  des  délices  et  de  la  vo- 
i(  luptë.  Je  Taiirais  soumise  à  des  guerriers  catholi- 
«  ques,  capables  d'arracher  aux  Turcs  Jérusalem 9 
«  cette  sainte  ville  de  Dieu,  et  qui ,  après  avoir  re* 
«  poussé  par  la  force  les  armées  païennes ,  pussent 
«  étendre  l'empire  chrétien.  C'est  dans  cette  inten- 
«  tion  que  j*ai  entrepris  de  si  grands  travaux  et  une 
«  si  përUleuse  campagne.  L'irrésistible  volonté  du 
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<(  Dieu  Lout-puissant  en  a  ordonné  autrement.  Dayid 
«  voulut  élever  i  Jéranletti  un  temple  au  Seigneur  ^ 

«  mais  Dieu  décida  que  Salomon,  fils  de  ce  prince, 
«  aurait  k  bonheur  ineûàble  de  le  terminer.  Ainsi , 
«  comme  je  le  pense,  mes  projets  recevront  leur  exé- 
tt  ctttion  dans  les  temps  à  venir.  Le  fruit  de  mon  tra- 
«  vaii  se  fera  connaître  un  jour,  et  sera  utilement  si- 
«  gnalé  à  nos  descendans  comme  un  encouragement 
«  k  une  si  grande  entreprise.  Recevez  donc,  hommes 
«  courageux,  un  sage  conseil,  et  n allez  pas  perdre 
«  cotte  ancienne  vertu  que  j*ai  tant  de  fois  éprouvée 
«  dans  les  occasions  difficiles  et  périlleuses.  Je  ne 
«  suis  qu'un  homme ,  et  mortel  comme  tous  les  au- 
«  très.  Vous  êtes  nombreux ,  comblés  de  nombreni 
«  avantages  par  la-^ce  de  Dieu.  Vous  avez  fait  de 
c(  glandes  actions  qui  ont  été  publiées  au  loin.  Les 
«  historiens  ne  nous  présentent  nulle  part  des  «z- 
«  ploits  plus  bffillans ,  exécutés  par  des  hommes  si 
«t  peu  nombreux ,  et  avec  d  aussi  faibles  moyen)» , 
ce  que  ceux  qui  vous  sont  dus  avec  1  aide  de  Dieu. 
«  ChoisisfKZ  donc  parmi  vous  le  plus  brave  et  le 
«  plus  sage  ;  confiez-lui  le  commandement  ^  ne  vous 
«  laissez  pas  enlever  cette  terre  fertile,  conquise 
«  avec  tant-df»  peines  et  en  si  peu  de  temps.  Boé- 
K  mond ,  mon  fils ,  si  la  vie  et  la  santé  lui  resiciu , 
«  s  empressera  au  plus  vite  de  voler  à  votre  se- 
«  cours. 

Gomme  le  duc  disait  ces  choses  et  d'autres  sem- 
blables, un  Français,  nommé  Pierre,  et  quelques-uns 
de  ses  amis,  pesant  habilement  les  discours  de  ce 
prince ,  parlèrent  en  ces  termes  :  «  II  se  trouve  de 

«  grandes  difficultés  et  beaucoup  d  embarras  dans  ce 
m.  II 
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«  que  TOUS  nous  prescrivez.  Nos  ennemis  sont  ia^ 
«  nombraUes ,  et  notre  troupe  se  réduit  à  peu  de 
«  monde  ^  nous  àvons  pour  adversaire  un  empereur 

«  puissant  et  habile ,  que,  forcés  par  vous,  nous  avons 
«  souvent  ofieosë  gravement  en  plusieurs  circons- 
«  tances.  Nous  ne  pouvons  résister  à  sa  bravoure  et 
«  à  sa  vaste  puissance.  En  effet,  il  commande  à  plu- 
«  sieurs  royaumes  et  à  plusieurs  nations.  Plût  à  Dieu 
«  que  nous  pussions  en  paix  et  en  sûreté  retourner . 
it  yerst  nos  maisons  dont  nous  somme;  partis  !  » 

Quand  il  eut  entendu  ce  discours,  le  duc  gémit 
profondément^  il  se  mit  à  invoquer  Dieu  en  versant 
des  larmes  et  à  s^affliger  en  ees  mots  sûr  la  destinée 
de  son  fils  :  «  Hélas  î  dit-il ,  quelle  est  ma  misère  au 
«  milieu  de  tant  d'infortunes  1  Autrefois  j'ai  causé  du 
«  mal  à  beaucoup  de  monde;  j*ai  fait  beaucoup  d*en- 
«  treprises  injustes  j  maintenant  les  malheurs  que  j  ai 
a  SL  long-temps  mérités  viennent  tous  m'attaquer  à 
«  la  fob.  Dieu  tout-puissant,  épargnez-moi;  Dieu 
«  bon ,  ayez  pitié  de  moi  pécheur  ;  fKeu  fort .  se- 
<(  courez  votre  peuple  que  j'ai  conduit  ici,  0  mon  fils 
<c  Boémond ,  toi  qui  par  la  valeur  et  la  sagesse  égalais 
«  le  Thébain  Epamiuondas,  où  te  trouverai-je  ?  Boé- 
«  mond,  noble  champion,  toi  qu'on  peut  comparer 
u  sous  les  armes  au  Thessaiien  Achille»  ou  au  français 
«  Roland;  vis-tu  encore,  ou  bien  est-ce  la  mort  qui 
((  te  retient  loin  de  moi?  Es-tu  retenu  pour  ta  perte? 
«  que  t'est-il  arrivé?  quest  devenue  ton  ardeur? 
«  Si  tu  vivais  encore  tel  que  je  te  laissai  quand  je 
«  partis  pour  l'Italie ,  tu  m'aurais  bientôt  rejoint ,  et 
((  tu  prendrais  possession  de  cette  contrée  opulente 
«  de  la  Bulgarie ,  que  nos  armes  ont  conquise.  En 
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^(  eOet,  je  sais  que  tu  as  tant  de  valeur»  si  tu  vis  en- 
^  core,  qae,  si  la  Providence  divine  permettait  que 
k  ttt  fusses  présent  à  ma  mort,  tu  ne  perdrais  jamais, 
u  avec  son  aide,  les  biens  que  j'ai  acquis  par  la  guerre. 
«  Courage,  vaillans  compagnons  d  armes  !  JXe  négligez 
«  aucune  précaution ,  et  songez  que  vous  êtes  bien 
«  loin  de  vos  foyers.  Rappelez-vous  quels  prodiges 
«  de  valeur  les  Normands  ont  accomplis  ;  n  oublie^ 
«  pas  que  nos  pères  ont  tant  de  fois  combattu  avec 
«  les  Français,  les  rn  cioas  et  les  Manceaux ,  et  quils 
(1  les  ont  courageusement  vaincus.  Rappelez  à  votre 
If  mémoire  les  grandes  choses  que,  sous  mon  cbm-^ 
«  mandement,  vous  avez  faites  en  Italie  et  en  SicHe. 
«  Vous  y  avez  conquis  Salerne  et  Bari ,  Lrnides  et 
«  Tarente ,  Bisignano  '  et  Keggio ,  Syracuse  et  Pa^ 
«  lerme,  Gosenza  et  Castro',  et  plusieurs  autres  villes 
«  et  forteresses.  Avec  laide  de  Dieu,  conduits  par 
«  moi,  vous  avez  vaincu  Gisulfe,  duc  de  Salerne, 
d  Wazson,  comte  de  Naples,  et  d'autres  priùces  très- 
«  courageux.  Ainsi  gardez-vous  devons  dégrader, 
«  par  la  perte  de  votre  ancienne  valeur.  Choisissez 
«  en  commun ,  comme  je  vous  lai  dit ,  Tun  de  vous 
«  pour  vous  commander;  et  conservez  dignement 
f(  les  fertiles  provinces  que  vous  avez  conquises.  » 

De  tous  ceux  qui  assistaient  à  ce  conseil,  aucuii 
ii*osa  prendre  le  commandement  :  tout  le  monde  ne 
songea  qu'aux  moyens  de  se  retirer  avec  sûreté.  Enfin 
Tan  de  rincarnation  du  Seigneur  io8ô ,  iiobert  Guis- 
card  9  illustre  duc  de  la  Fouille ,  homme  auquel  on  nef 
peut  pour  ainsi  dire  trouver  en  nos  temps  personn€f 

*  Bismannum  qu*il  fant,  je  crois ,  lire  BUmamuÊm» 

Iti 
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de  comparable  y  après  s  être  punfië  de  ses  pëchës  par 
la  confession,  et  s'être  muni  de  la  salutaire  Eucha- 
ristie, non  vaincu  par  le  bras  d'un  guerrier,  mais 
victime  de  cette  même  méchanceté  féminine  qui  fit 
bannir  du  Paradis  Adam,  le  premier  des  hommes  , 
blessé  non  par  les  armes  mais  par  le  poison,  lut  en- 
levé de  ce  monde  lorsque  l'heure  de,  sa  mort  fut 
arrivée*  Quand  il  eut  cessé  de  vivre ,  les  Normands 
salèrent  son  corps ,  et  demandèrent  à  Tempereiir  la 
faculté  de  retourner  en  paix  dans  leur  patrie.  Comme 
il  était  bon ,  Tempereur  pleura  beaucoup  le  duc  dé- 
funt,  qui  n*avait  jamais  fui  dans  le  combat,  satisfait 
toutefois  d'être  délivré  d'un  si  terrible  ennemi.  U 
accorda  avec  bontés  à  ceux  qui  la  voulurent,  ta  per- 
mission de  retourner  en  Italie  avec  le  ccnrps  de  leur 
prince,  et  tous  les  serviteurs  attachés  à  sa  personne^ 
il  assura  de  grands  appointemens  à  ceux  qui  vou- 
draient deilneurer  avec  lui ,  et  prendre  du  service 
dans  ses  Etats.  Ainsi  ceux  qui  auparavant  avaient  at- 
taqué vigoureusement  le  monarque  de  fiyzance,  le 
servirent  désormais  avec  fidélité.  De  retour  dans  la 
Fouille  ,  les  Normands  portèrent  le  corps  de  leur  duc 
à  Venosa,  et  ly  ensevelirent,  avec  une  profonde 
affliction,  dans  le  couvent  de  la  Sainte -Trinité. 
Le  vénérable  abbé  Béranger,  fils  de  Vruald ,  qui 
était  fils  d'Helgon ,  était  à  la  téte  de  ce  monastère  :  il 
avait  été  élevé  à  Ouche  par  le  pieux  abbé  Thierri , 
et  amené  en  Calabre  par  l'abbé  Koberl.  Ensuite  le 
pape  Alexandre  l'avait  consacré  abbé  du  monastère 
de  Venosa  :  quelques  années  après ,  le  pape  Urbain 
réleva  à  Févéchë  de  cette  ville ,  en  considération  de 
la  bonté  de  ses  mœurs  et  de  Tétendue  de  ses  lumières. 
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Pendant  que  les  tempêtes  dont  nous  venons  de 
parler  cxerçaieut  leurs  fuieiu'5  daus  T univers ,  quel- 
ques sorciers  s'aTÎsèrent  à  ftome  de  rechercher  quel 
serait  le  pape  c(ui  succéderait  à  HiMebrànd^  et  décou- 
vrirent qu  après  sa  nioiL,  ee  serait  au  poiiLife  du  nom 
4'Odon  qui  oçcoperait  le  sié^  de  Rome.  Ce  qu^i^p- 
prenant  Odon,  ëvéque  de  Dayeux,  qui  de  concert 
i^vec  le  roi  Guillimme,  son  frère  ,  ^uuvcmaiL  itj^  Aui  - 
mands  et  le^  Anglais  I  faisant  peu  de  cas  de  là  puis*' 
sance  et  des  richesses  des  Etats  d'Occident,  s^il  ne 
ddimnail  au  loin  ul  sur  tous  les  morlcla  par  le  dr<ul  de 
la  papauté,  il  Ht  partir  des  délégués  pour  Rome  -  li 
j  fit  orner  k  grands  frais  et  même  en  objets  siaperQus 
un  palais  qui!  fit  acheter,  et  sé  concilia,  il  force  de 
presens,  laïQitié  d^î>  senateuiadu  peuple  Uoiuain.  Il 
rënwt  KqglKls ,  comte  de  Cbester^  et  une  tfoupe 
considérable  des  chevaliers  les  plua  disticqgjfués,  les 
pria  de  passt;!  avec  lui  en  Italie ,  et  ieui  [uodi^na  de 
grandes  promo^es ,  à  Tuppui  de  SQSpriè^  s.  Comme 
les  ^o^mands  sont  légers  et  empressés  dé  voir  les 
^outrées  éti  an^ères ,  ils  acceptèrent  la  proposition 
du  présomptueux  prélat,  qui  n  avait  pas  asëez  de  la 
principauté  d!^lt)«oa  et  de  Is^  jNeustrie-,  ils  se  déter- 
minèrent  à  quitter  les  grandes  terries  qu'ils  possé- 
dai\3Ut  dans  les  contrées  oeciticnUles ,  et  promi- 
rent par  serme^l  d'accompagner  le  prélat  au  delà 
du  Pô. 

Le  prudent  lOi  Umlliuiiue  apprit  ces  préparatifs; 
maïs  U  ne  les  app^^va  pas,  et  pQU^Mi  qu'uue  Uiie 
entreprbe  serait  préjudiciab^  A  «on  royaume  et  à 

l>eaueuu^)  J  autres.  En  conséquence,  il  se  hâta  de 
passer  en  Angleterre,  et  sans  être  attendu  se  trouva 
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dans  nie  de  Wight,  à  la  rencontre  de  Févéque  Odon^ 

qui  voulait  en  grande  pompe  passer  en  IXoimaudie. 
Le  roi  ayant  aussitôt  rassemblé  en  couscU  les  grands 
do  royaume ,  leur  parla  en  ces  termes  : 

<t  Illustres  seigneurs,  écoutez  atlentivement  mes 
a  paroles  et  donnez-moi ,  je  vous  prie,  vos  salutaires 
d  conseils.  Avant  que  je  passasse  en  Normandie , 
a  j'avais  confié  le  gouvernement  de  FAngleterre  à 
«  mon  frère,  Fëvêque  de  Baveux.  Plusieurs  rebelles 
H  s'étaient  soulevés  contre  moi  en  Normandie ,  et  je 
«  me  trouvais  pour  ainsi  dire  envahi  par  mes  proches  * 
tt  et  par  l'étranger.  Mon  fils  Robert,  ainsi  que  qiiel- 
tt  ques  jeunes  gens  que  j'ai  élevés,  et  auxquels  j'ai 
«  donné  leurs  premières  armes,  s'étaient  révoltés 
«  contre  moi  ;  ils  avaient  reçu  l'adhésion  empressée 
«  de  quelques  sujets  sans  foi ,  et  des  ennemis  de  mon 
<x  voisinage.  Mais  par  la  protection  de  Dieo ,  dont  je 
K  snis  lé  serviteur ,  ils  n'ont  obtenu  ancun  succès,  et 
«  n'ont  eu  de  moi  (|ue  le  fer  resté  dans  leurs  bles- 
K  sures.  £n  me  tenant  prêt  à  la  guerre ,  j  ai  comprimé 
c(  par  la  terreur  les  Anglais,  soulevés  contre  moi  : 

((  j'ai  pareillement  contenu,  par  ]es  armes  et  la  force, 
«  les  ]\Ianceaux  qui  se  révoltaient.  C'est  dans  de 
«t  telles  occupations  que  j'ai  été  embarrassé  outre 
«  mer,  et  qu'y  prolongeant  mon  séjour,  j  ai  ptnible- 
tt  ment  travaillé  pour  l'utilité  publique.  Cependant 
41  mon  frère  opprimait  TAngleterré;  il  dépouillait  les 
a  églises  de  leurs  terres  et  de  leurs  revenus  ;  il  leur 
<(  enlevait  tous  les  ornemens  qui  leur  avaient  été 
«  donnés  dans  les  temps  passés  ;  mes  chevaliers,  qui 

»  Intimi ,  dans  le  manuscrit  de  la  reine  Christine  j  inimici ,  dans 
1»  texte  tic  Duchesnc. 
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«  devaient  mettre  FAngleterre  k  couvert  des  attaques 

«  des  Danois  ,  des  Hibernois,  et  des  autres  ennemis 
«  qui  me  menacent  vivement,  ils  les  a  séduits,  et  il 
«  se  prépare ,  an  mépris  de  mes  droits ,  à  les  entraîner 
«  avec  lui  au  delà  des  Alpes ,  dans  des  contrées  clraii- 
«  gères.  Mon  cœur  est  accable  de  douleur,  surtout  à 
«  cause  du  mal  fait  aux  églises  de  Dieu.  Les  rois 
«  chrétiens  qui  ont  régné  avant  moi  ont  aimé  FEglise  ; 
<c  ils  TonL  enrichie  de  toutes  sortes  de  biens  et  de 
«  présens  :  aussi,  comme  nous  le  croyons,  ils  reposent 
«  maintenant ,  pleins  de  joie  de  leurs  bienheureuses 
ic  récompenses,  dans  le  séjour  de  toutes  les  félicités, 
a  Tels  furent  Edelbert  et  Edwin  et  saint  Oswald, 
«  Athulf  et  Alfred,  Edouard- le -Vieux  et  Edgar, 
«  ainsi  qu'Edouard,  mon  cousin  et  mon  très-cher 
«  seigneur,  qui  donnèrent  de  {grands  biens,  à  la  sainte 
<c  Eg^se ,  que  Ton  doit  considérer  comme  Fépouse 
«  de  Dieu.  Cependant  mon  frère ,  à  qui  j'avais  confié 
«  le  soin  de  tout  mon  royaume ,  a  violemment  enlevé 
«  ces  biens;  il  a  cruellement  opprimé  les  pauvres  *  il 
«  a  détaché  de  mon  service  et  pour  un  espoir  frivole 

«  un  grand  nombre  de  clievaliers,  et,  frappant  toute 
4t  l'Angleterre  d'exactions  injustes ,  ii  porté  partout 
«  le  désordre  et  le' trouble.  En  conséquence,  con» 
«  sidérez  attentivement  ce  qu'il  faut  faire,  et  donnes- 
«  moi ,  je  vous  prie ,  vos  conseils.  » 

Comme  tout  le  monde  craignait  l'évéque  Odon 
et  que  chacun  hésitait  à  donner  son  avis,  le  monar- 
que magnanime  ajouta  :  «  Les  témérités  coupal)les 
«  doivent  toujours  être  réprimées,  et  nulle  faveur  ne 
M  doit  empêcher  de  puimr  celui  qui  fait  tort  à  lir 
a  chose  publique.  Saisissez  donc  cet  homme  ^  qiiï 
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«  IroaUe  la  terre»  et  gardez  le  so^aeu^eiDieiit  pour 
«  le  mettre  hor»  d^ëtat  de  faire  encore  pis.  » 

Personne  11  osant  porter  la  main  sur  un  ëvéque  , 
le  JM  Au  le  premier  à  le  saiftk.  Odon  se  réeria»  et 
dit  :  «  Je  amis  clerc  et  ministre  dn  Seigneur  ;  on  ne 
u  peni  condamner  les  ëvêques  sans  le  jugement  du 
c  pape,  »  Le  roi  lui  répondit  sagemeat  :  k  Je  ae  cour- 
«  damne- m  le  olerc  m  le  prélat,  mais  le  comte  qm 
«  dépend  de  moi,  cl  que  j'ai  dtabli  mon  licuLcnant 
«  dans  mes  Eiats^  je  le  saisis  »  parce  que  je  veux  qu'il 
«  me  rende  compte  do  gouTernement  que  je  lui  ai 
«  confié.  » 

Cest  ainsi  que  la  puissance  royale  arrêta  le  prélat. 
Il  fat  condnil  -en  Mormaadie  »  ^t  mis  èn  priaen  dana 
k  tour  de  Rouen.  II  y  fuil  gardé  et  soigneusement 
renfermé  pendant  quatre  ans,  cest-à-dire,  jusquà  la 
mort  de  GoillaïQme*  lie  chef:  du  désordre  ayant  été 
enlevé,  les  chevaliers  rètoannèreDt  à  leur  devoir,  et 
la  sagesse  du  roi  assura  d'une  manière  inébraniaible 
la  tranquillité  dé  son  tojmm»  au  dedans  et  sud  Aors. 

Nous,  voyons  dana  ceprélat  a^acoomplif  daû^ement 
oe  que  dit  Fulgence  dans  son  livre  ;  «  Celui  qui  pré- 
f  tend  phis  qu'il  ne  doit  deviendra  moindre  qu'il 
«  n*est.  »  L'évéehé  de  Bayenx  et  le  comté  dé  Kent  « 
si  riciie  eu  trésors,  Texercice  du  pouvoir  royal  réuni 
au  sien  propre  dans  tonte  rAugleterre  et  la  Ner^ 
mandie,  ne  sn£Girent  pas  à  un  clerc  qui  cherchait  à 
envahir  l'univers  entier,  poussé  à  cette  entreprise, 
ttoa  par  la  divine  iuspiratioA ,  uoo  par  1  élection  oa* 
nonM|uB,  mais  par  la  présomptueuse  extravagance 

d'uiie  incurable  cupidité.  Il  perdit  donc  ce  qui!  avaitj 

il  gémit  dans  la  captivité,  ci  laissa  à  ia  postérité  un 
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exemple  bien  propre  à  détourner  les  hommes  de 
rechercher  Uop  avidement  les  honneurs. 

Daii4  ces  temps  Maihilde,  reiae  desÂogbis,  tomba 
malade  ;  inquiète  de  sa  maladie  prolongée ,  elle  re« 
connut  se^  péchés ,  les  pleura  amèrem^t,.  et  après 
avoir  reUgievsement  accompli  loiit  ce  que  presori» 
▼ent  les  usages  de  notre  foi ,  et  s*étre  munie  doi^ 
crement  du  salut ,  elle  mourut  le  3  novembre  Son 
corps  fut  porté  dans  le  couvent  de  la  Sainte^Triititi 
qu'elle  avait  bâti  k  Gaen  pour  des  religieuses  «  et  èn^ 
terré  respectueusement,  par  un  grand  nombre  d'ëvê- 
ques  et  d'abbés,  eutre  le  chœur  et  VauteL  Ses  (àmèm 
qnes  furent  célébrées  par  les  moines  et  les  clercs  aifei 
un  grand  concours  de  pauvres,  que  de  sou  vivant  elle 
avait  fréquemment  secourus  au  nom  du  Christ.  On 
éleva  à  «$  mémoire  un  tombeau  admirable,  orné  d'or 
et  de  pierreries,  et  Ton  y  grava  élégamment  en  lettres 
d'or  Tiépitaphe  suivante  :    -  ^ 

«  LasiQiilpt»re  de  ce  beau  tombeau  leconvre  bri^ 
«  lamment  la  vertueuse  Mathilde  issue  du  sang  des 
«  rois.  Sou  père  lut  duc  des  Frauçais^  elle  eutpput 
41  mère  Adài^^Slle  de  Robert,  roi  des  Fraufftis,  el 
((  sœur  de  Henri  qui  monta  sur  le  trône.  Unie  en  mat 
<c  riage  au  ui^gj^yi^que  roi  Gudlaume ,  elle  fit  bâtir  ce 
K  temple  et  eelItfiMaoa  qu'elle  enrichit  de  beau** 
«  coup  de  terres  et  de  dignes  ornemens,  et  quelle 
a  eut  soin  de  dédier  à  Dieu.  Consolatrice  des  pau- 

«  vres ,  amie  de  la  piété ,  ce  fut  en  prodiguant  dee 

«  trésors  que,  pauvre  pour  elle-même,  elle  fut  riche 

*  pour  Findigeuce.  C'est      cette  conduite  qu'elle 

«  mérita  d'être  admise  à  partager  la  vie  éternelle  ,  le 

'  L'^pitaphc  ci^après  dit  ic  3  aoYcmbrc ,  au  iieu  du  5  (le  mofo. 
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«  second  jour  du  mois  de  novembre.  Uabbesse  Ma** 

«  ihilde  gouveroa  dignement  pendant  quarante-sept 
m  ans  le  monastère  de  Caen,  dédié  à  la  sainte  et  incU-* 
«  Tisible  Trinité  ;  elle  y  éleva  Cécile,  fille  dn  roi  Gail* 
«  lacune,  ainsi  que  plusieurs  autres  dames  zélées  pour 
«  le  service  de  Dieu,  et  les  forma  à  la  vie  rti^ulière. 
«  A  la  mort  de  l'abbesse  Blathilde  la  noble  Cécile  loi 
«  snccéda ,  et  pendant  plusieurs  années  remplit  les 
«  fonctions  de  mère,  du  temps  du  roi  Henri,  son 
«  frère.  Ensuite  une  fille  du  comte  Guillaume,  fils  d'E- 
«  tienne  de  Blois,  prit  les  rênes  du  même  couvent; 

mais  elle  les  garda  peu  de  temps,  ayant  été  sur- 
ce  prise  par  un  trépas  prématuré.  » 

Après  la  mort  de  la  glorieuse  reine  Mathilde ,  le  roi 
Guillaume  eut  violemment  à  souûrir,  pendant  près 
de  quatre  ans  qu'il  loi  survécut,  des  nombreuses 
tribulations  qui  s'élevèrent  contre  lui.  En  effet ,  qu^ 
ques-uns  de  ses  sujets  du  Maine,  pays  dont  les  lia* 
bitans  sont  presque  toujours  a^tés  par  Tinquiétude 
qui  leur  est  naturelle,  et  dont  Tînconstance  trouble 
la  paix  publique  eu  même  temps  qu'ils  se  troublent 
eux-mêmes,  prirent  les  armes  contre  le  roi  Guil- 
laume, et  occasionèrent  à  euT*mémes,  ainsi  qu'à 
beaucoup  d'autres,  des  dommages  considérables.  Le 
vicomte  Hubert  %  gendre  de  Guillaume,  comte  de 
Nevers ,  avait  autrefois  offensé  le  roi  dans  des  cir- 
constances peu  importantes;  mais  ses  offenses  ne 
tirent  que  s'accroître  par  la  suite  ^  il  abandonna  Beau- 
mont  et  Fresnay    ses  places  fortes,  et,  comme  un 
ennemi  public ,  se  retira  avec  sa  femme  et  les  sien$ 

'  Vioomte  du  ]f  ani. 

«  Bwmnmil-le-Vîoomte»  etFrcniiy  sur  Sarihe. 
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chiteau  de  Sainte-Suzanne.  Cette  piace  où  il  8*en- 
fait  est  située  sur  la  rivière  d'Erve  au  haut  d'un  ro- 
cher escarpé  sur  les  confins  du  Maine  et  de  1  Aujou. 
Jl  y  rëanit  une  armée,  et ,  saqs  relâche ,  fit  beaucoup 
de  mal  et  inspira  beaucoup  de  crainte  aux  Normands, 
qui  s'efforçaient  de  protéger  le  territoire  desManceaux , 
Ce  vicomte  était  d'une  noblesse  illustre ,  remarquable 
par  un  mérite  éminent ,  plein  de  courage  et  d^audace, 
et  ses  grandes  qualités  avaient  porté  fort  loin  sa  re- 
nommée. Le^  garnisons  de  la  ville  du  Mans  et  des 
places  circonvoisines  eurent  fréquemment  à  souffrir 
des  incursions  d^Hubert.  Elles  firent  entendre  au  roi 
Guillaume  leurs  plaintes  fondées  sur  de  grands  mal- 
heurs, et  réclamèrent  son  assistance. 

En  conséquence  le  coi  rassembla  sans  tarder  une 
armée  de  Norn^ands ,  manda  ceux  des  Manceaux  qui 
lui  étaient  restés  fidèles,  et  pénétra  dans  le  pays  en-; 
nemi  avec  des  forces  considérables.  Toutefois  il  ne 
put  assiét^er  la  forteresse  de  Sainte-Suzanne,  qui  était 
inaccessible  à  cause  des  rocheirs  et  de  l'épaisseur  des 
vignes  qui  Tentourent  de  toutes  parts  ;  il  ne  put  pas 
non  plus  tenir  étroitement  enfermé  rennemî  qui  y 
était,  parce  que  celui-ci  se  procurait  courageuse- 
ment des  moyens  de  communication.  C'est  pourquoi 
le  roi  éleva  un  fort  dans  levai  Beugic%  et  y  plaça  une 
forte  garnison  ])our  contenir  rcnncmi.  Quant  à  lui , 
\l  relourna  ea  Diormaiidie  pour  y  régler  les  affaires 

f  A.tva  et  non  pas  Arna  ,  coomte  Tont  imprime  les  éditeurs  d^Or' 
deric  Vital. 

■  In  valie  Beuglci  ;  je  ne  trouve  aucun  nom,  près  de  Saintc-Suïannc, 
qui  aît  ffiiclqne  rapport  aycc  ce  mot  :  c'est  peut-être  Jiaufajr  à  quatre 
Itcucs  tlu  Maus,  ou  JJaugé ,  petite  TÎUcde  rAnjou,  h  quatre  lieues  de 
La  Flèche. 
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iwportaiiles  de  f  Etat.  L'armée  da  roi ,  à  la  téte  de 
laquelle  se  trouvait  Alain-le-Roux,  comte  des  Bretons, 
se  iaisaît  remarquer  par  ses  richesses,  par  ses  che- 
vaux *  et  par  son  appareil  militaire  ^  mais  les  assiégés 
s*éfforoaient  dé  les  égaler  en  courage  et  en  nombre  ; 
car  de  TAquitaine ,  de  la  Bourgogue  et  des  autres  pro  - 
vinces^de  la  France,  les  meilleurs  chevaliers  volaient 
vm  Babert,  et  destraient  ardemment  le  seconder  de 
tous  leurs  efforts,  et  signaler  leur  bravoure.  11  en  ré- 
sulta que  le  château  de  Sainte-Suzanne  s^enrichit  aux 
dépens  des  assiégeans ,  et  que  de  pins  en  plus  il  se 
fortifiaitjournellement  dans  ses  moyens  de  résistance. 
11  arrivait  souvent  que  de  riches  seigneurs,  soit  ISor- 
manda,  soit  Anglais,  tombaient  dans  les  mains  des 
assiégés  :  du  prix  de  leur  rançon,  le  vicomLe  cL  Ro- 
Ifert  de  Bourgogne ,  dont  il  avait  ëpousë  la  nièce,  ainsi 
que     antres  personnes  de  son  parti,  s'enrichissaient 
honorablement.  C  est  ainsi  que  pendant  trois  années 
Hubert  résista  aux  Normands,  et,  chargé  des  dé- 
pouilles de  l'ennemi,  brava  ses  attaques.  Dans  cette 
guerre,  Robert  de  Vieux -Pont,  Robert  d'Ussi  et 
plusieurs  autres  chevaliers  Normands  de  distinction 
furent  tués  ,  et  laissèrent  de  justes  regrets.  Le 
tS  novembre,  lorsque  l'armée  normande  allait  char- 
ger Tennemi,  un  jeune  homme  encore  imberbe, 
qui  sMtait  caché  le  long  du  chemin  dans  des  buis- 
sons, tira  une  flèche,  et  frappa  mortellement  sous 
Tœil  Richer  de  TAigle ,  fils  d'Engeuoul.  Ses  com- 
pagnons d'armes  accoururent  pleins  de  fureur,  se 
saisirent  aussitôt  du  jeune  homme,  et  voularent 
le  tuer  pour  venger  ce  noble  seigneur  ^  mais  Richer 

^  EqtHS  daat  le  niM.  de  la  reine  Chrittine ,  «yw/tf  dai»  Pimpriin^. 
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mourant  le  protégea.  Pendant  qn*on  voulait  égor- 
ger le  jeune  homme,  le  blessë  cria  aussi  fort  qu  il 
put  :  a  Pour  1  amour  de  Dieu ,  laissez-le  aller  ^  c'est 
«  ainsi  que  je  dois  mourir  pour  Pezpiation  de  mes 
«  péchés.  »  Le  meurtrier  fut  ausntôt  renvoyé;  le 
chevalier,  digne  de  regrets,  confessa  ses  péchés  à  ses 
camarades,  et  mourut  avant  qu'on  eût  pu  le  conduire 
à  la  ville.  On  porta  son  corps  à  un  certain  couvent  de 
moines  que  son  père  Engenoul  avaitkUi  dans  ses  terres 
en  Thonneur  de  saint  Sulpice,  évéque  de  Bourges  : 
c'est  là  qu'au  milieu  du  deuil  profond  de  ses  parens 
et  de  SCS  amis,  il  lut  inhumé  par  Je  vénérable  Gilbert, 
évéque  dEvieux. 

Ce  seigneur  fut  justement  pleuré  de  ceuic  qui  le 
connaissaient,  car  il  s'était  distingué  toute  sa  vie  par 
beaucoup  de  bonnes  qualités.  11  avait  u  tic  grande  force 
de  corps;  il  était  beau  et  agile,  fidèle  à  la  loi  de 
Dieu,  doux  et  humble  avçc  les  hommes  religieux, 
habile  et  éloquent  dans  les  aiïàires  du  siècle,  et  dans 
tontes  ses  habitudes tranquiUeet  généreux.  U  eut  pour 
femme  Judith,  fille  de  Richard  d'Avranches,  sur- 
nommé Goz,  et  sœur  de  Hugues ,  comte  de  Chester. 
11  eut  dell^G^ebert de!  Aigle,  Engenoul, Mathilde 
et  plusieurs  antres  enfansde  Fun  et  Fautre  sexe. 

Gislebert ,  resté  seul  par  la  mort  de  ses  frères  et 
de  ses  sœurs,  devint  le  successeur  du  mérite  et  des 
biens  de  son  père  ;  il  épousa  Julienne ,  fdle  de  Geof- 
froi,  vaillant  comte  de  Mortagne,  dont  il  eutRicher, 
Engenoul,  Geoffiroi  et  Gislebert,  dont  le  second  et 
le  troisième  périrent  en  mer  le  «5  ncvembre  avec 
Guillaume  Adelin,  fds  du  roi  Henri,  et  avec  plusieurs 
autres  personnages  de  distinction.  Mathilde  épousa 
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Rol)crt  de  Mowbrai,  seigneur  puissant,  cômte  dd 
Northomberland,  qai,  la  même  année,  prit  les  armes 
contre  Guillaume -le -Roux,  roi  des  Anglais.  A3rant 
été  pris  peu  de  temps  après,  il  vieillit  sans  avoir  j 
de  lignée ,  pendant  près  de  trente-quatre  ans,  dans 
la  prison  où  le  retinrent  ce  monarque  et  son  frère 
Henri. 

Maintenant  je  Tais  revenir  aux  événemensdont  Je 
me  suis  un  peu  écartë. 

Au  mois  de  janvier,  Guillaume  de  Varenne,  Bauldri 
de  Quitri,  ûis  de  Nicolas ,  et  Gislebert  de  TAigie ,  qui 
desirait  venger  la  mort  deRicher  son  frère,  s'efforcè- 
rent ,  avec  une  puissante  armée  deNormands ,  délivrer 
assaut  aux  assiégés  j  mais  ils  n'y  gagnèreiiL  que  le  fer 
qui  s'enfonça  dans  lents  blessures.  Alors  Guillaume, 
comte  d'Evreux,  fut  fait  prisonnier,  etMachielde 
Guilot  %  fils  de  Godefroi-le-Petit,  fut  blessé  mortelle- 
ment. Ses  écuyers  en  pleurs  et  ses  compagnons  d'ar- 
mes le  portèrent  à  son  logement  où ,  ayant  fait  venir 
un  prêtre,  il  confessa  ses  pêches,  se  muait  du  &aint 
viatique,  et  se  prépara  à  attendre  la  mort. 

Les  Normands  qui  gardaient  la  fortification  du  Val 
de  Deugie'  essuyèrent  de  grands  échecs,  et  sans  cesse 
aiTaiblis  par  le  glaive  des  plus  braves  guerriers,  re-^ 
doutaient  encore  de  plus  affreux  malheurs.  Gomme 
ils  ne  pouvaient  l'emporter  sur  Hubert  ni  par  la  valeur, 
m  par  le  bonheur,  ayant  changé  d'avis  et  de  réso^ 
lution,  ils  essayèrent  de  le  faire  rentrer  dans  Tallianc^ 
du  voii  Quoique  dans  cette  guerre  Hubert  eût  aug: 
raenté  ses  richesses  et  sa  puissance,  comme  il  desirait 
obtenir  la  sécurité  d'une  paix  agréable,  il  se  rendit 

*  Ou  p€iii-iirc  Vitot,  près  du  Isculx»urg,—  •  Voy.  Unoie  p.  171." 
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prudemment  aux  invitâtions  des  conciliateurs.  Sans 
aucun  retard,  des  dëputës  furent  envoyés  en  Ângle-< 
terre  auprès  du  roi.  Aussitôt  que  ce  monarque  apprit 
Ja  mort  de  Hetvë  le  Breton,  qu'il  avait  mis  à  la  téte 
de  ses  troupes  *,  de  Richer  et  d'autres  guerriers  intré- 
pides, ainsi  queleshénrent  snccèsde  son  adversaire  ^ 
il  sentit  bien  qu'Hubert  se  fortifierait  chaque  jour 
contre  lui,  et  songea  à  prendre  des  précautions  pour 
que  Texcès  de  Topiniâtreté  n'entraînât  pas  la  ruine  de 
ses  chevaliers.  En  conséquence  il  pardonna  sagement 
à  Hubert  ses  anciennes  fautes.  Celui-ci  ayant  obtenu 
nn  sauf-conduit,  passa  la  mer  pour  se  rendre  auprès 
durci,  qui,  Tàyant  traité  amicalement,  lui  rendit 
honorablement  les  domaines  de  ses  pères.  Les  Nor- 
mands et  les  Mauceaux  étaient  au  comble  de  la  joie 
après  avoir  eu  durant  quatre  ans  à  souffrir  toutes 
les  calamités  de  la  guerre.  Ensuite,  tant  que  le  roi 
Guillaume  vécut ç  le  chevalier  dont  nous  venons  de 
parler  se  maintint  en  bonne  inteUigence  avec  lui, 
indépendant ,  heureux ,  et  en  possession  de  ses  sei- 
gneuries qu'il  tiaasinit  en  mourant  à  âus  iilà  Iiaoul  et 
Hubert. 

Dans  ce  temps-là,  lé  roi  Guillaume  fit  faire  le  re-* 

censément  des  chevaliers  du  royaume  d'Angleterre; 
on  en  trouva  soixante  mille ,  auxquels  il  ordonna  de 
se  tenir  prêts  en  cas  de  besoin.  En  effet  Canut-le- 
Jeune,  roi  des  Danois,  équipait  alors  une  grande 
flotte ,  et  se  préparait  à  venir  réclamer  ses  droits  en 
Angleterre  que  ses  parens  Swen  et  Canut  avaient 
aotrefois  subjuguée.  Ce  prince  était  rempli  de  dévo- 

"  Vantenr  a  dit  plus  haut  que  cVtait  Alain  qai  commandait  1m 
troupes  dont  il  »*agit  tel. 
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tiou  devant  Dieu  »  élevé  eu  putôsaace  parmi  ks  hom- 
mes, et  digoe  d'éloges  pour  ses  grandes  prouesies.  U 
avaitextrémeraeiit  effrayé,  par  ses  menaces  et  sesprë- 
parati& ,  les  Normande  qui  habitaient  TAngieterre  j 
mais  »  arrêté  par  divers  ëvéaemm  ^  il  ne  pat  réaliser 
ses  projets  du  vivant  de  Gaillaame4e^BAtard.  Mais 
sous  le  1  ègae  de  Guiliaume-le- Jeune  ' ,  taudis  qu'une 
grande  flotte  équipée  était  4  Tancre  sur  le  rivage  ^  et 


m 

M 

l'armée  qui  devait  attaquer  l'Angleterre ,  le  roi  Ca- 
nut, désirant  connaître  la  volonté  de  Dieu,  entra  dans 
une  église,  se  prosterna  humblement  devant  l'ai:^, 
et,  les  larmes  aux  yeux,  pria  le  Seigneur  de  dirriger 
son  entreprise  selon  sa  bonne  volonté.  Sou  irère  entra 
ensuite  dans  le  temple,  vit  que  le  roi  était  seul  de- 
vant i  autel  ;  considéra  combien  était  grand  le  péril 
qui,  pour  u^  seul  homme,  en  menaçait  tant  de  mil- 
liers, et  que,  s'il  le  tuait,  il  s'opérerait  un  change- 
ment aussi  prompt  qu'important.  Sans  différer,  il  tira 
son  glaive,  coupa  la  téte  au  roi  qui  faisait  ses  prières , 
et  s'enfuit  aussitôt  en  pays  étranger.  Soudain,  à  cette 
triste  nouvelle,  toute  l'armée  se  dispersa,  et  cbaèun 
retourna  à  ses  propres  affaires.  Le  sénat  plaça  sur  le 
trône,  en  l'absenoe  du  parricide,  Calomanoth,  autre 
frère  du  roi.  Le  corps  du  roi  Canut  fut  honorable- 
ment inhumé  dans  une  église  j  il  s  ope  ra  par  la  grâce 
de  Dieu  beaucoup  de  miracles  sur  son  tombeau*  On 
bâtit  en  ce  lieu  ungrand  monastère ,  et  on  y  plaça  des 
moines  du  même  ordre  que  celui  4111  est  elaLli  eu 
Angleterre  à  Cowesbam.  C'est  de  là  que  les  pre- 

'  Gml!  iiirac-lc-lioiix,  ^u'Ordeiic  Vitai  appelle  souvent  tout  «im^e- 
ment  ie  loi  lioox. 
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miers  moines  passèrent  chez  les  Danois ,  et  firent  coiv 
naître  diligemment,  à  la  grande  admiration  des  baif- 
fiares»  la  discipline  monastique.  Le  roi,  dont  nous 
Venons  de  parler,  fut  à  bon  droit  honorë  parles  moines 
et  par  les  autres  hommes  de  vie  religieuse.  Le  pre- 
mier il  corrigea  les  mœurs  de  sa  nation ,  qui  était 
nouvellement  convertie  et  sans  frein.  Il  éleva,  selon 
les  instructions  dos  canons,  des  sidges  tant  métro- 
politains qu  ëpiscopaux  -,  il  ût  venir  des  moines,  qui 
jusqn*alérs  Avaient  été  odieux  et  inconnus  aux  Danois, 
et  leûr  Sonna  libéralement  dans  ses  Etats  des  lieux 
convenal)ies  pour  sy  fixer. 

L'ande rincamationdu Seigneur  io8^, le neUvièmé 
jour  de  mai;  le  corps  de  saint  Nicblas ,  archevêque  et 
confesseur  de  Myre,  fut  transféré  à  Bari.  Jean,  archi- 

Ïliacre  de  Féglise  de  Bari ,  a  raconté  éloquemmeut 
omment  et  par  qui  fut  opérée  cette  translation.  11 
me  semble  convenable  de  tirer  quelque  chose  de  son 
récit,  et  d'insérer  dans  ce  livre  quelques  détails  sur 
un  fait  si  glorieux,  flotir  Tinstruction  des  gens  stu- 
dieux 'qui  n'ont  point  eu  occasion  de  voir  le  travail 
de  Jean  ,  s'il  ai  rive  par  hasard  qu  ilà  daignent  jeter  un 
coup  d  œil  sur  mon  ouvrage. 

Du  temps  de  Fempereur  Alexis,  les  Turcs  et  d'au- 
tres peuples  païens,  voulant  exercer  leurii  fureurs , 
Sortirent  de  leurs  frontières,  et,  par  la  permission 
de  Dieu,  ravagèrent  là  Ljrcie  et  d'autres  contrées 
chrétiennes.  En  punition  des  péchés  du  peuple  chré- 
tien ,  ils  détruisirent  les  églises,  profanèrent  de  toutes 
manières  les  croix ,  les  images  du  Christ  et  les  sanc- 
tuaires ;  ils  livrèrent  aux  flammes  un  grand  nombre 
de  villes  avec  leurs  habitans.  C'est  ainsi  que,  peu- 
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daat  plusieurs  années,  ils  exercèrent  leur  rage,  et 

firent  un  grand  carnage  dea  Chrétiens. 

Par  suite  de  ces  évënemens,  Hyre,  métropole  de 
la  Lycie,  fut  soumise  à  la  puissance  des  Turcs ,  et  ses 
anciens  habitanSi  pour  la  punition  de  leurs  péchés,  en 
furent  complètement  chassés.  Cependant  des  habîtans 
de  Bari  qui  s'étaient  proposés  de  se  rendre  sur  trois 
vaisseaux  à  Antioche  pour  affaires  de  commerce  , 
approchant  du  séjour  des  Mjréens,  envoyèrent  un 
certain  pèlerin  comme  espion  à  Féglise  de  Saint-Ni- 
colas, qui  se  trouve  dans  Fintérieur  de  la  place.  A 
son  retour  il  ûi  connaître  qu'il  se  trouvait  beaucoup 
de  Turcs  qui  s'y  étaient  réunis  pour  les  obsèques  du 
commandant  de  la  ville  dont  le  corps  était  exposé.  A  ce  ' 
récit  les  négocians  de  Bari  déployèrent  aussitôt  leurs 
voiles ,  tournèrent  la  proue  de  leurs  vaisseaux  vers  Aor 
tioche,  et  s'éloignèrentheureusement  de  Myre*  en  peu 
de  jours-,  ils  firent  i  encontre  d'un  vaisseau  vénitien, 
et  commencèrent,  suivant  l'usage,  à  se  demander  mu- 
tuellement des  nouvelles.  11  y  avait  parmi  les  naviga- 
teurs de  Bari  quelques  hommes  qui  étaient  connus 
des  Vénitiens  et  liés  d'amitié  avec  eux;  ils  s'entre- 
tinrent du  corps  de  saint  Nicolas.  Les  Vénitiens  ne 
balancèrent  pas  à  faire  connaître  dans  leurs  discours 
ce  que  depuis  long-teraps  ils  avaient  projeté.  Ils  avouè- 
rent qu'ils  avaient  préparé  des  pieux  de  Cer  et  des 
marteaux,  et  ne  voulaient  pas  différer  de  prendre  là 
leur  dîner ,  parce  qu'ils  devaient  tenter  de  mcLlre 
leurs  desseins  à  exécution,  heb  citoyens  de  Bari  ayant 
entendu  ces  choses  ne  furent  que  plus  animés  à  tepter 
Tentreprise  et  à  la  conduire  à  sa  fin ,  non  pas  tant  pour 

*  Âfynam  adùtrunt ,  j^robaUemeot  il  faut  |ir«  Sfyrta  aburunt. 
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leur  gloire  et  leur  honneur  ni  pour  TaTantage  de  leur 

patrie  que  par  amour  pour  un  confesseur  si  excel- 
lent, ils  terminèrent  donc  lea  afiaires  qui  les  avaient 
appelés  k  Antioche,  et  le  plus  tAt  qn^Ûs  purent,  Ua 
opérèrent  leur  retour  sous  la  conduite  de  Dieu.  Ayant 
heureusement  approché  du  rivage  de  Myre ,  ils  sen- 
tirent s'affaiblir  leur  première  ardeuTt  el  voulaient 
passer  outre  ;  mais»  par  l'ordre  de  Dieu,  un  vent  con- 
traire sYleva  du  côté  du  nord,  et,  dans  le  silence  des 
vents  du  midi  »  força  Téquipage  de  Bari  à  s'arrêter  en 
ce  lieu.  En  conséquence,  comprenant  la  volonté  de 
Dieu,  ils  prirent  aussitôt  les  armes ,  formèrent  un  corps 
et  laissèrent  un  petit  nombre  des  leurs  pour  garder 
les  vaisseaux*  Les  autres  s'étant  armés  .et  ayant  pris 
leurs  précautions  comme  pour  se  présenter  à  l'ennemi, 
s'empressèrent  de  gagner  l'église ,  qui  était  éloignée 
d'environ  trois  milles  du  rivage.  Ils  pénètrent  dans  . 
le  doitre  de  cet  édifice,  déposent  leurs  armes,  en- 
trent humblement  dans  la  sainte  église,  et  s'occu- 
pent à  prier  le  saint  prélat.  Quand  chacun  eut  terminé 
les  prières,  ils  demandèrent  au  sacristain  oii  reposait 
le  corps  de  saint  Nicolas.  On  leur  fit  bientôt  connaître 
l'emplacement,  et  prenant  de  la  liqueur  sacrée  on 
leur  en  donna.  Alors  Loup ,  prêtre  de  Bari ,  prit  de 
rhuile  sainte  dans  une  fiole  de  verre  et  la  posa 
sur  un  lieu  élevé  pour  qu  elle  se  conservât  plus  faci' 
lement.  Par  hasard,  pendant  que  Ton  parlait,  elle 
tomba  sur  le  pavé  de  marbre  *,  mais  au  grand  étonne- 
ment  de  tout  le  monde,  elle  ne  se  brisa  pas.  Cepen- 
dant les  gens  de  Bari  se  mirent  à  causer,  comme  pour 
les  tenter  %  avec  trois  moines  qui  étaient  restés  pour 
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garder  lesreliqaes  :  «  Nous  touIods,  direat-ils,  eti^ 
«  lever  d'ici  ce  saint  corps,  et  le  transporter  dans 

«  notre  patrie.  C'est  pour  cette  cause  que  nous  ve- 
II  nons  de  la  part  du  poiiûi'e  romain,  transportés  ici 
«(  snr  trois  Taisseanz*  Si  vous  voulez  consentir  k  notre 
«  demande  ,  nous  vous  donnerons  de  chacun  des 
tt  vaisseaux  cent  sous  d'or*  a 

Ayant  entendu  ces  paroles,  les  moines  stupéfaits 
et  épouvantés  s'exprimèrent  en  ces  termes  :  «  Ose- 
«  rons-nous  former  une  entieprise  qne  jusqu'ici  nul 
(c  .mortel  n'a  osé  tenter  impunément?  Quel  sera  le 
«  téméraire  qui,  dans  une  telle  négociation,  se  fera 
<(  soit  l'acheteur  y  soit  le  vendeur?  Quelle  sera  la 
«(  chose  assez  précieuse,  assez  admirable  pour  être 
a  mise  en  comparaison  d'un  si  grand  trésor  ?  Si  les 
({  maîLres  de  la  terre  n'ont  pas  osé  tenter  une  telle 
<i  action ,  nous  ne  disons  pas  de  force  et  par  violence, 
«  mais  même  par  les  prières  et  les  supplications , 
«  comment  pourrez  vous  y  réussir?  Gardez-vous  de 
«  poursuivre  davantage  l'exécution  d'un  pareil  at- 
<c  tentât ,  car  il  est  odieux  à  la  divine  majesté*  Ce- 
ce  pendant  vous  pouvez  essayer:  voici  le  lieu.  »  En 
disant  ces  mots,  les  moines  pensaient  que  Tentreprise 
n  aurait  pas  le  sfuccès  qu'en  attendaient  les  hommes 
deBari.  En  effet,  il  s'était  écoulé  près  de  deux  cents 
olympiades      depuis  que  le  bienheureux  j>Iicolas 
était  mort  au  concile  de  Micée  ,  qui  fut  tenu  sous  le 
bienheureux  pape  Sylvestre  etsoiis  Femperenr  Cons- 
tantin ;  et  personne  n'avait  pu  jusqu'alors ,  ni  dérober 
ces  reliques  en  cachette  ,  ni.  les  enlevër  manifeste-^ 
ment  par  violence ,  ni  les  obtenir  du  Seigneur  à  force . 

'  Près  de  huit  cents  ans. 
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de  prières.  Ce  qui  effrayait  les  citoyens  de  Bari ,  c'est 
qu'ils  se  trouvaient  eu  petit  nombre  dans  un  pays 
^étrpnger,  au  milieu  d'une  nombreuse  population,  que 
le  soleil  penchait  vers  son  coucher,  et  que  le  retour 
leurs  vaibseaux  était  diflicile.  Cependant,  fortiiiës 
par  Dieu  même ,  ils  commencent  par  se  saisir  des 
moines  et  les  mettent  sous  une  sûre  garde  ;  ils  dis- 
posent avec  précaution  quelques  vddettes  ,  pour  ob- 
server de  tous  côtés  ceux  qui  pourraient  venir.  Eux- 
mêmes  se  placent  en  armes  çà  et  là  dans  toutes  les 
avenues.  C  csl  ainsi  que  quaraute-qualre  jeunes  gens 
pleins  de  valeur  s'établissent  hardiment  au  dehors  du 
temple  pour  tenir  bon  contre  toute  attaque  ;  que  deux 
prêtres,  Loup  et  Grimàld,  avec  peu  de  personnes, 
.exécutent  dans  Téglise  ce  qui  était  convenable,  et 
commencent  les  prières  que  l'on  apjpelle  litanies; 
mais  ils  étaient  tellement  troublés  par  la  frayeur, 
qu  lis  ne  pouvaient  prononcer  les  prières  qu  ils  ayaient 
commencées. 

Cependant  llatthien ,  Tun  des  matelots;  saisit  har- 
diment un  marteau  de  fer,  frappe  le  pav^  de  marbre 
et  le  brise  :  il  trouva  au  dessous  une  maçoonerie 
qnll  démolît  et  dont  il  se  débarrassa:  aussitôt  on 
aperçut  la  surface  d'une  urne  de  marbre.  Cette  dé- 
couverte les  remplit  de  joie ,  et  leur  inspira  une 
nouvelle  ardeur  pour  fouiller  dé  plus  en  plus  profon- 
dément, briser  avec  une  petite  hache  une  vieille 
maçonnerie  liée  avec  de  la  chaux,  et  en  jeter  au  de- 
hors les  débris.  Ce  déblaiement  terminé ,  et  Turne 
découverte,  le  même  jeune  homme 'la  frappa  de  son 
marteau ,  et  fit  une  ouverture  dans  l'un  des  côtés  ^  il 
^n  sortit  alors  une  pdepr  exquise  9  qui  (emplit  Tas-  > 
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nstance  des  admiraUes  délices  de  sa  suavité.  Ce  jecuie 

homme  y  ajaat  iatroduit  la  maia  sentit  dabord 
qa'ane  liqueur  abondante  remplissait  k  peu  près  jo««> 
qa^à  la  moitié  h,  capacité  asseï  considérable  de  rnrtie. 
Alors  il  y  plongea  la  main  droite,  trouva  le  prëcie«3t 
trésor  qu'il  cherchait  avec  tant  d'empressement,  et 
sans  rien  craindre  se  mit  à  le  tirer  avec  promptitode*. 

Ensuite,  pour  mieux  saisir  la  téte  du  saint,  il  se  plon- 
gea tout  entier  dans  la  liqueur,  dont  la  quantité  était 
abondante ,  et  cherchant  çà  et  là  des  pieds  et  des 
mains,  comme  il  le  fallait,  il  découvrit  cette  tête  et 
tira  de  ce  réservoir  salutaire  les  vétemeas  et  le  corps, 
tout  mouillés.  Cet  événement  se  passa  près  de  huit 
cents  ans  après  la  mort  de  saint  Nicdas,  le  510  avril* 

Comme  on  manquait  de  vases  et  que  ces  choses 
s*étaient  passées  fort  à  la  hâte ,  les  habitans  de  Bari 
enveloppèrent  comme  ils  purent  les  reliques  dans  la 
tunique  du  prêtre  Loup,  qui,  chargé  du  saint  far- 
deau» fut  aussitôt  suivi  par  toute  Tassistance.  Ainsi, 
remerciant  le  Seigneur  de  la  sainte  proie  qu'ils  avaient 
enlevëe  non  à  Fennemi,  mais  du  trésor  même  de 
Dieu,  ils  se  rendirent  promptement  au  rivage.  Quel* 
ques-uns  d'entre  eux  empor^rent  aussi  des  fragmens 

de  Turnede  marbre  qu'ils  avaient  brisée  ,  et  plusieurs 
évéques  en  Italie  eurent  la  témérité  d'en  faire  faire 
des  autds  et  des  pierres  consacrées.  Rassemblés  au 
port,  il  s'éleva  une  difficulté  pour  savoir  sur  quel 
navire  on  mettrait  ce  dépôt  que  tout  le  monde  dé- 
sirait ,  car  tous  voulaient  avoir  avec  eux  un  tel  oom* 
pagnon  et  uft  tel  patron.  Enfin  ou  convint  à  Famiable 
que  le  vaisseau  de  Matthieu  s'en  chargerait  »  pourvu 
toutefois  qu'il  jurât  préalablement  d*étre  un  allié 
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(idèie ,  et  de  ne  point  se  séparer  des  autres.  G  est  ce 
qui  arriva* 

En  conséquence,  chacun  monta  gatment  sur  son 

navire;  les  reliques  furent  enveloppées  dans  une 
étoffe  neuve  et  blanche,  et  déposées  dans  un  vase  de 
bob  que  les  navigateurs  ont  cotitume  d^employer  à 
conserver  leur  vin.  Il  n'est  pas  besoin  de  rapporter 
en  détail  quelle  fut  la  douleur  des  habitans  de  Myre, 
aussitôt  qu*ils  connurent  la  perte  qu^ls  avaient  faite. 
Dès  que  ceux  qui  occupaient  le  fort  de  M)  re  ,  qui 
est  placé  sur  une  hauteur  à  un  mille  environ  de  Té- 
glise,  eurent  appris  ce  qui  s'était  passé,  ils  accou* 
rorent  de  tons  cAtés  en  grande  hAte  ;  pleins  de  cour- 
roux et  de  tristesse ,  ils  se  rendent  au  rivage  ^  pleurant 
la  perte  de  leur  pasteur  et  de  leur  maitre,  ils  s'arra- 
chent les  cheveux  et  la  barbe ,  et  dWe  voii^  unanime 
chantent  ce  poème  lugubre  : 

«  Hélas  !  quelle  catastrophe  vient  nous  accabler  en 
«  ce  moment!  quelle  honte  en  voyons-nous  rejaillir 
<(  sur  notre  patrie  1  Ces  dons  de  Dieu,  que,  pendant 
«  tant  d'années 9  nous  avions  conservés,  nous  sont 
«  ravis  tout  à  coup  par  un  larcin  facile.  Jusqu'ici 
«  le  territoire  ie  la  Lycie  avait  été  enrichi  par  ce 
u  trésor  suprême,  qui  faisait  son  plus  grand  ornement. 
«  Célébrée  dans  tout  l'univers  par  des  louanges  su- 
«  prémes ,  protégée  par  les  mérites  de  ton  père  ma- 
«  gnanime,  malheureuse  ville  deMyre  ,  tu  vas  rester 
«  dépouillée  de  respects  et  de  dons ,  et  plongée  dans 
m  un  deuil  éternel.  Nicolas ,  6  notre, père,  pour  qur 
M  tout  Funivers  éprouve  tant  de  vénération,  pour- 
«  quoi  quitte^vous  notre  patrie ,  que  dis-je ,  la  vôtre 
«  il  vous-même  ?  Né  dans  ces  lieux  »  élevé  par  de 
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«  saints  pareils  I  ici  vous  fûtes  tour  à  tour  enfant , 
«  adolescent,  homme  et  Tieiilard,  toujours  pieux* 

«  Là .  père  et  seigneur  ,  pasteur  et  gardien  j>lein  de 
«  honté,  vous  slmqz  jusqu'alors  habité  cette  patrie, 
«  soit  pendant  votre  vie ,  soit  après  votre  mort.  Aus- 
«  sitôt  que  quelques  infortunes  affligeaient  cette  cité 
«  malheureuse ,  q  bon  père ,  elle  réclamait  votre  as- 
«  sistance.  Dans  son  adversité  vous  étiez  toujours  là, 
«  unique  espérance  de  salut,  accordant  votre  pro-  . 
a  tection  au  peuple  suppliant.  Toujours  présent,  vous 
li  accueilliez  leurs  prières ,  vénérable  patron,  et ,  br 
«  vqrable  à  leurs  vœux ,  vous  leur  accordiez  tontes 
«  leurs  demandes.  De  toutes  les  parties  de  l'univers 
if.  les  chrétiens  accouraient  à  ce  saint  tombeau ,  si 
a  souvent  salutaire.  Dès  qpe  le  troupeau  fidèle  saura 
«  que  vous  en  êtes  sorti ,  tout  culte  et  tout  honneur 
u  cesseront  en  même  temps.  Les  (grâces  de  Dieu 
(c  manqueront,  et  ses  premières  faveurs  ne  seront 
<i  plus  que  comme  un  nom  dans  une  ancienne  his- 
<c  toîre.  A  qui  désormais  confierez-vous  le  soin  de 
u  nous  nourrir,  nous  qui  sommes,  véiiérablç  pasteur, 
«  vos  propres  brebis?  A  présent  que  VOU9  nony  avez 
«  quittés  ,  le  loup  viendra  bientôt  dévorer  le  trou- 
ai peau.  Toi  seul  tu  fus  à  la  fois  notre  vertu  ,  notre 
<ç  consolation,  tout  notre  orneqient,  notre  protection, 
«  notr^  unique  espérance ,  notre  salut  et  la  cause  de 
«  notre  joie.  Malheur  à  nous  au  milieu  de  tant  de 
<t  calamités!  nousavon^  perdu  tous  ces  biens ^  nous 
^  sommes  en  butte  déstormais  an  deuil  et  k  une  éter- 
«  nelle  douleur.  Héhs  !  k  qui  a  été  donné  le  pouvoir 
«  de  consommer  un  tel  attentat  et  de  violer  un  si 
«  saint  lieu?  Quelle  maiu  téméraire  a  exécuté  celte 
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«  criminelle  entreprise?  Quel  est  le  sacrilège  qui  a 
«  coiniDis  ce  vol?  Yoas  c|ui  emportez  ces  dépouilles 

«  opimes,  vous  élcs  combles  de  bonheur,  tandis 
a  .que  dans  notre  infortune  tous  les  maux  nous  ac- 
c<  câblent.  9 

Peiïdant  que  les  Myrëens  ëLaient  livrets  à  une  exces- 
sive douleur ,  et  qu'ils  ne  pouvaient  tirer  vengeance 
de  leur  affliction,  les  habitans  de  Bari  détachaient, 
pleins  de  joie,  les  cordages,  et  ramant  toute  la  nuit , 
gagnèrent  l'île  que  Ton  appelle  Cacabum  \  et  firent 
voile  pour  les  îles  CycUde»  \  Partis  de  là  à  tontes 
rames  et  en  grande  hâte,  ils  abordèrent  au  lieu  que  l!on 
nomme  Macra  ,  et  s'y  arrêtèrent  trois  jours ,  à  cause 
des  yen^  du  nord ,  qui  leur  étaient  cputraires.  Dans 
le  trouble  que  ce  retard  leur  pccas^ona,  ils  com- 
mencèrent à  douter  s'ils  devaient  conserver  le  corps 
d&  saint  JNiçQlas ,  ou  si  ce  bienheureux  desirait  qu'ils 
le  portassent  ailleurs.  Alors  Eustache ,  l'un  d'eux , 
eut,  à  roccasion  de  ce  doute,  uae  vibion  ,  dans  la- 
quelle il  se  Ypyait  avec  elTroi  la  langue  tout  ensan- 
glantée par  des  mprsures  de  sangsues  ^  .En  consé- 
quence, d'une  détermination  commune,  chacun  re- 
présenta les  petites  parties  de  reliques  qu'il  avait 
soustraites  en  cachette  »  et  assura  par  serment  qu'il 
n'en  retenait  rien  en  propre.  Romuald  exposa  deux 
fragmens  de  dents  et  de  petits  ossemens  qu'il  avait 
cachés.  C'est  ainsi  que  chacun  rapporta  toutes  les  pe- 
tites portions  qu'il  avait  furtivement  dérobées ,  et  les 

'  Peut-titre  Chypte.  Suivant  La  Martinière,  Cacabum  est  une  ile  entre 
iHe  de  Crète  et  la  Lycie. 

*  Imniœ  Majestrœ* 

*  Au  lieu  de  hirundincs,  il  faut  lire  hirudûicst  ilcs  sangsues. 
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restitua  aai  autre»  membres  da  saint.  Enfin  un  vent 
fiitorable  s*ëtant  élevë  et  les  yaisseanï  sillonnant  lai 

vaste  mer ,  saint  Nicolas  apparut  en  songe  à  Disige  , 
Ton  des  matelots»  le  réconforta  et  lui  prédit  que  lui 
et  ses  compagnons  entreraient  dans  le  port  de  Bari  , 
le  vingtième  jour  après  l'enlèvement  de  son  corps. 
Disige  fit  part  de  sa  vision  à  ses  compagnons ,  et  tous 
reprirent  une  grande  confiance. 

Un  petit  oiseau  volti^^eant  au  dessus  du  navire, 
parut  à  rimproviste  devant  les  matelots,  et  les  réjouit 
par  ses  fréquens  retours.  Us  sentaient  souvent  une  ^ 
odeur  très -suave;  encouragés  par  d'autres  indices 
agréables,  ils  se  réjouissaient  et  s'approchaient  gai- 
ment  de  leur  rivage.  Sous  la  conduite  de  Dieu  ils 
arrivèrent  au  port  Saint-George ,  qui  est  éloigné  de 
cinq  milles  environ  des  murs  de  Bari  j  ils  envoyèrent 
de  là  annoncer  leur  retour  au  clergé  et  au  peuple  de 
cette  cité*  AussitAt  toute  la  ville  fut  remplie  d*une 
joie  inopinée ,  et  bientôt  les  habitans  de  l'un  et  l'autre 
sexe  ainsi  que  de  tout  âge  se  rendirent  au  rivage. 
Cependant  les  matelots  confièrent  la  cassette  ainsi 
que  les  reliques  qu'elle  contenait  au  religieux  Hëlie, 
abbé  du  couvent  de  Saint-Benoit,  qui  est  situé  au 
dessus  du  port.  Il  reçut  avec  respect  ce  saint  dépôt  \ 
et,  le  9  du  mois  de  mai,  il  le  plaça  dans  son  église,  de 
concert  avec  ses  frères,  et  le  garda  diligemment 
pendant  trois  jours. 

Alors  Urson ,  archevêque  dé  Bari ,  homme  reli- 
gieux, digne  de  Dieu ,  très-connu ,  et  très-intimement 
lié  avec  les  princes  d'Italie ,  était  absent  de  son  si^e. 
Un  navire  équipé  à  Trani  Fattendait  ;  le  prélat  avait 
résolu  de  s'y  embarquer  le  surlendemain,  pour  se 
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rendre  à  Jérusalem  *  où  il  Youlait  aller  prier.  Le  mes- 
«ager  envoyé  par  les  citoyens  alla  le  trouver,  et  Ini 

fit  part  des  nouvelles  qui  occasionaicnt  tant  de 
joie.  En  conséquence,  Urson  renonçant  au  voyage 
qu'il  avait  entrepris,  plein  d'allégresse,  ne  différa 
pas  de  se  rendre  en  toute  bâte  à  Ban.  G*est  aind  que 
le  corps  de  saint  Nicolas  (ni  reçu  par  les  habiians  de 
cette  ville,  et  que  Ton  fixa  la  solennité  de  sa  trans- 
lation au  neuvième  jour  de  mai.  Alors  on  le  trans- 
porta à  la  cour  du  Catapan  et  à  la  demande  des  ma- 
telots et  de  tous  les  citoyens  ,  on  le  déposa  respec- 
tnensement  dans  Féglise  de  Saint-Etienne,  piremier 
martyr ,  qui  avait  été  construite  trois  ans  auparavant 
par  Tarchevéque. 

Ensuite  on  bâtit  en  rbonneur  de  saint  Nicolas  une 
église  partieulière  ;  on  confia  au  vénérable  abbé  Hélie 
le  saint  corps,  les  offrandes  des  fidèles,  et  la  direc- 
tion du  travail,  et,  du  consentement  de  larchevéque 
et  des  citoyens ,  ott  le  cbargea  de  surveiller  tout  ce 
qui  était  à  faire.  Aussitôt  diverses  bandes  d*bommer 
accoururent  de  toutes  les  provinces  de  Titalie.  Il  so* 
përait  là  journellement,  pair  la  puissance  de  Dieu^ 
des  prodiges  et  des  miracles  sans  nombre.  Dès  le  pre^ 

mier  jour,  pendant  que  Ton  plaçait,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  le  saint  corps  dans  Tégiise  de  Saint-Benoît, 
plus  de  trente  infirmes ,  des  deux  sexes  et  de  tout 
âge,  furent  guéris  de  différentes  maladies,  et,  ayant 
recouvré  une  parfaite  santé,  retournèrent  chez  eux, 
pleins  de  joie,  sains  et  saufs ,  et  rendant  des  actions 
de  grâces.  Quant  aux  jours  suivans  ^  nous  ne  voulons 

*  Ad  auiam  Caêtrpûmi  je  ne  tait  ee  qu  ligBifi*  oe  àcniiw  mot* 
Je  puéfinne  qa*îl  fant  Uie  enrîwii  CmÈmpaid* 
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pas  désigner  par  des  uotes  particulières ,  m  compter 
combien  de  démoniaques  on  de  sonrds^  combien  de 

boiteux  ou  de  muels,  combien  d'aveugles ,  combien 
eniin  de  personnes  affligées  de  diverses  maladies  fu- 
rent entièrement  soulagées  et  guéries.  En  efiet ,  ce 
nombre  est  infini  et  nous  est  inconnu ,  comme  nous 
venons  de  l'indiquer  en  termes  clairs. 

Jean,  archidiacre  de  Bari,  dont  j*ai  parlé  plus  haut, 
et  du  livre  duquel  j*ai  £iit  cet  extrait  succinct,  a  si^ 
gnalé  par  écrit  douze  des  miracles  les  plus  ëclatans  ; 
mais  ni  lui  ni  qui  que  ce  soit  n  a  pu  faire  connaître  à 
la  postérité  toutes  les  guérisons  et  tous  les  secours 
que  le  Dieu  tout-puissant  a  daigné,  en  faveur  des  mé- 
rites du  très-saint  ëvéque  J!<jicolas,  accorder  jusqu'à  ce 
jour  à  ceux  de  ses  serviteurs  qui  l'imploraient  fidèle- 
ment. Enfin,  par  la  permission  de  Dieu,  plusieurs 
églises  obtinrent  des  reliques  de  saint  Nicolas  ^  et  non 
seulement  les  Italiens  et  les  Grecs ,  mais  encore  les  an- 
tres nations,  rendent  grâces  à  Dieu  pour  ces  prédenx 
gages.  Un  certain  chevalier,  nommé  Christophe,  qui 
se  trouva  présent  à  la  translation  de  l'illustre  J^icolas» 
qacha  une  de  ses  côtes  dans  sa* manche  ;  mais,  peu  de 
temps  après,  devenu  malade,  il  se  réfugia  au  couvent 
de  Venosa,  réclama  et  obtint  de  lahbë  Bëranger  Tha- 
bit  monastique ,  présenta  à  la  Sainte-Trinité  la  c6te 
de  saint  Kicolas  quil  avait  avec  lui,  et  futguérii  de  sa 
maladie. 

Dans  le  même  temps,  Etienne,  chantre  du  couvent 

que  le  vieux  comte  Foulques  '  avait  bâti  dans  la  ville 
d'Angers  en  l'honneur  de  saint  JMicolas,  se  rendit  dans 
{a  Fouille ,  et ,  par  la  permission  de  dom  Natal  soi^ 

•  f  OUlljUC»  1". 
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abbé,  c[uitta  exprès  Thabit  monacal,  puis  comme 
clerc  habita  Bari,  obtint  beanconp  d'amitié,  et  en- 
suite d'influence  auprès  des  sacristains  de  Tdglise 
du  saint'  ëvéque.  Enfin  ,  ayant  trouvé  Toccasion  fa- 
yorable»  il  déroba  furtivement  le  bras  de  saint  Ni- 
colas, qui  était  convenablement  reconvèrt  d^argent, 
et  avait  ëté  placé  hors  du  mausole'e  pour  donner  la 
bénédiction  au  peuple  ;  puis  il  chercha  à  fuir  vers  les 
Gaules,  afin  d*enrichiir  d*iln  si  grand  trésor  sa  patrie 
et  son  monastère.  ]\lais  comme  les  citoyens  de  Bari  ne 
tardèrent  pas  à  découvrir  le  vol  qui  leur  avait  été  fait,- 
ils  envoyèrent  de  tons  côtés  des  courriers  auprès  de 
leurs  voisins ,  de  leurs  amis  et  de  leurs  protecteurs  « 
et  firent  observer  et  garder  soigneusement  tous  les 
chemins  qui  conduisent  en  France  pour  empêcher  le 
voleur  de  s'échapper.  Etienne  gagna  Venosa.  Là,  pleiit 
de  crainte,  et  désirant  se  cacher,  il  passa  l'hiver  5  mais 
en  attendant  la  sérénité  du  printemps^  il  tomba  ma- 
lade; Ensuite  les  moyens  de  subsister  venant  à  lut 
manquer,  il  fut  forcé  pour  vivre  d'enlever  Targent  dtl 
saint  bras.  Cependant  le  bruit  se  répandit  dans  toute 
l'Italie  et  la  Sicile  qu'un  bras  de  saint  Nicolas  avait  été 
enlevé  parles  Français.  Pendant  que  tous  les  peuples 
ne  cessaient  de  s'entretenir  de  ce  vol,  comme  quelques 
habitaus  de  Venosa,  et  plusieurs  personnes  attachées 
au  couvent,,  virent  et  reconnurent  la  couverture 
d'argent,  et  que  le  bruit  en  courait  patrai  les  moines 
Erembert,  religieux  plein  d'activité,  se  rendit  en 
toute  hâte  avec  les  gens  de  sa  maison  auprès  deTexi 
moine,  qui  était  malade.  Frémissant  d'une  colère  sou- 
daine, il  réclama  violeniment  d'Etienne  le  bras  de  saint 
J^iicolas  comme  s'il  le  lui  eût  confié  lui-même^  Quand 
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Ëtiamie  se  vit  pris ,  ne  sachant  dans  un  tel  embarras 
de  qoel  çfité  se  retourner*  pile  et  tout  tremUant,  U 
remit  b  prëciense  relique  an  moine  qui  le  pressait , 
et  qui ,  l'ayant  reprise  avec  une  grande  joie,  ]a  trani»- 
porta  au  couvent  de  la  Samte-Trinitë,  en  présence 
des  moines  et  de  tons  les  citoyens  qni  chantaient  les 
louanges  de  Dieu.  Là,  saint  Nicolas  a  jusqu'à  ce  jour 
secouru  merveilleuseDient,  dans  lenrs  nécessités,  les 
personnes  qui  implcnraienl  fidèlement  ses  reliqnes. 
Cet  Erembert,  dont  nous  Tenons  de  parler,  était  Nor* 
mand  de  nation  :  d*abord  vaillant  chevalier  avant  sa 
conversion,  il  était  ensuite  devenu  moine  très*fervent 
dans  son  ordre. 

Dans  ces  temps  ,  un  certain  chevalier  de  Norman- 
die, noiamé  Guillaume,  et  surnommé  Panlouls 
rendit  dans  la  fouille*  Coaune  il  aimait  beaucoup 
saint  Nicolas,  il  demanda  avec  instance  quelque  partie 
de  ses  reliques ,  et ,  secondé  par  Dieu  même  dans  ses 
démarches ,  il  obtint  de  ceux  qui  avaient  transporté 
le  corps  de  ce  bienheureux  une  dent  et  deux  fra^ 
mens  du  tombeau  de  marbre.  Ce  chevalier  était  très- 
brave  ;  il  avait  de  Tesprit  \  il  était  reconnu  par  les 
seigneurs  de  TAngleterre  et  de  Tltslie  comme  l'un  des 
jpkrn  sensés  et  des  plus  riches  entre  ses  compatriotes. 
Ayant  donc  obtenu  une  deut  d'un  si  grand  homme, 
il  retourna  en  Normandie,  et  invita  à  un  jour  déter* 
miné  dans  son  domaine,  que  Ton  appelle  Noron* ,  pln- 
sieurs  personnes  pour  recevoir  diguement  les  reliques 
qu'il  apportait. 

L*an  de  rincamation  du  Seigneur  109&,  la  dent  du 
bienheureux  confesseur  Nicolas ,  avec  d'autres  reli- 
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ques  de  saints ,  fut  apportée  de  la  PouiUe  par  Guil- 
laume Pantoul,  et  placée  honorablement  dans  Ft^i^lise 
de  Noron ,  Jbâtie  dans  l'ancien  temps  en  l'honneur 
de' saint  Pierre.  Ce  Ait  pour  cette  réception  que  Ro* 
ger,  abbé  d'Ouche,  et  Raoul,  alors  abbë  de  Seès 
et  ensuite  archevêque  de  Cantorbéry,  se  rendirent  au 
mois  àejuin  àrinvitatiôn  de  Pantoul,  et  reçurent  les 
saintes  reliques  au  milieu  de  Fempressement  des  moi- 
nes et  de  la  joie  des  laïques  j  ils  les  placèrent  avec 
soip  dans  une  châsse  d'argent,  que  le  cheTalier  dont 
nousNaTons  parlé  avait  libéralement  Êdt  préparer* 
Ces  saintes  reliques  furent  souvent  implorées  par 
beaucoup  de  gens  attaqués  de  la  fièvre  ou  d'autres, 
malacfies;  ils  recouvrèrent  la  santé  qu'ils  deman« 
daient  pieusement,  par  les  mérites  du  puissant  prélat 
riicolas. 

Peu  de  temps  après ,  le  guerrier  dont  il  vient  d'étr» 
question  jeta  les  fondemens  d*une  nouvelle  église, 

et,  ayant  donné  vingt  marcs  d'argent,  accomplit  une 
grande  partie  du  travail*  Malheureusement  plusieurs 
calamités  survenues  interrompirent  Tentreprise  ,  et , 
par  la  mort  du  premier  fondateur,  elle  ne  fut  point 
conduite  à  sa  ûn*  11  mourut  le  16  avril,  et  Kelioe, 
sa  femme ,  le  ai  septembre*  L'un  et  Tautre  reposent 
ensevelis  dans  le  cioitrc  des  moines.  Leurs  fils,  Phi- 
lippe et  Robert,  Ivon  et  Arnoul,  nont  pas  encore, 
cherché  à  imiter  parfaitement  le  zèle  de  leurs  parena 
pour  les  choses  de  la  religion. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  avec  véracité  placé  dans 
notre  ouvrage  le  récit  de  la  translation  du  corps  de 

'  L'abbaye  ét  SwDt-Manîn  |  iUdolfe  ôn  Raonl  dlBsenief  «n  fui  1« 
deuxième  «bM. 
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saint  Nicolas.  Nous  implorons  fidèlement  celui  qui 
opéra  tant  de  merveilles.,  afin  que^  se  souvenant  dé 
11005,  il  ait  pitié  de  ceox  qni  se  souviennent  de  lui,  et 
qu'il  prie  sans  cesse  Dieu  én  nôtre  faveur. 

Maintenant  nous  allons  reprendre  le  sujet  que  nous 
avons  uu  moment  abandonné. 

L'ancienne  haine  qui  avait  divisé  les  Normands 
et  les  Français  s'ëtant  renoiivelëe,  1  incendie  de  la 
guerre  se  ralluma.  11  en  résulta  pour  les  clercs  et  les 
laïqiies  Ja  grave  affliction  de  toutes  sortes  de  dom- 
mages. Hugues ,  sutnoMnlé  Stavel ,  Raoul  Malvoisin , 
et  d'autres  habitans  de  la  place  de  Mantes,  prirent  les 
armes  contre  le  roi  Guillaume,  et  ayant  rassemblé 
une  troupe  considérable  de  brigands,  ils  firent  plu- 
sieurs irruptions  en  Normandie.  Pendant  la  nuit,  ils 
passaient  avec  'leurs  troupes  la  rivière  d  Ëure,  qui 
s^àre  la^Neustrie  de  la  France,  et,  cruellement 
préparés  à  nuire ,  se  jetaient  aussitôt  sur  le  diocèto 
d'Evreux.  Ils  dévastaient  principalement  la  terre  de 
Guillaume  de  Breteuil,  aux  environs  de  Paci,  et  celle 
de  Roger  d'ivri  ;  ils  emmenaient  les  troupeaux  de  grosr 
])etail,  faisaient  les  hommes  prisonniers,  et,  raillant 
amèrement  les  Normands,  ils  s'entlaieat  d-ua  excessif 
orgueil.  G*est  ce  qui  détermina  vivement  le  roi  Guil- 
laume ,  naturellement  belliqueux  ,  à  réclamer  toute 
la  province  du  Vexiu  ^  il  demanda  que  Pontoise,  Cbau- 
mont  et  Mantes  lui  fussent  remis  par  Pbilippe ,  roî 
des  Français ,  et  sVmportai  contre  les  ennemis  en  me- 
naces terribles  si  ou  ne  lui  rendait  pas  ce  qui  lui  ap- 
partenait. 

Tel  était  le  motif  de  cette  réclamation.  Le  roi  Uenri^ 

fils  de  Robert,  roi  des  Français,  devait,  après  la.mori 
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de  Bon  père,  et  par  droit  de  primogénilcife,  recevoir 
le  bandeau  royal  *,  mais  il  ëproQva  de  la  part  de  la 

reine  Constance ,  sa  mère ,  toute  la  haine  des  ma- 
râtres. Elle  fit  tous  ses  efforts  pour  placer,  de  pré- 
férence à  lui,  sur  le  trdne  des  Français ,  Robert  son 
frère  ,  duc  des  Bourguignons.  De  Favis  d'Ainauii 
seigneur  '  de  Montfort,  fils  de  Guillaume  de  liai- 
naut,  Henri  vint  à  Fécamp  avec  une  suite  de  douze 
personnes ,  et  pria  humblement  Robert ,  duc  de  Nor- 
mandie ,  de  le  secourir  dans  Tëtat  de  misère  et  d'exil 
oik  le  réduisait  la  perfidie  de  sa  mère.  Robert  le  reçut 
généreusement  comme  son  seigneur  naturel,  et  le 
retint  gracieusement  avec  lui  pendant  que  Ton  célé- 
brait les  iétes  de  Pâques.  11  réunit  de  toutes  parts  les 
troupes  normandes,  prépara  une  grande  expédition 
contre  la  France,  et  recourant  à  l'incendie ,  avec  une 
impétuosité  toute  normande ,  il  mit  le  feu  à  la  ville 
d'Orléans.  C'est  ainsi  que  par  des  dommages  extraor- 
dinaires il  rabattit  Forgueil  des  Français.  Après  les 
avoir  réprimés,  il  replaça  sur  son  trône  Théritier 
présomptif  '  qui  en  avait  été  chassé.  Cependant 
Henri  établi  dans  ses  Etats  rendit  grâce  au  due  Ro- 
bert, et  lui  remit  pour  prix  de  ses  services  tout  le 
Vexin ,  depuis  la  rivière  d'Oise  jusqu  à  r£pte.  Drogon, 
comte  de  cette  province ,  y  donna  avec  beaucoup 
d'empressement  son  consentement ,  et  ayant  fait  son 
*  hommage  servit  fidèlement,  tant  qu'il  vécut,  le  duc 
de  Normandie.  Ces  deux  seigneurs  se  distinguaient 
par  un  éminent  mérite  ;  ils  s'aimaient  beaucoup  et 
trouvaient  un  grand  plaisir  à  s  honorer  et  à  se  rendre 

'  Senior» 
*  CUto. 

lu,  i3 


4 


Digitized  by  Google 


ig^  ORDERIC  VITAL. 

service.  Drogon , comme uous  Tavons  dëjà  dit,  étaiè 
du  san^  de  Charlemagne  y  roi  des  Français,  Le  doc 

Eobort  lui  avait  donné  en  mariage  sa  cousine  Godîove; 
sœur  d£douard,  roi  des  Anglais,  de  laquelle  na- 
quirent les  comtes  Raoul  et  Gantier  et  le  vénérable 
Foulques,  évéque  d'Amiens.  Cette  jeune  princesse 
fut  exilée  en  Normandie  avec  son  frère,  pendant  que 
Canut,  roi  des  Danois,  envahit  F  Angleterre  à  force 
ouverte  chassa  les  deux  héritiers  légitimes  Alfred  et 
EdoïKii  d,  et  fit  piiiir  pai  la  pciiidie  d  Ediic ,  Edmond 
et  EdwinCliton  \ 

Quelques  années  après ,  le  duc  Robert  étant  mort 
à  Nicée,  ville  de  Bithynie ,  les  grands  de  la  Normandie 
se  révoltèrent  contre  Guillaume,  encore  enfant,  qui , 
lorsque  son  père  entreprit  avec  le  comte  Orogon  le 
voyage  de  Jérusalem,  n*était  encore  âgé  que  de 
huit  ans,  et  avait  été  par  son  père  confié  à  la  tutelle 
d'Alain,  son  cousin,  comte  des  Bretons.  Robert  et 
Drogdn  étant  morts  dans  leur  pèlerinage,  Alain  ayante 
par  la  fraude  des  Normands ,  été  frappé  de  mort  par 
un  breuvage  empoisonné  lorsqu'il  faisait  le  siège  de 
MontrGomeri,  leurs  héritiers  se  trouvèrent  mécham- 
ment privés  de  la  protection  qui  leur  étut  nécessaire. 
Le  roi  Henri,  de  Tavis  des  Français,  qui  sont  toujours 
ennemis  des  Normands,  s  empressa  de  redemander 
le  Vexin,  et  désormais  le  conserva  toujours  sous  sa 
puissance.  A  cause  de  la  faiblesse  de  son  âge,  Guil-  ' 
laume  ne  put  alors  faire  valoir  ses  droits.  Par  la  suite» 
occupé  de  soins  plus  importans  et  toujours  croissans, 
soit  dans  le  Maine,  soit  en  Angleterre,  il  fut  forcé 
de  garder  le  silence,  et  différa  de  prendre  les  armes 

■  L*h^riiier  préfompiiir* 
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pour  reYendiquer  le  Vexin  sur  son  souverain  Henri , 
ou  Philippe  son  fils. 

Enfin,  vingt-un  ans  après  qu'il  eut  monté  sur  le 
trône  des  Anglais ,  Guillaume  redemanda  le  comté  de 
Vexin  à  Philippe,  roi  des  Français.  Ce  monarque  em- 
ploya les  vains  sophismes  de  la  mauvaise  foi,  et  sans 
aucun  ëgat  d  pour  les  réclamations  du  roi  d'Angle- 
terre ,  il  le  frustra  de  cette  partie  de  son  héritage  : 
c'est  ce  qui  détermina  Guillaume ,  dans  la  dernière 
semaine  du  mois  de  juillet ,  à  marclier  à  Timproviste 
avec  son  armée  sur  la  ville  de  Mantes ,  où  il  entra 
péle-méle  avec  la  garnison.  Les  chevaliers  et  le  peu- 
ple eu  étaient  sortis  secrètement  pour  juger  par  leurs 
propres  yeu3L  de  la  destruction  des  moissons  et  de 
Tarrachement  des  vignes^  qu'Ascelin  Goel  avait ,  la 
veille  de  l'arrivée  du  roi ,  fait  dévaster  par  les  troupes  / 
normandes  j  c'est  ce  qui  lit  que  les  troupes  de  Guil- 
laume arrivant ,  et  s'avançant  tout  à  coup,  franchirent 
les  portes,  mêlées  avec  la  garnison;  et  dans  la  fureur 
qui  les  animait ,  elles  mirent  le  feu  à  la  place ,  et  la 
brûlèrent  ainsi  que  les  églises  et  les  autres  édiiices. 
On  rapporte  que  la  violence  du  feu  dévora  une  grande 
multitude  de  personnes.  Alors  Texcèsde  la  chaleur 
et  des.  fatigues  occasiona  une  maladie  au  roi  Guil- 
laume, dont  l'embonpoint  était  considérable  ^  et  il 
languit  pendant  six  semaines  dans  de  grandes  souf- 
frances. Les  ennemis  de  la  paix:  s'en  réjouissaient,  et 
s'en  promettaient  la  libre  faculté  de  voler  ou  de  ravir 
le  bien  d^antrui.  Au  contraire,  ceux  qui  desiraieni: 
la  sécurité  de  la  paix:  redoutaient  beaucoup  la  mon 
de  leur  maitre,  qui  en  était  le  garant.  Ce  monarque^ 
qui,  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  avait  pris  Tavis  des 
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hommes  sages,  qui ,  comme  un  fidèle  serviteur  ,  avait 
eu  la  crainte  de  Dieu ,  et  s'était  montré  Tiafatigahle 
défenseur  de  notre  mère  la  sainte  Eglise,  soutint 
jusqu  à  la  mort  son  louable  caractère.  Sa  fin  fut,  ainsi 
que  sa  vie ,  digne  de  respect.  Dans  toute  sa  maladie 
ju8qn*à  rheure  de  sa  mort,  il  conserva  Fintégrité  de 
sa  raison  et  la  vivacité  de  son  éloculion.  Repentant 
de  ses  crimes,  il  confessa  ses  péchés  aux  prêtres  de 
Dieu  I  et  selon  Tusage  de  la  chrétienté,  il  s'appliqua 
humblement  à  apaiser  le  Seigneur.  Les  prélats,  les 
abbés  et  les  hommes  religieux  ne  le  quittaient  pas, 
et  prodiguaient  au  prince,  qui  touchait  à  ses  derniers 
momens ,  les  sadutaires  conseils  de  la  vie  éternelle. 
Et  comme  le  tumulte  de  Rouen,  qui  est  une  ville 
'  populeuse,  incommodait  beaucoup  le  malade,  il  se 
fit  transporter  hors  la  ville  à  Téglise  de  Saint-Genrais, 
situde  à  Touest,  sur  une  colline,  que  le  duc  Richard 
son  aïeul  avait  donnée  à  Té^lise  de  Fécamp.  Cest  là 
que  Gislebert  * ,  évéque  de  Lisieux ,  et  Gontard ,  abbé 
de  Jumiège,  avec  quelques  autres  médecins,veillaîent 
soigneusement  et  s'occupaient  avec  sollicitude  du 
salut  spirituel  et  de  la  santé  corporelle  dn  monarque. 

Enfin,  le  mal  s'aggravant  outre  mesure ,  Guillaume 
vit  bien  qu'une  mort  inévitable  le  menaçait  :  rappe- 
lant au  fond  de  son  cœur  ses  intimes  rétiexions ,  il 
craignait  pour  l'avenir ,  qui  était  voilé  à  sa  vue ,  et 
faisait  fréquemment  entendre  des  soupirs  cji  des  gé- 
missemens.  Il  appela  près  de  lui  ses  fils ,  Guillaume- 
le-Roux  et  Henri ,  qui  se  trouvaient  là ,  ainsi  que 
quelques -uns  de  ses  amis ,  et  s'occupa  ayec  pré- 
voyance et  sagesse  des  aiiàires  de  ses  États.  Son  fils 

*  On  GiUMit  Maminot. 
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itobert,  qni  était  Taîné,  avait  eu  aatrefois  avec-lui  de 

vives  altercations  :  depuis  peu  de  temps  fâché  encore 
par  suite  de  quelques  nouvelles  folies,  il  s  était  retiré 
auprès  du  roi  des  Français. 

Le  sa;^c  héros  ne  différa  pas  de  s'assurer,  tant  pour 
lui  que  pour  beaucoup  d  autres ,  de  grands  avan- 
tages à  1  avenir  ;  il  fit  en  conséquence  distribuer  ses 
trésors  aux  églises ,  aux  pauvres  et  aux  ministres  de 
Dieu.  Il  rëf^la  judicieusement  et  fit  écrire  en  sa  pré- 
sence par  les  notaires  ce  qu'il  voulut  donner  à  cha- 
cun. 11  envoya  avec  contrition  au  clergé  de  Hantes 
des  dons  considérables  pour  rétablii  l(?s  ëf^lises  qu'il 
avait  brûlées.  11  donna  à  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sens de  sages  conseils  sur  Tobservation  de  la  bonne 
foi  et  de  la  justice ,  sur  le  respect  dâ  à  la  loi  de  Dieu 
et  H  la  paix ,  sur  les  privilèges  des  églises ,  sur  l'ob- 
servance des  règles  des  pères ,  et  fit  ëloquemment 
cette  allocution  digne  d'une  éternelle  mémoire,  et 
qu'il  interrompit  quelqucrois  par  ses  larmes. 

«  Mes  amis,  dit-il,  chargé  du  poids  de  péchéa 
«  nombreux,  j'éprouve  de  grandes  craintes  et  j'ignore 
«  ce  que  je  dois  faire  an  moment  on  je  vais  être  tra- 
«  duit  au  redoutable  jugement  de  Dieu,  ilès^  Teii- 
«  fance,  je  fus  nourri  dans  le  métier  des  armes»  e| 
«  je  me  suis  souillé  d'une  grande  effusion  de  sang, 
tt  Je  ne  saurais  en  aucune  manière  énumérer  tous  les 
«  maux  que  j'ai  occasionés  pendant  les  soixante- 
n  quatre  années  que  j'ai  passées  dans  celte  vie  d'a-p"" 
«  mertuiuc  :  uiaiiitenaut  je  suis  forcé  d'en  rendre 
^  compte  san3  retard  au  juge  équitable.  Lorsque  mon 
«  père  )  partant,  volontairement  pour  les  contrées 
«  étrangères,  me  remit  le  duché  de  Normandie,  j*é- 
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«  tais  encore  bien  jeune  enfant ,  puisque  je  n^avais 
«  que  huit  ans  :  depuis  cette  époque  jusqu'à  ce  mo- 
«  ment,  j'ai  toujours  supporté  le  poids  des  armes  ; 
«  pendant  près  de  cinquante -sîit  années,  j'ai  gou- 
«  vernë  ce  duché  au  milieu  des  embarras  delà  guerre, 
a  Mes  propres  sujets,  dont  j'étaisJe  prince,  m'oai 
«  souvent  tendu  des  embûches ,  et  méchamment 
«  lu'onl  occasioiic  de  grands  préjudices  el  de  j^ravci» 
«  injures.  Us  ont  avec  perfidie  fait  përir  Turchetil , 
«  mon  gouvemeui',  Osbern,  fils  d'Her£ut,  séné- 
«  chai  de  Normandie,  le  comte  Gislebert,  père  de 
d  la  patrie,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  soutiens  de 
«  l'Etat*  Toutefois,  dans  ces  périlleuses  circonstances, 
«  j*ai  éprouvé  le  dévouement  de  mon  peuple.  Sou- 
«  vent,  durant  les  nuits ,  dans  la  crainte  de  mes  pa- 
a  rens ,  j'ai  été  enlevé  furtivement  de  ma  chambre 
«  par  mon  oncle  Gaultier  ^  et ,  pour  n'être  pas  dé- 
«  couvert  par  les  inécliaub  qui  nie  cherchaient  pour 
«  me  tuer,  j'ai  été  transporté  dans  1  habitation  etle^ 
«  retraites  du  pauvre.  Le$  Normands  sont  un  peuple 
«  ^L'iK^reux,  s'ils  sont  gouvernés  avec  douceur  et 
a  fermeté  ^  invincibles  dans  les  plus  grandes  diffî- 
«  cultés,  ils  l'emportent  sur  tous  les  peuples,  et, 
«  pliib  vaiîlans  que  leurs  ennemis ,  ils  s'appliquent  à 
«  les  vaincre.  Si  on  les  gouverne  autrement,  ils 
«  s*entre-rdécbirent  et  consument  ainsi  leur  ardeur  ; 
m  avides  de  révoltes,  désireux  de  séditions ,  ils  sont 
tt  disposés  à  tous  les  attentats.  11  faut  donc  les  cou- 
u,  tenir  par  la  constante  application  de  l'équité ,  et , 
«  SOMS  le  frein  de  la  discipline ,  les  forcer  de  marcher 
i{  dans  les  sentiers  de  la  justice.  Comme  le  coursier 
«  indompté ,  si  on  les  laisse  aller  sans  frein  atu  gté 
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m  de  leurs  de&irs ,  eux  et  leurs  princes  seront  accablés 
ic  de  misère ,  honte  et  de  confusion.  Dès  longr  ' 
Ci  temps  j'en  ai  fait  Téprcuve  à  mes  dépens.  Mes  pro- 
ie ches ,  mes  parens  même ,  qui  auraient  dû  employer 
«  tons  leurs  moyens  pour  me  protéger  contre  tout 
«  le  inonde ,  se  sont  fréquemment  soulevés  contre 
«  moi  par  des  conspirations  y  et  me  ravirent  presque 
«  tout  Théritage  de  mes  pères; 

HL  Gui,  fils  de  Renaud,  duc  des  Bourguignons,  et 
a  d'Adeiise  ma  tante  paternelle ,  m'a  rendu  le  mal 
«  pour  le  bien.  Pourtant  je  lavais  reçu  avec  bonté 
ft  à  son  arrivée  des  pays  étrangers  -,  je  Tavais  honoré 
«  comme  mon  frère  unique  ;  je  lui  avais  m^mc  donné 
«  VernoUy  brionne ,  et  une  partie  assez  importante  de 
«  la  Normandie.  Cependant  il  m*a  outragé  par  ses  pa«* 
Cl  rôles  et  ses  actions.  Il  m'a  représenté  méchamment 
«  comme  bâtard ,  comme  dégénéré  et  comme  indi- 
«  gne  du  pouvoir.  Il  m'a  diffamé  hostilement.  Que 
«  rapporterai-je  de  plus?  Traître  à  sa  foi ,  il  s*est  ré- 
«  voité  contre  moi  y  il  a  détaché  de  mon  parti  plu- 
flt  sieqra  seigneurs  normands,  Ranulfe  de  Bayeur, 
«  Haymott*le"-Dentu,  Néel  '  du  Cotentin,  et  plu^ 
<i  sieurs  autres 5  par  ses  criminelles  suggestions  illes 
ic  a  forcés  derpartager  son  parjure.  Oubliant  son  hom- 
«  mage  et  U  fidélité  qu*il  m'avait  jurée ,  il  a  cherché 
«  à  m'enlever  toute  la  Normandie.  Ainsi  donc,  enfant 
«  imberbe  encore,  j'ai  été  contraint  de  prendre  les 
«  armes,  et  dans  la  plabe  du  Val*des-Dunes ,  de  liVrer 
«  bataille  à  l  un  de  mes  hommes,  à  mon  propre  cou- 
«  sin.  Alors,  avec  laide  de  Dieu,  qui  est  un  juge 
K  équitable,  j'ai  vaincu  mes^ennemis  entre  Caen  et 

<  JDfigellus  ;  Nécl  ou  Le  Noir  :  le  premiei'  uom  a  prévala. 
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«  Argeaœ  :  aprè9  les  avoir  complëtebient  défaits 
«  par  la  permission  divine ,  j'ai  librement  possédé 
«  mon  patrimoine.  Ensuite  je  mis  le  siège  devant  la 
K  forteresse  de  la  ionno,  j'y  renfermai  Gin  blessé,  et 
c  qui  avait  iui  du  champ  de  bataille  ^  et  je  ne  me 
«  retirai  de  cetté  place  qu'apnfes  avoir  chassé  de  la 
«  Ncustrie  Fennemi  public ,  et  ni'etre  fait  remettre 
«  toutes  ses  places  fortes. 

«  Peu  après  il  me  survint  d'autres  adversités  d'une 
i(  gravité  majeure., Mes  oncles  paternels,  Manger^ 
«  archevêque  de  Rouen,  et  Guillaume  son  frère,  au- 
«  quel  j  avais  donné  gratuitement  Arques  et  le  comté 
«  de  Talon ,  me  méprisèrent  comme  bâtard;  ils  ar«- 
«  mènent  contre  moi  Hem  i ,  roi  des  Français,  et  En* 
«  guerrand»  comte  de  Ponthieu.  Dès  que  j  appris  ces 
k  ëvénemens  dans  le  GotentiA,  où  je  me  trouvais ,  je 
«  me  mis  en  marche  malgré  les  avis  contraires  qu'on 
«  me  donnait.  Je  fis  marcher  en  avant  sur  Arques 
«  quelques  chevaliers  qui  avaient  le  pins  d'ardeur 
'  M  pour  porter  les  premiers  coups  -,  puis ,  les  suivant  • 
«  avec  peu  de  troupes ,  j'assiégeai  cette  place  diffi-- 
«  cilé.  Avant  que  je  fusse  parvenu  dans  les  champs 
«  qui  se  trouvent  entre  les  4mx  rivières  de  Sie  et 
«  de  Garenne,  mon  avant -i^^aide  attaqua  le  comte 
n  Ën^uerrand,  au  moment  où  il  cherchait  en  toute  , 
«  hAte  à  s'introduire  dans  le  château  ;  elle  le  tma  dans 
«  un  combat  acharné,  car  ce  chevalier  était  Crè»^ 
«  brave ,  et  elle  mit  en  fuite  la  troupe  qu'il  coniraan^ 
«  dait.  Je  pressai  vigoureusement  la  garnisoii  par  un 
«  siège  opiniAtre  ;  je  forçai  le  comté  parjure  à  sortir 
n  de  mes  Etats ,  et  je  ne  lui  permis  jamais  tant  qu'il  • 
«  vécut  de  rentrer  dans  les  biens  qu'il  avait  perdus. 
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<t  Pai^  décret  du  pape ,  je  fis  déposer  du  siëge  ëpisco<* 
M  pal  le  prélat  insolent  qui  n  était  ai  dévot  à  Dieu,' 
fc  ni  fidèle  à  son  prince,  et  je  substituai  à  sa  place 
«  Mattrile  «  yënërable  cénobite  que  Dieu  méoie  mV 
«  vait  envoyé  de  Florence ,  ville  d  iialie. 

«  On  a  vu  souvent  le  roi  Henri,  confiant  dans  .sa 
«  poissance  et  bouîUant  d*audace  guerrière,  stimulé 
«  vivement  par  les  instances  de  mes  ennemis  ,  me 
«  fouler  aux  pieds  comme  un  homme  sans  défense  ei 
«  chercher  ^  m^écraser  «n  m'imposant  d'illégitimes 
«  redevances.  Souvent  il  entra  sur  mes  terres  avec  de 
«  grandes  armées-,  toutefois  il  n'eut  jamais  à  se  iéli- 
a  citer  de  n'avoir  enlevé  beaucoup  de  butin ,  et  d V 
«  voir  fait  mes  hommee  prisonniers.  Fréquemment  il 
ic  pénétra  dans  mon  territoire  avec  un  grand  appai  eil, 
a  et  en  prot'érant  les  plus  terribles  menacës>  mais 

jamais  il  ne  rentra  chec  lui  joyeux ,  ni  sans  affront. 
«  Les  hommes  les  plus  vaillans  qui  1  acumpa^nèrent 
«  dans  ses  expéditions  ne  raccompagnèrent  pas  dans 
n  aa  fuite ,  tombés  qu'ik  étaient  misérablement  ou 
«  sous  mou  glaive  ou  sous  le  fer  de  mes  compaguoas 
«c  d'armes. 

<K  Autrefois  le  roi  Henri ,  virement  irrité  ctmtre  moi>^ 

tt  fît  marcher  une  grande  armée  de  Français  en  deux 
a  divisions ,  a^  d  accabler  notie  territoire  par  une 
a  double  9tlaqne.  U  conduisit  en  persomieunetroupe 

a  dans  le  diocèse  d'Evreux,  pour  en  dévaster  tout  le 
«  le  territoire  jus(iua  la  Seine  5  il  en  coufia  une 
«  antre  à  son  frère  Eudes,  à  Renaud  de  Clermont' 
«  et  aux  deux  comtes  Raoul  de  Mont-Didier,  et  Gui 

de  i^onliiieu,  pour  entrer  aussitôt  enNeustrie  par 

*  Clermont  en  Beaof aitii. 
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fi  le»  gués  de  l'Epie,  envahir  le  pays  de  Brai ,  le  Ta? 

a  lou ,  ainsi  que  tout  le  territoire  de  Rouen,  elles 
«  dévaster  entièremeat  jusqu'à  la  mer,  par  le  fer,  la 
«  flamme  et  le  pillage.  A  la  nouvelle  de  cette  double 
«  invasion ,  je  marchai  sans  retard  à  la  rencontre  de 
9L  Tennemi  ^  je  me  dus  toujours  avec  les  miens  tout 
«  le  long  du  rivage  de  la  Seine  via-à-via  les  tentea  du 
«  roi ,  et  partent  où  il  essayait  de  ravager  mon  terri- 
«  toire  je  me  trouvai  prêt  à  le  repousser  par  le  fer  et 
«  par  les  armes.  J'envôyai  contre  Eudes  et  ses  légions 
«  Robert ,  comte  d^En ,  Roger  de  Mortemer  et  d^an- 
H  très  chevaliers  éprouvés.  Ayant  rencontré  les  Fran- 
«  çais  près  du  château  de  Mortemer  ou  lit  de  part 
«  et  d'autre  des  dispositions  hostiles.  Un  combat 
«  terrible  s'engagea,  et  des  deux  côtes  il  y  eut  une 
«  grande  ellusion  de  sang.  Dans  les  deux  armées ,  en 
«  ^et,  on  comptait  de  braves  combattans  qui  jus- 
«  qu*à  la  mort  ne  savaient  point  céder.  Ici  s^achar- 
«  naient  les  Français  par  le  désir  d'acquérir^  là  frap- 
«  paient  lesNormands  ani^nés  d^  Tespoir  de  repousser 
«  Fennemi  et  de  se  défendre  eux  et  leurs  familles. 
«  Enfin,  avec  Faide  de  Dieu,  les  Normands  triom- 
«  phèrent,  et  les  Français  lâchèrent  le  pied.  Cette  ba- 
ie taillé  eut  lieu  au  delà  de  la  Seine  durant  lliivér, 
a  avant  le  carême,  huit  ans  après  la  bataille  du  Val- 
a  des -Dunes.  Alors  Gui,  comte  de  iPonthieu,  fut 
«  pris  9  Eudes ,  Renaud  et  plusieurs  autres  prirent  la 
«  fuite,  et  durent  leur  salut  à  la  rapidité  de  leur 
«  course.  Le  comte  Raoul  eût  été  pris  également  si 

'  Mortemcr-fur-Eaunc. 

*  Sur  la  rire  droite  de  ce  ileuTe ,  pendant  que  Ooillanme  te  tcooTalt 
tnr  la  Hw  oppM^. 
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«  Ro^ci ,  chef  de  mon  armée,  ne  fût  venu  à  son 
«  secours,  car  depuis  long-temps  il  lui  avait  lait 
«  bommage.  Dans  un  si  grand  péril,  il  lui  rendit  un 
H  service  aussi  beau  que  lëgitlméinent  dû ,  en  le  gar- 
u  dant  dans  son  château  pendant  trois  jours,  et.  en  le 
«c  conduisant  en  suite  en  spretë  che^  }ui.  Pour  celte 
li  offense  je  chassai  Roger  de  la  Normandie  ^  mais  m*é- 
n  tant  reconcilijé  ayec  lui ,  peu  de  temps  après,  je  lui 
«  rendis  ses  biens ,  à  Texception  du  ch4teau  de  Mor<- 
a  tetner,  diins  lequel  il  avait  saqv^  mon  ennemi,  et 
«  dont  je  le  privai  à  bon  droit ,  ce  me  semble  ,  pour 
«  le  donner  à  Guillaume  de  Yarenne  son  cousin,  ser- 
(c  vitear  fidèle.^  Je  gardai  en  prison  tant  qu^il  me  plut 
n  Gui,  comte  de  Bayeux.  Au  bout  de  deux  années 
«  je  reçus  son  hommage  de  manière  quil  me  fut  dé- 
«  sormais  toujours  fidèle,  et  qu'il  me  servit  chaque 
«  année  avec  cent  hommes  dans  tous  les  lieux  où  je 
.<c  le  lui  prescrivais.  Je  le  comblai  eosuite  de  faveurs, 
<t  et  Tayaut  ainsi  hcympré^je  le  renvoyai  en  paix. 
<c  Après  la  bataille  de  Mortemer ,  je  fis  connaître  ce 
a  qui  s'était  passé  au  delà  de  la  Seine,  au  roi  des  Frau- 
«  çais ,  par  Raoul  de  Toëni.  Dès  que  Henri  eut  appris 
<K  ces  nouvelles ,  il  se  leva  aussitôt  pendant  la  nuit , 
«  et  prit  en  toute  hâte  la  fuite  avec  50a  armée  5  et 
«  depuis  ce  moment  il  na  passé  aucune  nuit  tran- 
«  quille  sur  mes  terres. 

«  C'est  ainsi  que ,  depuis  ni  on  enfance,  plongé 
«  de  toutes  parts  dans  d'innombrables  adversités ,  je 
«  m*en  suis,  grâce  à  Dieu.,  tiré  honorablement  en 
«  toute  circonstance.  Devenu  en  constqiience  un  ob- 
.  u  jçt  d^envie  pour  tons  mes  voisins,  je  n  ai  été  vaincu 
«  par  aucun  d*cux ,  avec  Taide  de  Dieu ,  en  qui  J'ai 


m4  *         Cni0HBt€  VITAL. 

«  toujours  mis  toute  mon  espérance.  C'est  ce  qu'ont 
«c  souYent  ressenti  les  Bretons  et  les  Angevins  \  c'est 
^  ce  qne  peuvent  témoigner  les  Français  et  les  Fia- 
«  ttiands;  c'est  ce  qn^Mt  rodement  éprouvé  les  Anglais 
«  et  les  Manceaux. 

c  Geoffroi  Martel,,  comte  d'Anjou ,  Gonan ,  prince 
«  des  Bretons ,  et  Robert-le-Frison,  comte  des  Fia- 
«  mands ,  firent  contre  moi  beaucoup  d'enli  cprises 
«  perfides  ^  mais ,  comme  Dieu  me  gardait,  ils  ne  par* 
«  vinrent  jamais  au  but  de  leurs  vœux ,  quels  que 
«  fussent  leurs  etlbrts  et  les  embûches  qu'ils  me  ten- 
«  daient.  J'ai  acquis  le  diadème  royal ,  qu  aucun  de 
«  mes  prédécesseurs  n'avait  porté  :  c'est  seulement 
n  un  efifet  de  la  grâce  diviac ,  et  non  le  fruit  de  mon 
«  droit  héréditaire.  11  me  serait  dilËcile  de  vous  ra- 
«  conter  quels  sont  mes  travanit  d'outre -mer,  et 
tt  quels  combats  périlleux  j'ai  eu  k  Vivrer  aux  peu- 
«  pies  d'Exeler,de  Chester  et  du  Northumberiandj 
«  aux  Ecossais ,  aux  Gallois ,  aux  Norwégiens ,  ana: 
K  Danois ,  et  à  mes  autres  ennemis ,  qui  s'eSbrcaient 
a  de  me  dépouiller  du  royaume  d'Angleterre  ;  dans 
«•  toutes  ces  circoostances ,  la  fortune  me  donna  la 
«  victoire.  Mais  quoique  l'humaine  ambition  se  ré- 
«  jouisse  de  pareils  triomphes ,  cepeiidaiU  je  suis  en 
(t  proie  aux  atteintes  d  une  ioquiète  terreur  quand  je 
<f  pense  que  dans  toutes  ces  actions  la  cruauté  mar- 
«  cha  avec  la  liardiesse.  C'est  pourquoi,  prêtres  et 
a  ministres  du  Christ,  je  vous  prie  humblement  de 
K  me  recommander  dans  vos  prières  au  Dieu  tout- 
<*  pvissant ,  pour  qu'il  me  remette  les  péchés  dont  le 
«  fardeau  m'accable,  et  pour  qu  il  m'accorde  le  salut 
«  parmi  les  tiens,  par  Teffet  de  son  infatigable  dé- 
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K  mence.  Je  prescris  que  Ton  donne  aux  église»  et 
«  aux  pauvres  les  trésors  que  j'ai  amassés  y  afin  que 

<t  ce  qui  fut  le  fruit  du  crime  soit  employé  à  de  saints 
«  usages  pour  les  saints.  Vous  devez  vous  rappeler 
«  combien  je  vous  ai  tendrement  aimés ,  et  combien 
<c  je  vous  ai  vaillamment  défendus  contre  iouà  vos 
«  rivaux. 

«  Jamais  je  n*ai  violé  r£glise  de  Dieu,  qui  est  notre 

«  mère;  partout,  autant  que  la  raison  Texigeait,  je 
«  Tai  prolbndémerit  révérée.  Jamais  je  u  ai  vendu 
«  les  dignités  ecclésiastiques.  Détestant  la  simonie , 
«  je  m*y  suis  toujours  opposé.  Dans  Télection  des 
a  dignitaires ,  j'ai  cherché  le  mérite  de  la  conduite 
«  ainsi  que  la  bonne  doctrine ,  et ,  autant  qu'il  a  été 
«  en  moi ,  j  ai  confié  le  gouvernement  de  FEglise  au 
«  plus  digne.  C'est  ce  f[ue  je  peux  prouver  avec  vë- 
ti  rité  par  Lanfranc ,  archevêque  de  Cantorbcry,  par 
u  Anselme^  abbé  du  Bec»  par  Gerbert,  abbé  de  Fonte-  ^ 
<i  uellc,  par  Durand,  abbé  deTroarn,  et  pap plusieurs 
et  autres  docteurs  de  mon  royaume,  dont  la  célébrité 
«  a  retenti,  je  crois,  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre» 
<i  J'ai  choisi  pour  mes  conseils  les  prudhommes  -y 
«  j  ai  trouvé  dans  leur  société  la  vérité  et  la  sagesse  ; 
K  c'est  pourquoi  j'ai  toujours  cherché  et  me  suis  ton* 
«  jours  plu  à  jouir  de  leurs  conseils. 

Cl  Avec  le  secours  de  Dieu,  neuf  abbayes  de  moines 
«  et  une  de  religieuses,  qui  avaient  été  fondées  en 
«  Normandie  par  mes  pères,  ont,  par  mes  soins, 
«  reçu  de  raccroissement ,  et  se  sont  ^glorieusement 
<c  embellies  des  dons  considérables  que  je  leur  ai 
«  faits.  Depuis  que  je  gouverne  le  ducké,  dix-sept 
«  couvens  de  m  ornes  et  six  de  religieuses  ont  été  bâ- 
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«i  tis  :  I^ofïice  divin  s  y  fait  jouruellemeat  avec  pompe, 
ft  et  d^abondantes  aumônes  y  sont  distribnëes  pour 

«  Faniour  du  roi  suprême.  C  est  ainsi  que  la  Norman- 
«  die  se. trouve  munie  de  forteresses ,  où  les  mortels 
¥.  apprennent  k  combattre  côntte  les  démons  et  les 
u  vices  de  la  chaih  I^r  Tinspiraticfn  de  Dieu ,  j'ai  été 
«  le  crt'ateur  ou  le  fondateur  de  ces  maisons ,  leur 
«  protecteur  fervent  et  leur  bienveillant  ami.  J'ai  con- 
«  firmë  avec  bonté ,  en  Normandie  et  en  Angleterre^ 
c(  toutes  les  concessions  de  terres  et  autres  revenus 
«  que  les  grands  de  mes  Etats  put  faites  à  Dieu  et  à 
k  ses  saints  pour  le  saint  de  lenr  ame  ;  et  j'ai  défendu 
«  ^^atuitement ,  de  mon  autorité  supérieure ,  les 
K  chartes  de  donation  contré  les  entreprises  de  Ten- 
'  a  vie  et  du  brigandage. 

«  Tels  ont  été  nies  soins  depuis  ma  jeunesse  ;  telles 
f(  sont  les  ûb]ii;ations  que  j'impose  à  janinis  à  mes 
(t  successeurs.  Vous,  mes  fils,  imitez -moi  constant* 
k  ment  en  ce  point,  afin  d'être  honorés  inaintenant  et 
«  à  Tavenir  devant  Dieu  et  les  hommes.  Vous  qili  êtes 
«  mon  sang ,  je  vous  prescris  surtout  de  vous  atta- 
«  cher  sans  cessi»  à  la  société  des  gens  de  bien  et  des 
«  sages,  ainsi  que  d'obéir  en  tout  à  leurs  ordres,  si 
«  vous  voulez  posséder  une  gloire  durable.  Voici 
fi  quelle  est  la  doctrine  des  pieux  philosophes  :  dis^ 
«  cerner  le  bien  d'avec  le  mal ,  observer  en  tout  la 
(c  justice,  n'épargner  aucun  effort  pour  éviter  la  më- 
tt  chanceté^  épargner  et  secourir  les  infirmes ,  les 
«  pauvres  et  les  justes ,  contenir  et  combattre  les  or- 
4t  gneilleuz  et  les  méchans  ;  les  empêcher  de  nuire  aux 
k  simples;  fréquenter  dëvotenienl  la  sainte  Eglise, 
«  préférer  à  toutes  les  richesses  le  cuhe  de  Dieuf  el^ 
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^  de  jour  comme  de  nuit,  pendant  radversitë  ainsi 
«  que  dorant  le  bonheary  obâerVer  infatigablement 
«  la  Joi  divine.  J'ai  accordé  à  mon  fils  iluberl  le  du- 
«  chë  de  Normandie  avant  que  j'eusse  livré  bataille  à 
«  Hërald  dans  les  plaines  de  Senlac  :  comme  il  est 
«  l'aîné  de  mes  fils,  çt  qu'il  a  dëjà  reçu  les  horamai,^es 
«  de  presque  tous  les  barons  de  ce  pays,  on  ne  peut 
<c  lui  eîilever  les  biens  que  je  lui  ai  donnés  Toute-" 
«  fois  je  sais ,  à  n  en  pouvoir  douter,  que  la  contrée 
«  qui  sera  soumise  à  son  pouvoir  sera  véritablement 
4c  iDâUieurçu^.  En  effet  ,  il  est  orgueilleiix ,  insensé 
«  et  désordonné  ;  il  atira  long-temps  à  souffrir  les  plus 
«  cruelles  infortune^.  Je  n'établis  personne  pour  me 
«  succéder  au  trône  d'Angleterre:  ïnais  je  le  recom* 
«  mande  à  Tëternel  Créateur,  au  pouvoir  duquel  je 
«  suis  soumis  ainsi  que  toutes  choses.  Ce  n'est  point 
«  par  droit  héréditaire  qne  j'ai  possédé  un  si  grand 
f(  honneur  :  j'ai  enlevé  ce  trône  au  parjure  Hérald  ^ 
«  après  un  cruel  combat  et  une  grande  effusion  de 
(i  sang  humain ,  et  je  lai  assujéti  à  ma  domination  « 
<(  après  avoir  tué'  ou  mis  en  fuite  les  partisans  de  ce 
«  prince.  J'ai  haï  plus  qu^il  ne  convenait  les  habitans 
ce  naturels  de  ce  royaume.  J'ai  ciuellement  vexé  les 
ft  nobles  et  le  peuplé  ;  j'en  ai  déshérité  injustement 
k  plusieurs ,  j'en  ai  fait  périr  par  la  faim  ét  par  le  fer 
u  une  innombrable  quantité  ,  surtout  dans  le  comté 
«  d'York.  Les  peuples  de  Durham  '  et  de  la  Mor^ 
4(  thumbrie  '  accueillirent  contre  moi  l'armée  de 

'  Ce  teùê  est  cdai  que  piiesenic  une  leçon  du  manuicrit  de  la  teidb 
Christine.  / 

'  Les  contrées  situées  au  delà  de  l'Uuoàberiec  non  pas  aimpleniient  fe 
Kortlàvihilierlàad  d^aaiourd^hai. 


♦ 

«  Swen,  roi  des  Dauoià  j  lis  tuèrent  non  seulement 
Robert  de  Commin  avec  mille  de  mes  soldats  dam 
«  les  murs  de  Durham ,  mais  encore ,  dans  divers 
Il  lieux,  plusieurs  seigneurs  de  mon  armée,  et  quel- 
le qoes'uns  de  mes  plus  braves  chevaUers.  Cet  ëiré- 
€  nement  m^ayant  enflammé  d'un  violent  courroux  ^ 
tt  je  m'élançai  comme  un  lion  furieux  vers  les  Anglais 
«  du  nord  \  j'ordonnai  à  Tinstant  même  de  brûler  les 
c  babitations  des  rebelles,  ainsi  que  leurs  moissons, 
a  tous  leurs  biens  et  leurs  meubles ,  et  d'égorger  par- 
«  tout  les  troupeaux,  de  toute  espèce.  C'est  ainsi  que 
«  je  punis  une  multitude  des  deux  sexes  par  le  dë- 
ic  sastre  d'une  cruelle  famine.  Ainsi  j'eus  la  cruauté 
«  de  massacrer,  bêlas  i  plusieurs  milliers  diudividus 
«  d'une  florissante  nation ,  tant  vieillards  que  jeunes 
«  gens.  C'est  pourquoi  je  n'ose  remettre  à  personne, 
«  si  ce  n'est  à  Dieu  seul,  les  faisceaux  de  ce  royaume, 
«  que  j'ai  obtenu  par  tant  de  pëcbës,  de  peur  qu'i 
«  mon  occasion,  après  ma  mort,  il  n'arrive  encore  de 
tt  plus  grandes  calamités.  Je  désire  que  mon  ills  Guil- 
«  lalime,  qui ,  dès  son  enfance ,  m'a  toujours  été  at* 
«  tacbë,  et,  selon  son  pouvoir,  m'a  obéi  de  bonne 
tt  grâce  en  toutes  choses,  se  maintienne  long-temps 
K  dans  Fesprit  de  Dieu,  et,  si  c'est  la  volonté  divine, 
«  brille  beureusement  sur  le  trône  royal.  » 

Pendant  que  le  roi  Guillaume  disait  ces  choses 
et  beaucoup  d'autres  semblables,  et  que  la  stu- 
peur saisissait  les  assistans ,  qui  mesuraient  des  yeux 
toute  l'étendue  de  l'avenir ,  Henri ,  le  plus  jeune 
des  fils  du  roi ,  entendant  qa'il  ne  lui  revenait  rien 
de  la  succession  royale ,  se  plaignit  et  dit  au  mo** 
uaïque  en  pleurant:  «  Et  moi,  mou  père,  que  me 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  EORMANOIE;  UV.  VII.  aOp 

donnez-vous?  »  Guillaume  lui  rëpoudit:  «  Je  voua 
«  donne  de  mon  trésor  cinq  mille  livres  d'argent,  t» 
Henri  reprit  :  «  Qae  ferai-je  de  ce  don ,  si  je  n'ai  pas 
«  de  lieu  pour  habiter?  »  Son  père  repartit  :  a  Mon 
a  fik  9  cententez'Vous  de  votre  sort  et  confiez->vous 
«  dans  le  Seigneur  \  sonQrez  pacifiquement  que  vos 
*  frères  aînës  vous  précédent.  Robert  aura  la  JXor- 
ii  mandie ,  et  Guillaume  l'Angleterre.  Quant  à  vous , 
«  vous  aurez,  lorsque  votre  temps  sera  venu,  tout  le 
ce  bien  que  j  ai  actjuis ,  et  vous  surpasserez  vos  frères 
c(  en  richesses  et  en  puissance*  )>  A  ces  mots»  le  roi 
craignant  que,  dans  des  Etats  aussi  étendus  que  les 
siens,  il  ne  s'élevât  soudainement  des  troubles,  écrivit 
à  Tarchevéque  Lanfranc  une  lettre  pour  déterminer 
qui  serait  roi,  la  remit  signée  de  son  sceau  à  son  fils 
Guillaume-le-Roux,  et  lui  prescrivit  de  passer  sur» 
le-champ  en  Angleterre.  Ensuilc  l  ayant  embrassé,  il 
le  bénit  et  Fenvoya  en  toute  hâte  au  delà  des  mers 
prendre  le  diadème.  Guillaume  était  à  peine  parvenu 
au  port  que  Ton  appelle  "Wuysscii  '  ,  qu'il  apprit  la 
mort  de  son  père.  Henri  de  son  côté  s'empressa  d'aller 
toucher  la  somme  qui  lui  était  accordée ,  d'en  vérifier 
le  poids  pour  s'assurer  que  rien  n'y  manquait ,  d'ap- 
peler des  amis  éprouvés,  auxquels  il  put  se  fier  ,  et 
de  se  procurer  un  lieu  de  sûreté  pour  placer  son 
trésor. 

Cependant  les  médecins  et  les  ministres  du  roi 
qui  gardaient  le  prince  malade ,  et  les  grands  qui  ve- 
naient pour  le  visiter ,  implorèrent  sa  miséricorde  en 

■  Oa.Waiwan,  sar  la  côct  de  Boalogac.Qaclqaef  'taraai  considèrent 
ce  pofft  eomme  le  portus  leeius^  <A  s'embefqna  lolm-^ëMr  ponr  peseer 
en  An^eiene. 

UI.  '4 
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fiaveur  de^  personnes  qui  étaient  retenues  dans  les 
fers ,  et  le  supplièrent  hamblemeut  d'avoir  pitié  d'eUes 
et  de  leur  rendre  la  liberté.  Le  roi  leur  répondit  : 
«  Il  y  a  bien  long-temps  que  f  ai  retenu  prisonnier, 
«  et  même  injustement,  Morcar,  noble  comte  an* 
«  glais  ;  mais  j'en  ai  agi  ainsi  par  la  crainte  que  j^ë* 
«  prouvais  quil  ne  troublât  TAngleterre,  s'iJ  con- 
«  servait  sa  liberté.  J'ai  retenu  dans  les  fers  Roger 
«  de  Breteuil ,  parce  qu'il  a  été  animé  d'une  fureur 
((  opiniâtre  contre  moi,  et  qu'il  a  provoqué  à  la ré- 
fi  voile  iiaoul  de  Guader ,  son  beau-frère ,  ainsi  que 
«  plusieurs  autres;  et  j'ai  juré  qu'il  ne  sortirait  pas 
«  de  prison  tant  que  je  vivrais.  Cest  aifisi  que  jVi 
«  fait  arrêter  beaucoup  de  personnes  pour  les  punir 
«  de  leur  propre  perversité,  et  quelques  autres  parée 
«  qu^elles  donnaient  lieu  de  craindre  par  la  suite  leur 
K  rébellion.  En  effet,  c'est  ce  qu  exige  le  maintien  du 
«  bon  ordres  et  la  divine  loi  prescrit  par  la  bouche 
«  de  Moïse  aux  maîtres  du  monde  de  comprimer 
«  les  coupables  ,  afin  qu'ils  ne  fassent  pas  périr  les 
«  innocens.  Placé  maintenant  à  l'article  de  la  mort , 
«  comme  je  désire  être  sauvé  et  absous  de  mes  pé- 

«  cliës  par  la  miséricorde  de  Dieu  ,  j'ordonne  qu'à 
«  l'instant  même  toutes  les  prisons  soient  ouvertes , 
«  que  tous  les  prisonniers ,  à  l'exception  de  l'évêque 
«  de  Bayeux ,  mon  frère ,  soient  relâchés ,  et  ren- 
ie vojés  en  liberté  pour  l'amour  de  Dieu ,  afin  qu'il 
«  me  fasse  miséricorde.  Toutefois  que  les  prisonniers 
«  ne  sortent  qu'à  condition  quHls  jureront  k  mes  mî> 
Il  nistres  de  ne  pas  troubler  la  sécurité  de  l'Etat ,  de 
«  maintenir  en  toute  manière  la  paix  dans  l'Anf^le- 
«  terre  et  la  Normandie ,  et  de  résister  virilement  et 
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«  de  tout  leur  pouvoir  aux  enuemis  de  la  tranquittitë 

«  publique.  » 

Quand  Robert,  comte  de  Mortaiu,  eut  entendu 
que  la  détermination  du  roi  GOiidamnait  son  frère  à 
une  prison  perpétuelle  ^  il  s^afHigea  beaucoup.  Her- 
luin  de  Conteville  avait  épousé  Herlève  ,  concubine 
du  duc  Robert,  do  laquelle  il  avait  eu  deux  fils, 
Odon  et  Robert.  Guillaume,  duc  d'abord,  et  ensuite 
roi ,  avait  comblé  son  beau -père  de  grands  biens  tant 
en  ^Normandie  qu'en  Angleterre ,  et  il  avait  donné 
des  dignités  et  des  terres  considérables  au  fils  de 
Herluin ,  Raoul ,  qu  il  a^ait  eu  d^une  autre  femme  , 
et  à  ses  frères  utérins  Odon  et  Robert.  Après  que  le 
duc  eut  chassé  de  Normandie,  pour  des  motifs  de  peu 
d'importance ,  Guillaume ,  surnommé  Werlenge  ' , 
comte  de  ^lortaia  ,  et  fils  du  comte  Mander ,  il  avait 
donné  son  comté  à  son  frère  Robert ,  fils  de  Herluin. 
A  la  mort  de  Hugues,  évéqqe  de  Bayeux,  fils  du 
comte  Raoul ,  il  avait  pareillement  ëleyë  k  cet  évé- 
ché  son  frère  Odon,  auquel  il  confia  ensuite  en  An- 
gleterre le  comté  île  Kent     Enfin  pour  les  excès 
qu'Odon  avait  commis  et  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  le  roi  Guillaume  s'empara  de  lui  dans  l'île 
de  Wight,  le  retint  quatre  ans  en  prison,  et  ne 
voulut  pas  même  au  moment  de  la  mort  le  relâcher 
à  cause  de  son  insolence.  C*est  pourquoi  le  comte  de^ 
Mortain,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  éprouvait 
une  grande  affliction ,  et  par  lui-*méme  comme  par  ses 
amis ,  cherchait  k  fléchir  à  force  de  supplications  le 
roi  Guillaume  en  laveur  de  son  frère,  et  fatiguait  le 
malade  par  i  importunité  de  ses  prières. 

■  On  Garl«iige.  —  *  Mtgnum  CaïuUe, 


ORDEBIC  VITAL. 

Voyant  que  beaucoup  de  personnes  s'intéressaienb 
avec  instances  pour  TëvêqiK  de  Bayeux ,  lassé  de  tant 
de  supplications ,  le  roi  parla  en  ces  termes  ;  a  Je  suis 
A  ëtonnë  que  votre  prudence  ne  vous  découvre  pas 
ft  quel  est  rhomme  pour  lequel  vous  m*iinplorez*  Vos 
«  demandes  nont-elles  pas  pour  objet  cet  homme 
«  qui  si  long -temps  s'est  montré  rennemi  de  la  re- 
«  ligioii  et  le  perfide  auteur  des  séditions  les  plus 
«i  pernicieuses  ?  Est-ce  que  celui  que  j'ai  renfermé 
«  pendant  quatre  ans  n'est  pas  cet  évéque  qui ,  au 
«  lieu  d'être  l'équitable  gouverneur  des  Anglais,  est 
«  devenu  le  plus  détestable  oppi  cbscai  des  peuples 
«  et  le  destructeur  des  monastères  ?  £n  demandant 
«  la  liberté  de  ce  séditieux ,  vous  commettez  une 
<c  mauvaise  acLion,  et  vous  vous  préparez  à  vous- 
K  mêmes  de  grands  malheurs.  11  est  évident  que  mon 

frère  Odon  est  léger  et  ambitieux,  attaché  aux  de-< 
u  sirs  de  la  chair  et  porté  à  d'excessives  cruautés, 
«  et  qu'il  ne  quittera  jamais  les  voluptés  et  les  vanités 
«  coupables.  C'est  ce  que  j'ai  clairement  éprouvé 
(c  dans  plusieurs  circonstances,  et  c'est  pour  cela 
«  que  j'ai  mis  dans  les  fers  ,  non^pas  le  pr(Uat ,  mais 
a  le  tyran.  Sans  nul  doute,  s'il  recouvre  sa  liberté, 
«  il  troublera  tout  le  pays  et  sera  la  cause  de  la  perte 
«  de  plusieurs  milliers  de  personnes.  Ce  que  je  dis 
«  là  ne  provient  point  de  la  haine  d'un  ennemi , 
.«  mais,  comme  père  de  la  patrie ,  je  prends  les  in- 
«  téréts  du  peuple  chrétien.  En  etïit ,  s  il  se  com- 
tt  portaitavec  chasteté  et  modestie,  comme  il  convient 
«  toujours  à  un  prêtre  et  à  un  ministre  de  Dieu ,  j'é- 
u  prouverais  dans  mon  cœur  une  joie  plus  grande 
«  que  je  ne  puis  vous  le  dire.  » 
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Comme  tous  les  assistans  promettaient  que  le  pré- 
lat se  corrigerait,  le  roi  reprit  :  «  Que  je  le  veuille 
«  on  que  je  ne  le  veuille  pas ,  ' votre  demande  sera 

.  <{  accordde ,  parce  que  à  ma  mort  il  s*opërera  tout 
« .  à  coup  une  grande  révolution.  C'est  malgré  moi 
«  que  je  permets  de  délivrer  mon  frère  de  sa  pri- 
«  son.  Sachez  toutefois  qu'il  causera  à  beaucoup  de 
«  personnes  soit  Ja  mort,  soit  de  graves  calamités. 
Il  J'ai  enlevé  à  Baudri,  fils  de  Nicolas,  toutes -ses 
((  terres  pour  le  punir,  parce  qu'il  a  follement  quitté 
«  mon  service  5  cL,  sans  ma  permission,  passé  en  Es- 

,«  pagne.  Je  les  lui  rends  maintenant  pour  l'amour 
«  de  Dieu;  je  ne  crfis  pas  qu'on  puisse  trouver  sous 

'  n  les  armes  un  meilleur  chevalier  que  lui ,  mais  il  est 
«  inconstant  et  prodigue ,  et  il  court  errant  dans  di- 
«  verses  contrées.  » 

Cest  ainsi  que  le  roi  Guillaume ,  quoique  grave- 
ment tourmenté  par  une  excessive  donlenr  d'en- 
trailles, conservait  néanmoins  un  esprit  sani  et  une 
vive  éloquence ,  et  donnait  sans  hésiter  d'utiles  con- 
seils à  tous  eeux  qui  s  adressaient  à  lui  pour  les  afiaires 
du  royaume. 

Enfin  le  jeudi  9  septembre  »  lorsque  déjà  Phébus 
lançait  sur  Tunivers  les  traits  ëclatans  de  ses  rayons  y 
le  roi ,  s'étant  réveillé,  entendit  sonner  la  grande  cIo-  ' 
che  dans  la  basilique  métropolitaine.  Comme  il  de- 
mandait la  cause  de  ces  sons,  ses  serviteurs  répondi- 
rent :  «  Seigneur,  c'est  prime  qui  sonne  à  l'église  de 
«  madame  Sainte -Marie.  »  Alors  le  roi  éleva  avec 
nne  grande  dévotion  les  yenx  vers  le  ciel,  et  ayant 

étendu  les  mains  en  haut,  il  dit  :  u  Je  me  rccora- 
«  mande  à  sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  ma  souve-i- 
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«  raine ,  afin  que  par  ses  aaintes  prières  elle  me  rë- 

«  concilie  avec  son  très-<:her  fils  notre  Seigneur  Jé- 
n  ans-Christ.  »  En  proférant  ces  paroles  il  expira  à 
finslant  même.  Les  médecins  et  les  antres  personnes 
*  présentes ,  qui  avaient  ^^ardë  toute  ia  nuit  Je  roi ,  dont 
le  repos  n  avait  été  troublçni  par  des  gémissemens , 
ni  par  des  cris ,  le  voyant  alors  monrir  ainsi  à  rim«- 
proviste,  furent  profondément  ëtoiuiés,  et  tombèrent 
dans  un  état  Yoi&ia  de  la  folie.  Cependant  les  plus 
riches  d'entre  enx  montèrent  à  cheval  aussitAt,  éi 
allèrent  en  toute  hâte  pour  mettre  lenrs  biens  en  sû- 
reté. Les  domestiques  d'un  ordre  inférieur  remar- 
€[uant  que  lenrs  maîtres  avaieq^  disparu,  pillèrent 
les  armes,  les  vases,  les  vétemens ,  le  linge  et  tout 
le  mobilier  do  roi ,  et  ayant  laissé  son  cadavre  pres- 
que nu  sur  le  plancher,  ils  prirent  la  fuite, 

Vons  tous  qui  me  lisez,  contempleE,  je  vous  prie,  ce 
qu'est  ia  fidélité  mondaine.  Chacun,  pareil  au  milan, 
emporta  ce  qu'il  put  de  la  maison  royale,  et  s'évada 
aussitôt  avec  sa  proie.  G^est  ainsi  que  Timpiété  se  leva 

avee  impndenee  à  la  chute  du  grand  justicier,  et  que 
la  rapacité  exerça  ses  premiers  ravages  autour  de  ce- 
lui-là même  qui  Tavait  si  long-temps  réprimée. 

La  renommée  dans  son  vol  rapide  annonça  par- 
tout la  mort  du  roi,  et  porta  au  loin  dans  les  cœurs 
de  ceux  qui  l'entendirent,  la  joie  ou  la  tristesse.  En 
effiet,  h  mort  du  roi  GuiUaume,  le  jour  même  eu 
elle  arriva  à  Rouen,  fut  annoncée,  dans  la  ville  de 
Rome  et  en  Calabre,  à  plnsiem  exilés  qu'il  avait  dés- 
hérités :  c^eêt  ce  qui  fiot  énsriite  rapporté  par  eax* 
mêmes  en  Normandie  avec  véracité.  Le  malin  esprit 
«e  livra  à  la  joie  en  voyant  aâranchir ,  par  la  chute  du 
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ji^e ,  ses  serviteurs  qui  aspiraieut  avidemeut au  vol  et 
aa  brigandage. 

O  pompe  du  siècle ,  que  tu  es  digne  de  mépris , 
parce  que  tu  es  trop  vaine  et  périssable  !  C'est  à  bon 
droit  qu'on  te  compare  à  oes  ]âtuUes  que  fait  naître  la 
pluie  9  toi  qui  en  un  moment  f  élèves  et  Xe  gonfles  ^  et 
aussitôt  te  rëduis  à  lien.  C'est  ainsi  que  le  plus  puis- 
sant des  hérps  t  auquel  récemment  s'empressaient 
héïr  plus  de  cent  mille  chevaliers,  et  que  tant  de 
nations  redoutaient  avec  effroi,  maintenant  dans  une 
maison  étrangère  %  fut  honteusement  dépouillé  par 
les  siens»  et  laissé  étendu  sur  la  terre  nue  depuis 
prime  jusqu'à  tierce.  Les  citoyens  de  Rouen,  ayant 
appris  la  mort  de  leur  prince,  furent  profondëmeiU 
effrayés  presque  tous ,  comme  s'ils  eussent  été  ivres , 
perdirent  la  raison ,  et  ne  forent  pas  moins  troublés 
que  s'ils  eussent  vu  leur  ville  menacée  par  une  multi- . 
tude  d'ennemis.  Chacun  quitta  le  lieu  où  il  se  trou- 
yait ,  et  demanda  conseil  sur  ce  qu'il  devait  faire  à  sa 
femme,  aux  compagnons  qu'il  rencontrait,  et  à  ses 
amis.  Tout  le  monde  s'empressa  ou  au  moins  se  pro- 
posa de  déplacer  ses  effets ,  et  les  cacha  dans  la  crainte 

qu'on  ne  les  trouvât. 

Enfin  les  hommes  religieux ,  lescleros  et  ies moines 
a'étant  réunis ,  et  ayant  repris  leurs  sens,  ocdonnèrent 

une  procession.  Ayant  pris  les  veteoiens  convenables, 
ils  se  reudir^ul.  avec  les  croix  et  les  encensoirs  à  Saint- 
Gervais  ^t,  selon  l'usage  de  la  sainte  chrétienté , 
recommandèrent  à  Dieu  l'ame  d|i  roi.  Alors  rardie*. 

*  Le  priearë  de  Saiitt-GerTftis ,  appartenant  à  Tabbaye  de  F^camp. 

*  Geruasiui  :  leçon  én  maniiterit  ^oe  je  cvoit  autographe  et  de 
cilnî  de  la  leine  CbriBUiu:  j  Pimprimé  porte  à  tort  GeofJSfiw. 
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Téque  GùUlaame  ordonna  de  transporter  le  corps  à 
Caen ,  et  de  Yy  enterrer  dans  Féglise  de  Saint-Etien»e 

premier  martyr,  que  ce  monarque  avait  fondée.  Les 
frères  et  les  cousins  du  roi  s'étaient  déjà  retirés ,  et 
tous  ses  serviteurs  favaient  indignement  abandonné 
comme  un  barbare.  Ou  ne  trouva  pas  même  un  seul 
de  ses  serviteurs  pour  prendre  soin  des  obsèques  de 
son  corps.  Alors  Iierlnin,run  des  chevaliers  du  pays, 
excite  par  sa  l^ontr  naturelle,  se  chargea  courageu- 
sement, pour  1  amour  de  Dieu  et  Thonnéur  de  sa  na- 
tion )  du  soin  des  funérailles  :  il  se  procura  à  ses  frais 
des  embaumenrs    des  garde-mort  et  une  voiture;  il 
fit  conduire  le  corps  du  roi  au  port  de  la  Seine ,  et  » 
Tayaut  fait  embarquer,  il  le  conduisit  jusqu'à  Caen 
par  eau  et  ensuite  par  terre. 

Alors  iabbe  don  Gislebert  avec  tous  les  moines 
vinrent  respectueusement  au  devant  du  cercueil, 
suivis  d'une  multitude  de  clercs  et  de  laïques  qui 
pleuraient  et  priaient.  Mais  biealot  la  mauvaise  for- 
tune répandit  sur  tous  une  égale  terreur  ;  car  un  im- 
mense  incendie  s'éleva  tout  à  coup  d'une  maison , 
vomit  d'énormes  tourbillons  de  ilammes,  et  envahit 
dangereusement  une  grande  partie  de  lintérieur  de 
la  ville  de  Caen.  £n  conséquence  tous  les  clercs  et 
les  laïques  coururent  pour  étoufferle  feu.  Les  moines 
restés  seuls  terminèrent  ToiEce  qu  ils  avaient  com- 
mencé, et,  chantant  des  psaumes,  conduisirent  le 
corps  (lu  monarque  à  lY-glisc  de  leur  couvent. 

£niia  tous  les  évéques  et  les  abbés  de  la  Norman- 
die se  réunirent  pour  donner  la  sépulture  à  ce  duc 
illustre ,  qui  était  le  père  de  la  patrie*  Je  crois  con- 

*  PoUinctanti  touufoit  le  corps  ne  Mnibâc  pai  «n»r  ^té  cmbAimir. 
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venabie ,  pour  i  mstruction  de  la  postérité ,  de  faire 
connattre  les  noms  de  quelques-uns  de  ces  prélats , 
et  d'en  faire  ici  une  mention  succincte.  C'étaient 
Guillaume,  archevêque  de  Rouen,  Odon,  ëvéque  de 
Bayeux ,  Gislebert ,  évéque  d'Evrenx  »  Gislebert  Ma- 
mînot,  évéque  de  Lisienx,  Michel,  évéque  d^Avran- 
ches,  Geofiroi,  évéque  de  Coutances,  et  Girard, 
évéque  de  Seès.  Les  abbés  furent  Anselme  du  Bec, 
Guillaume  de  ftos  de  Fëcamp,  Gerbert  de  Fontenelle, 
Gontard  de  Jumiège ,  Mainier  d'Onche ,  Foulques  de 
Saint-Pierre-sur-Dive ,  Durand  de  Troarn,  Robert  de 
Seès,  Osbern  de  Bernai,  Roger  du  Moni-Saint-Michel- 
en-Përil-de-Mer  ;  les  abbés  de  Rouen,  Nicolas  de  Saint- 
Oueri,  et  Gaultier  du  Mont-de-la  Sainte -Trinité, 
ainsi  que  plusieurs  autres  qu'il  serait  ti*op  long  de 
faire  connaître  par  leurs  noms.  Tous  ces  prélats  si'as- 
semblërent  pour  célébrer  les  obsèques  du  grand 
baron ,  et  Tensevelirent  dans  T église  entre  le  chœur 
et  lauteL 

Quand  la  messe  fut  terminée,  comme  on  avait  déjà 

descendu  le  cercueil  dans  la  fosse,  et  que  le  cadavre 
était  encore  sur  le  brancard,  le  grand  Gislebert,  évé- 
que d'Evreux,  monta  en  chaire  «  et  prononça  élo- 
quemment  un  discours  étendu  sur  les  jurandes  quali- 
tés du  monarque  défunt  ;  il  le  loua  surtout  d'avoir 
vaillamment  étendu  la  puissance  normande ,  d'avoir 
élevé  sa  nation  plus  haut  que  n'avait  fait  aucun  de 
ses  prédécesseurs ,  d'avoir  maintenu  dans  tous  les 
Etats  de  sa  dépendance  la  justice  et  la  paix,  d'avoir 
sagement  châtié  de  la  verge  de  l'équité  les  voleurs  et 
les  brigands,  d  avoir  fortement  protégé  avec  le  glaive 
de  sa  vertu  les  clercs ,  les  moines  et  le  peuple  sans 
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défense.  Quand  il  eut  terminé  sa  harangue,  il  s  adressa 
à  l  assistance ,  et  comme  tout  le  monde  pleurait  dV- 
tendrissementi  et  confirmait  ses  assertions,  il  ajouta  : 
«  Puisque  dans  cette  vie  nul  mortel  ne  peut  vivre 
H  sans  péché ,  prions  tous  ,  dans  la  charité  de  Dieu  , 
«  pour  le  prince  défunt^  appliquez-vous  à  intercéder 
«  pour  lui  auprès  du  Seigneur  tout-puissaot,  et  par* 
u  donnez  >  lui  de  bou  cœur  s'il  vous  a  manqué  en 
«  quelque  chose.  » 

Alors  Ascelîii,  fils  d'Arthur»  se  leva  du  miliett  de 
la  foule,  et  fit  entendre  la  plainte  suivante  d'une  voix 
haute  devant  toute  Fassistauce  :  a  Cette  terre  où  vous 
«  vous  trouves  fut  remplacemeat  de  la  maison  de 
«  mon  père  \  cet  homme  pour  lequel  vous  priez ,  n^ë* 
«  tant  encore  que  duc  de  Normandie,  la  lai  enleva 
«  violemment,  et,  lui  ayant  refusé  toute  justice,  y 
4t  fonda  cette  église  dans  Tahus  de  sa  puissance.  C'est 
«  pourquoi  je  réclame  ce  terrain  et  le  revendique 
u  ouvertement.  De  la  part  de  Dieu ,  je  m  oppose  à  ce 
<  que  le  corps  du  ravisseur  soit  couvert  de  ma  terre 
«  et  enséveli  dans  mon  héritage.  »  Dès  que  les  évâ« 
ques  et  les  autres  grands  eurent  ealeiidu  cette  récla- 
mation ,  qui  fut  confirmée  par  les  voisins  d'Ascelia , 
ils  rappelèrent ,  et  loin  de  lui  faire  aucune  violence , 
.  l'apaisèrent  par  de  douces  prières,  et  traitèrent  avec 
lui.  Ëu  conséquence,  pour  le  seul  emplacement  du 
tombeau  j  on  lui  donna  Bur4e*champ  soixante  sous, 
et  on  lui  promit  de  lui  payer  un  prix  égal  à  la  valeur 
du  reste  de  la  terre  qu'il  revendiquait.  Peu  de  temps 
après ,  ils  accomplirent  leur  engagement  pour  le  sa- 
lut de  leur  maître'  quHb aimaient. 


* 
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GepesdanI,  comme  on  desceodait  le  corps  dans  la 
bière,  et  qu'on  s'efforçait  de  le  plier,  parce  qu'elle  se 
trouYait  trop  petite  par  la  maladresse  des  ouvriers , 
la  veatre ,  qui  était  très-gras ,  creva  «  et  une  intolë* 

rabic  odeur  frappa  les  personnes  qui  reiivironnaient 
ainai  que  le  reste  du  peuple.  VaiDenient  la  fumée  de 
reneens  et  des  atotrea  aromates  s*ëlevait  copienaement 
des  encensoirs  c  elle  ne  pouvait  l'emporter  sur  Thor- 
rible  puanteur  qui  s  exhalait.  C'est  pourquoi  les  prê- 
tres se  hâtèrent  de  terminer  la  cérémonie ,  et  de  se 
retirer  de  suite  tout  effmjrés  dans  leurs  demeures. 

C'est  ainsi  que  j'ai  soi^nensement  recherché  et  dë- 
brouiilé  avec  véracité  ce  que  la  volonté  de  Dieu  ma- 
nifesta à  la  mort  do  duc.  Je  ne  ùôb  point  à  prix  d'ar- 
gcnt  uue  tragédie  fictive  ^  je  ne  cherche  point,  dans 
une  comédie  verbeuse ,  à  provoquer  le  rire  des  pa- 
rasites :  c'est  avec  sincérité  que  j'explique  à  mes  leo* 
teurs  studieux  les  divers  faits  tels  qu'ils  sont.  Parmi 
des  ëvénemens  heureux  il  s'en  manifevSta  de  contraires, 
afia  qn^une  grande  terreur  fut  imprimée  au  cœur  des 
mortek. 

Un  monarque  naguère  puissant  et  helliqueux ,  re- 
doutable aux  peufdes  nombreux  de  tant  de  provinces^ 
resta  étendu  nu  sur  le  carreau ,  délaissé  et  par  ceux 
qu'il  avait  mis  au  monde,  et  par  ceux  qu'il  avait  nour- 
ris. Il  eut  besoin  de  l'argent  d'autrui  pour  ses  funé* 
railles  ;  il  &8ttt  recourv  au  secours  des  gens  du  com*- 

mun  afin  de  pouvoir  payer  une  bière  et  des  garde- 
mort  pour  celui  qui  jusqu'alors  avait  jouisi  largement 
d'une  opulence  superflue.  11  fut  porté  Tors  l'Oise  à 
tra'vers  l'incendie  par  un  cortège  tremblant  ;  et  celui 
qui  avait  été  le  prince  de  tant  de  villes ,  de  tant  de 
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forts  et  de  tant  de  places ,  n*eat  pas  même  un  terrain 
libre  pour  recevoir  la  sépulture.  L'embonpoint  de  son 
Tentre,  nourri  de  tant  de  délices,  se  déchira  ignoble- 
ment, et  apprit 'anx  hommes  prudens  comme  aux  in- 
sensés quelle  est  la  gloire  charnelle.  A  l'aspect  de  ]a 
corruption  de  ce  cadavre  fangeux ,  chacun  est  averti 
qu  il  doit  avec  ferveur,  par  le  travail  d'une  salutaire 
continence ,  essayer  d'obtenir  des  biens  supérieurs 
aux  délices  de  la  chair,  qui  est  de  la  terre  et  qui 
retourne  en  poussière. 

La  condition  dn  riche  et  du  pauvre  est  la  même  r 
également  ils  deviennent  la  proie  de  la  mort  et  de  la 
pourriture.  Ne  placez  donc  pas ,  A  fils  des  hommes , 
votre  confiance  dans  de  faux  princes;  mais  réservez  la 
pour  le  Dieu  vivant  et  véritable,  qui  est  le  créateur  de 
toutes  choses.  Parcourez  la  suite  de  laucien  et  du 
nouveau  Testament  ^  prenez-y  pour  vous  de  nombreux 
exemples  ,  afin  de  savoir  ce  que  vous  devez  éviter  ou 
désirer.  IN'espérez  pas  dans  riiH(}iutë,  et  n'ayez  jamais 
le  désir  du  bien  d*autmi«  Si  les  richesses  vous  abon-* 
dent,  ne  leur  livrez  pas  votre  cœur  5  cac  toute  chaii 
est  comme  1  herbe ,  et  toute  gloire  comme  une  ileur. 
L'herbe  se  dessèche,  et  la  fleur  tombe  \  mais  la  parole 
de  Dieu  dure  toute  Fétemité. 

Je  trouve  convenable  de  finir  ici  ce  septième  li- 
vre de  Thistoire  d'Ouche  avec  la  mort  du  roi  :  dans  le 
huitième  je  donnerai  à  la  postérité  quelques  détails 
snr  ce  qui  concerne  les  fils  de  ce  monarque ,  et  les 
troubles  de  toute  espèce  qui  agitèrent  long-temps  et 
violemment  la  Normandie  et  FAngleterre. 
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LIVRE  HUITIÈME. 


L'an  de  rincamation  du  SeigQeur  1087,  Guillaume^ 
le-Bfttard,  roi  des  Anglais,  mourut  it  Rouen,  le  9 

septembre ,  et  son  corps  fat  enseveli  à  Caen  dans 
rëgiise  de  Saint-Etienne ,  premier  martyr.  Son  fils 
Robert  devint,  du  moins  de  nom ,  pendant  plusieurs 
années  ,  duc  des  Normands  et  prince  des  Manccaiix; 
mais,  enclin  k  rengouidissement  et  à  la  paresse,  il  ne 
gouverna  jamais,  comme  il  convient,  dans  la  vertu  et 
la  justice. 

Guillaume-le-Roux  porta  à  rarchevêque  Lanfranc 
la  lettre  de  son  père.  Aussitôt  qu'il,  en  eut  pris  lec<- 
ture,  le  prélat  avec  le  jeune  prince  se  rendit  à  Lon*> 
dres ,  et  le  consacra  roi  le  jour  de  la  fête  de  saint 
Michel,  dans  la  vieille  église  dédiée  à  saint  Pierre 
apAtre,  et  que  Ton  appelle  Westminster.  Il  régna 
douze  ans  et  dix  mois ,  et  s'appliqua  à  imiter  son  père 
en  diverses  choses  selon  le  siècle  ^  car  il  se  distingua 
par  ses  prouesses  guerrières,  par  sa  magnificence  moiï- 
daine,  et  se  laissa  vaincre  beaucoup  trop  par  l'or- 
gued ,  la  volupté  et  d'antres  vices,  tandis  qu'il  restait 
froid  envers  Dieu,  et  négligeait  la  fréquentation  des 
églises  et  le  culte* 

Il  remit  à  Torfèvre  Othon  une  grande  quantité  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses ,  et  lui  ordonna  de 
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faire  sur  le  tombeau  de  son  père  un  monument  digne 
d'admiration.  Fidèle  aux  ordres  du  roi,  l'artiste  fit  un 
ouTrage  remarcfuable ,  qui  jusqu*à  ce  jour  a  digne* 
ment  brillé  de  l'éclat  de  l'or,  de  l'argent  et  des  pier- 
reries. D'habiles  poètes  ont  mis  au  jour  beaucoup  de 
poèmes  ëlëgans  et  pompeux  sur  le  grand  homme  qui 
a  fourni  un  si  ample  thème  à  leurs  compositions  ^  mais 
on  ne  ûi  graver  en  or  que  ces  vers  de  Thomas, 

archevêque  dTofk,  à  oause  de  m  dignité  de  méircK 
poUtaia: 

Qm  nsxU  ri^idùs  lYormannoê ,  atque  Sntmnot 

iwtpenique  sui  hgibu»  appIlmU  ; 
Rex  magtuis  parua  /«««I  hic  Gmiletmuê  în  unta  ; 

(SyfitU  0i  mm$Mù  pma  domuB  domino. 
7*êr  êeptcm  gradibus  S0  voluerat  alque  duobm , 

f^irginii  in  grtmio  Pheetus,  et  tUe  obut, 

M  Guillaume  qui  gouverna  les  Normands  indociles,, 
c  vainquît  vaillamment  les  Bretons ,  rëgna  avec  fer- 

«  meté ,  fit  par  sa  valeur  rentrer  dans  le  fourreau  le 
tt  glaive  des  Manceaux,  et  les  soumit  aux  lois  de  son 
c  empire ,  ce  grand  monarque  repose  ici  dans  nne 
«  bien  petite  «rne;  et  cet  étroit  asile  suffit  fc  ce  grand 
«  seie^iicur.  Déjà  le  soleil  avait  durant  vingt-trois  jours 
«  parcouru  le  sein  de  la  Vierge ,  quand  ce  prince 
«  descendit  an  4Mibe«i«.  n 

Pendant  la  môme  année,  beaucoup  de  nobles  JNor- 
aands  accompagnèrent  leur  roi  dans  la  nuit  du  tré- 
pas. En  etfet,  pendant  qn  il  était  encore  malade,  son 
parent  Guilbertd'Aufoi,  filsde  Rtcbardde  Heugleville, 
homme  bon  et  simple,  mourut  le  i4  août,  et  fut  en- 
seveli dansrégbse  de  Sainte^Marie,  où  il  avak  é(Abh 
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six  moines  du  monastère  d'Ouche.  Sa  femme  Bdati  ix, 
douée  de  beaucoup  de  religion»  fut  enterrée  dans  le 
mène  lieu  quatre  ans  après,  le  4  janvier*  A  la  mort 
de  leur  duc ,  les  Normands  répandirent  beaucoup  de 
larmes,  sinon  pour  lui,  du  moitis  pour  leurs  amis  et 
leurs  parens  qui  moururent  alors.  Simon  de  Montfort, 
gendre  de  Richard ,  comte  d'EvreuT ,  et  Guilkume 
Painel  %  Hugues,  jeune  homme  très-brave,  fils  de  Hu- 
gues de  Grandmémiy  et  sou  cousin  Robert  de  Rhud- 
dhn  *,  Guillaume  d'Avranehes,  fils  de  Gnitmond ,  et 
d'autres  hommes  illustres  terminèrent  leur  carrière. 
Heureux  ceux  qui  moururent  à  propos,  et  ne  virent 
point  les  calamités  de  leur  pays  désolé  et  privé  de 
défenseur  ! 

Alors  il  s'opéra  en  Normandie  une  grande  révolu- 
tion; le  peuple  désarmé  Ait  glacé  dWroi,  et  les 
grands  se  livrèrent  impunément  à  leur  ambition  dé* 
vorante.  Robert  de  Belléme  se  rendait  h  la  ooiir  dn 
roî  pour  avoir  avec  lui  un  entretien  sur  des  affaires 
importantes.  Parvenu  è  Tentrée  de  Brionne,  il  apprit 
la  mort  du  roi.  Aussitôt  tournant  bride  il  regagna 
Alencon ,  et  chassa  sans  retard  du  château  les  troupes 
royales  qui  n'étaient  pas  sur  leurs  gardes.  11  en  ût 
autant  à  Belléme  et  dans  tous  ses  autres  cfalfteanz ,  et 
non  seulement  dans  ses  places ,  mais  encore  dans 
celles  de  ses  voisins  »  qu'il  dédaignait  de  coQjsidérer 
comme  ses  éganit  :  il  se  les  soumit  en  y  introdakanl 
les  partisans  ou  en  les  détruisant  entièrement ,  pour 

'  Paganeltus. 

•  Rodelcntum  ;  bonrgdn  pays  de  Galles»  dans  Je  v.nmic  àc  Denbigh  , 
•ur  la  C!  v  ie.  On  y  voit  encore  quelques  reftes  da  château  de  Kobeii  de 
Rhttddiaa  duut  il  est  ici  question* 
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qQ*eIIes  ne  pussent  plus  lui  résister.  Guillaume; 

comte  d'Evreux,  chassa  de  Dangu  '  la  garnison  royale; 
Guillaume  de  Breteuil,  Raoul  de  Couches,  et  tous 
les  autres  élevèrent  des  forteresses  dans  leurs  terres, 
afin  que  chacun  d'eux  pût  librement  fan  c  sentir  les 
effets  de  sa  haine  pernicieuse  à  ses  voisins  et  aux 
seigneurs  limitrophes.  C'est  ainsi  que  les  grands  de  la 
Normandie  expulsèrent  de  leurs  places  fortes  toutes 
les  garnisons  que  le  roi  y  avait  placées,  et  dépouillè- 
rent à  lenvi,  et  de  leurs  propres  mains  »  leur  patrie 
si  puissante  et  si  riche.  En  conséquence  ils  perdirent 
à  bon  ch  ou,  par  le  vol  et  le  brigandage,  toutes  les  ri- 
chesses qu  iis  avaient  ravies,  y  xoieminent  aux  Anglais 
et  aux  autres  nations. 

Tout  le  monde  savait  que  le  duc  Robert  était  plongé 
dans  la  mollesse  et  Foisiveté.  C'est  ce  qui  le  faisait 
mépriser  par  les  hommes  capables  d attentats,  qui 
excitaient  à  leur  gré  de  perfides  séditions.  Toutefois 
ce  duc  était  hardi  et  vaillant,  il  n'était  pas  indigne 
d'éloges^  il  avait  de  1  éloquence,  mais  il  était  incon- 
sidéré dans  sa  conduite  et  dans  le  gouvernement  des 
siens.  Prodigue  quand  il  donnait ,  exagéré  dans  ses 
promesses ,  léger  et  mal  avisé  dans  le  mensonge  » 
'  miséricordieux  pour  ceux  qui  le  suppliaient ,  faible 
et  doux  quand  il  fallait  faire  justice  du  crime,  prompt 
à  changer  de  résolution ,  trop  affable  et  complaisant 
dans  ses  rapports  avec  tout  le  monde^  etàcaU&e  de  ces 
défauts  peu  considéré  des  méchans  et  des  insensés. 
Il  était  replet  et  de  petite  taille  :  c'est  pour  cela  que 
son  père  Tavait  surnommé  Cour  te- Botte.  U  cherchait 
^  plaire  à  tout  le  monde/ et  il  donnait,  promettait 

'  De  Dangione. 
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OU  accordait  tout  ce  qu  on  lui  demandait.  Chaque 
jour  par  ses  prodigalités  il  dimiouait  le  domaine  de 
ses  pères,  faisant  aux  premières  demandes  des  dons 
sans  mesure  \  et  il  s'appauvrissait  d'autant  plus  qu'il 
fortifiait  davantage  les  autres  contre  lui.  Il  donna  à 
Guillaume  de  Bretenil,  lyri,  qui  possède  un  château 
très-fort,  que  sa  bisaïeule  Alberède  avait  fait  bâtir  ^ 
il  fit  don  à  Roger  de  Beaumont,  qui  avait  coutume  de 
g[arder  Ivri  par  Tordre  du  roi  Guillaume,  de  Brionne, 
qui  est  une  place  très-for tiûée,  et  située  dans  le  cœur 
du  duché. 

Odon,  ëvéque  de  Bayeux,  étant  sorti  libre  de  sa 

prison,  recouvra  en  Normandie  tous  ses  anciens  biens, 
et  devint  conseiller  du  duc  son  neveu.  Ce  prélat  était 
éloquent  et  magnanime,  libéral  et  très-brave,  selon  le 
siècle.  II  honorait  beaucoup  les  religieux,  et  défendait 
vivement  son  clergé  par  ses  discours  et  Fépée  à  la 
main.  Il  décorait  amplement  de  précieux  ornemens 
Téglise  en  tout  ce  qu'elle  avait  besoin.  C'est  ce  qu'at- 
testent les  édifices  ([q  il  bâtit,  les  beaux  vases  et  les 
beaux  vétemens ,  tant  d'or  que  d'argent ,  dont  il  para 
la  cathédrale  et  le  clergé.  Comme  il  était  frère  du 
duc  Guillaume,  il  eut  dès  son  adolescence  l'évéché 
de  Bayeux ,  où  il  ne  resta  pas  oisif  pendant  plus  de 
cinquante  ans  qu'il  le  gouverna.  L'esprit  le  condui- 
sait louablement  en  certaines  choses^  mais  dans  quel- 
ques autres  la  chair  commandait  misérablement  à 
Tesprit.  Ainsi  stimulé  par  une  ardeur  charnelle ,  il 
eut  un  fils  nommé  Jean ,  que  nous  voyons  mainte- 
nant à  la  cour  du  roi  Henri  se  distinguer  par  son  élo- 
quence et  par  beaucoup  de  mérite.  Quoiquen  cer- 
taines choses  Odon  eût  cédé  à  la  légèreté  du  siècle  » 
m.  i5 
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U  ne  fit  pas  moins  beaucoup  de  choses  visiblemeat  à 
ravantage  de  FEglise.  U  commença  k  bitii*  depuis 

les  fondemens  Fé^Iisc  do  Sainte -Manc,  nicre  de 
Dieu^  il  la  termina  élégamment,  et  Tenrichit  de  beau- 
coup de  trésors  et  d'ornemens*  Il  établit  des  moines 
dans  réalise  de  saint  Vii^or,  (i\  ec|iic  de  Bayeux,  la- 
quelle est  située  près  des  murs  de  la  ville  et  il  leur 
donna  pour  père  le  religieux  et  sage  Robert  de  Tom- 
belène ,  qui ,  entre  autres  monumens  de  son  luibllcae, 
laissa  dans  son  église,  sur  le  Cantique  des  Cantiques ^ 
une  exposition  claire ,  précise  et  d^on  sens  profond. 
Pendant  que  Tcvcque  Odon  était,  comme  nous  Fa- 
vons  dit,  renfermé  en  prison,  Tabbé  Robert  aban- 
donnant tout  autre  soin  passa  en  pays  étranger,  se 
rendit  à  Rome,  où  il  fut  retenu  honorablement  par 
le  pape  Grégoire  vu,  et  jusqu'à  sa  mort  y  servit  fidè- 
lement rSglise  romaine.  L'évéque  fondateur  ayant 
été  jeté  dans  les  fers,  et  Tabbé  étant  parti  pour  llta- 
lie ,  le  troupeau  naissant  des  moines  se  dispersa  \  et 
chacun  s'étant  établi  où  il  put ,  personne  ne  retourna 
an  couyent  de  Bayeux. 

Enfin  l'évêque  Odon  fit  à  Jarenton  ' ,  abbé  de 
Dijon,  le  don  de  ce  monastère,  où  jusqu'à  ce  jour  la 
colonie  dijonaise  n'a  pas  cessé  de  fleurir  :  c^est  ce 
qui  démontre  évidemment  qu'Odon  aima  beaucoup 
Tordre  monastique.  11  envoyait  aussi  des  clercs  do- 
ciles à  Liège  %  et  dans  d'autres  villes  ou  il  savait  que 
les  études  philosophiques  étaient  principalement  en 
honneur.  11  leur  fournissait  abondamment  tout  ce 
qui  leur  était  nécessaire  pour  se  fixer  sans  reliche 

'  Oo  lit  nttl  à  propos  Grentoiù  dant  les  manascritt  et  l'imprimé. 
*  teodicum» 
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et  long-temps  auprès  des  sources  de  la  philosophie. 
Parmi  les  disciples  qu  il  fit  élever  ainsi,  ou  remarqua 
Thomas,  archevêque  d'York,  son  frère  SamsoD, 
ëvêque  de  Worcester,  Guillaume  de  Ros,  abbé  de 
Fëcamp,  Tursteiu  de  Glaston,  et  beaucoup  d  autres 
qui  de  notre  temps  ont  fleuri  dans  Téglise  de  Dieu, 
et  ont  rendu  de  grands  services ,  par  Fëclat  rayon- 
nant de  leur  vertu ,  aux  troupeaux  qu'ils  étaient 
chargés  de  nourrir  de  leur  doctrine.  C'est  ainsi  que 
l'évoque  Odon ,  quoique  trop  occupé  de  soins  mon- 
dains, mêlait  beaucoup  de  choses  louables  à  des  ac- 
tions illicites ,  et  donnait  aux  églises  et  aux  pauvres 
ce  qu'il  avait  amassé  par  des  moyens  criminels.  Enfin, 
pa  la  permission  de  Dieu  tout--puî$sant,  Tan  de  Fin- 
carnation  du  Seigneur  1096,  Odon  abandonua  toutes 
choses  ;  il  entreprit  le  pèlerinage  de  Jérusalem  avec 
le  duc  Robert,  ^on  neveu,  comme  nous  le  dirons 
plus  amplement  par  la  suite,  si  Dieu  le  permet,  et 
mourut  dans  la  ville  de  Palerme  en  présence  de  Gis- 
lebert ,  ëvéqoe  d*Evreux.  Son  corps  fut  inhumé  dans 
Téglise  de  Sainte-M.iric  ,  ou  Roi^er ,  cooite  de  Sicile, 
lui  fit  faire  un  tombeau  remarquable. 

Robert,  duc  de  Normandie,  distribua  largement 
les  richesses  qu'il  avait  à  ses  chevaliers,  et  s^attacha 
ainsi  une  multitude  de  jeunes  boni  mes  par  lespoir 
et  le  désir  des  faveurs.  Quand  son  trésor  vint  à  man- 
quer, il  demanda  de  l'argent  à  son  frère  Henri,  qui 
ne  voulut  iMiUcment  lui  en  prêter.  Alors  le  duc  lui 
^rivit  pour  ottnr  de  lui  vendre  une  portion  de  son 
territoire.  Dès  que  Henri  eut  reçu  cette  demande  qu'il 
désirait,  il  accepta  avec  empressement  les  offres  de 
son  irère. £n  conséquence,  tous  deux  lirent  un  Uaité 

i5. 
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en  forme.  Henri  remit  au  duc  trois  mille  livres  d  ar^ 
gent,  et  reçut  de  loi  tout  le  Cotentin,  qui  forme  le 
tiers  de  la  Normandie.  G*est  ainsi  que  Henri  obtint 
d'abortl  Avranches,  Goutances,le  Mont-SaiiU-Michel- 
eii-Pérd-de-Mer ,  et  tout  le  fief'  que  Hugues ,  comte 
de  Chester,  possédait  en  Normandie.  Ce  prince  gon- 
verna  s^i^onient  la  province  de  Coteutin,  et  employa 
convenablement  sa  jeunesse.  Dès  son  enfance,  il 
avait  été  par  ses  parens  liyrë  à  Tétude  des  lettres  « 
et  noblement  imbu  des  sciences ,  tant  naturelles  que 
morales.  Lanfranc ,  archevêque  de  Cautorbery ,  le 
Toyant  parvenu  à  la  force  de  Tâge,  lui  fit  prendre  les 
armes  pour  qu'il  pût  défendre  TEtat,  le  revêtit  de  la 
cuirasse ,  lai  posa  le  casque  sur  la  tête ,  et  au  nom  du 
Seigneur,  lui  attacha  la  ceinture  de  chevalier,  comme 
à  un  fils  de  roi ,  et  à  un  prince  né  dans  les  honneurs 
royaux.  Pendant  les  douze  années  que  Guillanme- 
le-Roux  régna  sur  les  Anglais,  Heun  mena  une  vie 
laborieuse  au  milieu  des  vicissitudes  de  la  mobile 
fortune,  et  dans  les  alternatives  de  la  tristesse  et 
de  la  joie  acquit  une  grande  expérience.  Enfin ,  son 
frère  étant  mort,  il  monta  sur  le  trôi^,  qu'il  occupe 
depuis  près  de  trente-trois  ans.  Je  parlerai  de  sa 
conduite  et  de  ses  actions  en  leur  lieu,  si  Dieu  le 
permet  et  s'il  me  prête  vie.  Maintenant  il  me  semble 
à  propos  de  reprendre  le  £1  de  ma  narration,  et  je 
dirai  pour  l'instruction  de  la  postérité  ce  qui  s'est 
passé  de  notre  temps. 

L*an  premier  du  gouvernement  des  deux  frères, 
les  grands  des  deux  Etats  se  réunirent  et  s'occupèrent 
des  intérêts  de  l'une  et  de  Tautre  contrée ,  aujour- 

j  FmÊidÊsm ,  et  non  pu  fundum  connut  cUtis  l'impriinë. 
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d^hui  divisées ,  et  qui  récemment  se  trouvaient  dans 

une  même  main.  «Une  grande  épreuve,  dirent-ils, 
nous  est  survenue  tout  à  coup,  et  nous  éprouvons 
une  très -grande  diminution  dans  notre  puissance  et 
nos  richesses.  En  effet ,  nous  avons  joui  lionora- 
biement  de  la  INormandie  sous  des  ducs  illustres ,  et 
comme  d^un  héritage  paternel,  que  nos  aïeux  venus 
de  Dancmarck  avec  RoUon ,  il  y  a  deux  ccaL  douze 
ans,  acquirent  à  force  de  bravoure;  ensuite  nous 
ayons  passé  les  mers  avec  ^  duc  Guillaume  ;  nous 
avons  par  notre  puissance  et  nos  armes  renversé  les 
Anglo-Saxons ,  et  nous  avons  obtenu  lem^  biens  avec 
toutes  leurs  richesses ,  non  sans  une  grande  effusion 
de  notre  propre  sang.  Quelles  douleurs  !  Nous  sommes 
témoins  de  la  violente  révolution  qui  s'opère ,  et  de 
rabaissement  soudain  de  notre  puissance.  Que  ferons 
nous  à  la  mort  de  notre  seigneur  ?  Deux  jeunes  gens 
lui  succèdent,  et  sans  perdre  de  temps  ont  déjà  sé- 
paré le  gouvernement  de  TAngleterre  de  celui  de  la 
Normandie.  Gomment  pourrons-nous  obéir  convena- 
blement à  deux  maîtres  si  difFérens  et  si  éloignés 
Tun  de  l'autre  P  Si  nous  servons  dignement  Robert , 
duc  des  Normands,  nous  offenserons  son  frère  Guil- 
laume; il  nous  dcpoiiillera  des  fjfrands  biens  et  des 
hautes  dignités  que  nous  possédo^ en  Angleterre.  Si 
nous  nous  soumettons  convenablement  au  roi  Guil* 
laume,  le  duc  Robert  nous  privera  en  Normandie  de 
nos  héritages  paternels.  11  faut  prendre  les  plus 
grandes  précautions  pour  qu*il  ne  nous  arrive  pas  sous 
ces  princes  un  démembrement  pareil  à  celui  qu'é- 
prouvèrent les  Israébtes  sous  lioboam  et  Jéroboam. 
Alors  un  seul  peuple  se  divisa  lui-même  sous  deux 
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princes ,  et  la  Joi,  le  temple  et  les  cérémonies  di  vînes 
ayant  été  négligés,  il  tomba  dans  Tapostasie.  CgsI 
ainsi  que  les  Hébreax  par  une  détestable  dissension 
touillèrent  criminellement  leurs  armes  contre  oiix- 
mêraes,  et  devenus  serviteurs  de  BaaJ,  é^orgèjTGMMt 
plusieurs  milliers  de  leurs  compatriotes.  A  la  fin  wmwmc 
partie  de  ce  peuple,  qui  depuis  ne  revit  jamais  sg^ 
foyers ,  fut  sous  les  Assyriens  conduite  captive  c?ri 
Médie,  et  une  autre  partie  sous  les  Chaldéens  subît 
la  captivité  à  Babylone.  Qa'arriva-t*il  aux  Thébaînd 
sous  Ëtéocle  et  Polynice  ?  i^îe  vit-t-on  pas  périr  plu- 
sieurs milliers  des  deux  partis  ?  Enfin  les  deux  frères 
tombèrent  sons  leurs  propres  coups,  et  laissèrent 
des  successeurs  étrangers  leurs  droits  et  leur  héri—  j 
tage.  Nous  devons  considérer  avec  soin  ces  choses  » 
et  beaucoup  d'autres  do  même  genre ,  et  prendre  1 
prudenimenL  toutes  les  précautions  utiles ,  afin  de  ne 
pas  périr  par  des  conseils  inconsidérés.  Faisons  donc  | 
un  traité  inviolable  et  solide  ;  renversons  ou  faisons 
périr  le  roi  Guillaume,  qui  est  jeune  et  arrogant,  et 
auquel  nous  ne  devons  rien.  Plaçons  sur  le  trône 
d'Angleterre  et  de  Neustrie,  pour  conserver  Tunité 
des  deux  Etats,  le  duc  Robert,  qin  est  l'nîné,  dont  les  ' 
mœurs  sont  affables,  et  auquel  dès  long-temps,  du 
vivant  de  son  père ,  nous  avons  prâtë  serment  de 
fidélité  pour  les  deux  contrées.  »  Telle  fut  la  déter- 
mination que  prirent  en  commun  Odon,  evéque  de 
Bayeux,  Enstache,  comte  de  Boulogne,  Robert  de 
Belléme,  ainsi  que  plusieurs  autres  -,  ils  en  firent  part 
au  duc  Robert.  Ce  prince  léger  et  inconsidéré  se 
réfooit  heoi»i4kip  àe  c^  ptùiiiesses  toutes  frivoles 
qu'elles  étaient.  H  priait  à  ses  partisans  de  les  se- 
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conder  en  tout  s'ils  commençaient,  et  de  h  ur  fournir 
bientôt  un  secours  efficace  pour  conduire  à  fin  une 
si  brillante  entreprise.  En  conséquence ,  après  Noël , 
les  seigneurs  dont  il  s'agit  passèrent  en  Angleterre, 
fortifièrent  leurs  châteaux  avec  un  grand  soin,  et  en 
peu  de  temps  soulevèrent  contre  le  roi  une  grande 
partie  de  TAngleterre. 

,<;Odon,  comme  nous  Tavons  dit  ci -dessus,  était 
comte  Palatin  de  Kent ,  et  avait  sons  lui  plusieurs 
comtes  et  plusieurs  hommes  puissans.  Roger,  comte 
de  Shrewsbury,  Hugues  de  Gi  andménil ,  qui  gouver- 
nait le  comté  de  Leicester,  Robert  de  Rhuddlan ,  son 
neveu,  et  plusieurs  autres  chevaliers  très-braves  fa* 
vorisaient  la  sédition  y  et  iortiiiaient  leurs  châteaux 
de  fossés  et  de  garnisons  ;  ils  les  remplissaient  abon^ 
damment  de  provisions  pour  les  hommes  et  les  che^ 
vaux.  Déjà  d'avides  brigands  dépouillaient  les  cam- 
pagnes, attendant  avec  joie  Tarrivëe  du  duc  Robert, 
qui  avait  résolu  de  suivre  ses  précurseurs  au  retour 
du  printemps  avec  des  troupes  nombreuses.  Osbern, 
fils  de  Richard,  surnommé  Scrop,  et  Bernard  de 
Neuf- Marché,  son  gendre,  ainsi  que  leurs  autres 
complices  qui  tenaient  les  frontières  de  la  Mercie , 
commettaient  déjà  méchamment  sur  le  territoire  de 
Worcester  beiLQcoup  de  meurtres  et  de  bnganda* 
ges,  malgré  les  défenses  et  Tanathème  de  lliomme 
de  Dieu,  Wulfstan,  évêque  du  pays.  Dès  que  le 
roi  Guillaume  vit  que  ses  officiers  se  livraient  dans 
son  propre  pays  à  de  criminelles  entreprises  contre 
lui ,  et  que  dans  ces  uuuvclles  calamités  tout  aIJait 
de  mal  en  pis ,  il  ne  songea  pas  comme  le  timide 
renard  à  fuir  dans  les  cavernes  ténébreuses,  mais. 
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comme  Je  lion  conrageaz  et  hardi ,  ti  «'occupa  de 
mettre  fin  par  nn  coup  terrible  anic  entreprises  des 

4  rebelles.  En  conséquence  il  convoqua  larchevéque 
Lanfranc  avec  les  prélats  ses  sufFragans,  les  comte» 
et  les  principaux  seigneurs  d'origine  anglaise  ;  il  leur 
fit  part  de  Tentreprise  de  ses  ennemis  et  cki  désir 
qu  il  avait  de  les  combattre.  Us  engagèrent  le  roi  à 
comprimer  les  perturbateurs  de  la  paix ,  et  promirent 
de  le  seconder  avec  le  plus  grand  empressement. 
Trente  mille  Anglais  se  réunirent  spontanément  pour 
servir  le  roi,  qu'ils  engagèrent  à  punir  les  perfides 
qui  le  trahissaient  :  ils  lui  dirent  :  «  Agissez  virile* 
«  ment  cuniiin'  fils  de  roi,  et,  léii^itimement  appelé 
«  au  trône,  commandez  avec  sécurité  à  tout  le  monde 
«  dans  ce  royaume.  Vous  voyez  en  quel  nombre 
«c  noQs  nous  trouvons  avec  vous ,  et  combien  nous 
«  vous  obéissons  de  bon  cœur  :  commandez  dans  tout 
«  Albion,  et  frappez  de  votre  royale  justice  tous  les 
«  rebelles  jusqu'à  la  mort;  nous  combattrons  pour 
«  vous,  et  jamais  nous  ne  vous  préférerons  un  autre 
«  prince.  Il  est  trop  insensé  et  trop  impie  de  donner 
«  à  un  ennemi  étranger  là  préférence  sur  un  mô- 
«  narque  que  Ton  connaît  ;  on  doit  détester  toute  na- 
ii  lion  qui  est  intidèie  à  son  prince.  Que  ces  hommes 
et  soient  voués  à  la  mort,  qui  se  ^réjouissent  de  la 
«  ruine  de  leur  seigneur.  Parcourez  attentivement 
tt  Thistoire  des  Anglais ,  et  vous  les  trouverez  tou-* 
«  jours  fidèles  à  leurs  princes.  » 

En  conséquence,  le  roi  Guillaume -le-Rôux  '  se 
mit  en  campagne  avec  plus  de  confiance  ,  grâce 
aux  exhortations  des  Anglais;  il  rassembla  une 

*  Orderic  Vital  dit  timpleineat  rex  rufus ,  le  roi  roox. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  liORHANDIE  ;  LIT.  VIII.  a33 

Irlande  armëe  et  marcha  contre  les  rebelles  pour 
les  combattre.  Alors  Odon ,  ëvéque  de  Bayeux ,  se 
renferma  dans  la  yille  de  Rochester ,  avec  cinq  cents 
chevaliers,  et  se  proposa  d'y  attendre  le  duc  Robert, 
avec  ses  auxiliaues ,  conformemeut  au  traité  qu  ils 
avaient  fait.  Quoique  les  séditieux  fussent  en  grand 
nombre ,  qu'ils  eussent  rënni  beaucoup  de  trésors  et 
d'armes  et  qu  ils  eussent  fait  de  grandes  dispositions, 
ils  n'osèrent  jamais  livrer  bataille  au  roi  dans  ses 
propres  Etats.  Ds  avaient  prudemment  fait  cboix  de 
la  Ville  de  Uoch ester ,  afin  que  si  le  roi  ne  les  as- 
siégeait pas  dans  la  place  ,  établis  sur  ce  point 
central  y  ils  pussent  sans  difficulté  dévaster  le  ter- 
ritoire de  Londres  et  de  Cantorbëry ,  et  envoyer  sans 
retard,  par  le  moyen  de  Ja  mer,  qui  est  voisine,  et 
par  les  iles  des  environs,  des  courriers  pour  obtenir 
des  secours.  Mais  le  roi ,  plein  de  courage ,  prévint 
leurs  efforts,  et  dans  le  mois  de  mai  assiégea  vigou- 
reusement la  place  avec  une  armée  considérable^ 
puis,  ayant  fait  construire  deux  châteaux ,  il  dta  aux 
assiégés  tout  moyen  de  communiquer  au  dehors. 
Ainsi  que  nous  l'avons  indiqué  ,  la  ville  était  occupée 
par  Tévéque  Odon ,  par  le  comte  Ëustache ,  par  Ro- 
bert de  Belleme ,  et  par  beaucoup  d'hommes  tant 
nobles  que  d'une  classe  intermédiaire.  Vain<?ment 
ils  attendaient  le  secours  du  duc  Robert,  qui  était 
arrêté  par  sa  nonchalance  et  sa  mollesse.  Roger, 
comte  des  Merciens,  et  plusieurs  des  Normands  qui 
sous  les  ordres  du  roi  formaient  le  siège  au  dehors , 
s'efforçaient  en  cachette,  autant  qu'ils  le  pouvaient, 
de  secourir  les  assiégés.  Toutefois  ils  n'osaient  pu-» 
bliquement  se  soulever  contre  le  roi.  Tous  les  évé- 
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ques  d'Au^^lcLerre  ainsi  que  les  Anglais  d'origine 
servaient  Gniliaame  avec  loyauté  et  travaillaient 
franchement  pour  conserver  à  lenr  pay«  les  doucenrs 
de  la  paix,  qui  est  toujours  agréable  aux  gens  de 
bien.  Hugues,  comte  de  Chester,  Robert  de  Mowbrai» 
comte  du  Northumberland ,  Guillaume  de  Varenne, 
Robert  iiis  d  Aiiuon ,  et  plusieurs  autres  barons  fi- 
dèles et  pnidens ,  reslaient  attachés  au  roi  et  le  se- 
condaient à  propos  de  leurs  armes  et  de  leurs  conseils 
contre  les  ennemis  publics.  Semblable  à  la  plaie  des 
Egyptiens,  il  parut  dans  la  ville  de  Rocbester  une 
plaie,  par  laquelle  Dieu,  qui  prend  toujours  soin  des 
allants  humaines  et  dispose  tout  justement,  renou- 
vela de  notre  temps  les  anciens  miracles.  En  etTet , 
de  même  que  les  moucherons  importuifaient  les 
Egyptiens  et  ne  cessaient  pas  un  seul  moment  de 
les  incommoder,  de  même  les  mouches  tourmen- 
taient par  leurs  attaques  continuelles  les  assiégés 

désolés.  Ils  ne  pouvaient  sortir  de  la  place,  et  plu- 
sieurs mouraient  des  maladies  que  leur  causaient 
diverses  calamités.  Ces  insectes  innombrables  nais- 
saient des  excrémcns  des  hommes  et  des  chevaux  ; 
la  chaleur  occasionnée  tant  par  Tété  que  par  Tha- 
leine  des  habitans  favorisait  leur  développement; 
et  ils  pénétraient  horriblement  dans  les  yeux  et  les 
narines,  amsi  que  dans  les  alimens  et  la  boisson  des 
assiégés.  L'orgueilleuse  troupe  des  rebelles  souffrait 
tellement  de  Timportunité  des  mouches,  que  jamais 
de  jour  ou  de  nuit  ils  ne  pouvaient  prendre  leurs 
repas,  si  unë'grànde  pMtie^l'eatre  eux  ne  détendait 
à  tour  dé  rtW'tfvcc  'dèS  ëvèntails  la  bouche  des 
autres  contre  les  attaques  continuelles  de  ces  in- 
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sectes.  Il  en  résolu  qu'Odon,  ëvéque  de  Bayeux,  et 
ses  complices  ne  parent  plus  iong-tcmps  soutenir  le 
siège.  Aussi  envoyèrent-ils  au  roi  Guillanme  desdë^ 
putës  poor  faire  la  paix  et  lai  remettre  la  ville  «  sous 
la  condition  de  tenir  de  lui  leurs  terres ,  leurs  fiefs 
et  tout  ce  qu'ils  avaient  possédé  jusqu'alors,  et  de  le 
servir  désormais  fidèlement  comme  leur  maître  na* 
turel.  Quand  il  eat  entendu  ces  propositions ,  le  roi 
entra  dans  une  vive  colère  j  sa  rigueur  s'en  augmenta 
beaucoup,  et  ne  cédant  en  rien,  il  rejeta  les  de- 
mandes des  députés  ;  il  jura  qu^il  prendrait  de  vive 
force  dans  leur  viiîe  les  perfides  qui  Tavaient  trahi; 
et  affirma  qu'il  les  ferait  aussitôt  attacher  à  la  potence 
on  tuer  par  divers  autres  genres  de  supplices.  Ceux 
qui  assiégeaient  Ja  ville,  de  concert  avec  le  roi,  le 
voyant  enflammé  d'une  si  violente  fureur  contre  la 
vie  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  qui  étaient  dans 
la  place  ,  allèrent  le  trouver  avec  de  grandes  suppli- 
cations ,  et  tâchèrent  de  le  calmer  à  forces  de  prières 
et  de  condescendances.  Us  lui  dirent:  «  Que  Dieu 
«  soit  loué,  lui  qui  secourt  sans  cesse  ceux  qui  espè- 
«  rent  eu  lui ,  et  permet  qu'auxhons  pères  succèdent 
«  de  bons  enfans  i  Nous  voyons  que  des  jeunes  gens 
«  orgueillenx  et  des  vieillards  aveuglés  par  Tambi- 
<c  lion  apprenuQi;tlJ^  leurs  dépens  que  la  puissance 
«  royale  n'a  puVm«»é6û^^  dans  cette  ile.  Etfecti- 
«  vement  ceux  qui,  semblables  aux  ifril^iis  qui  se 
a  précipitent  sur  leur  proie,  sont  venus  de  Normandie 
«  nous  assaillir  avec  impétuosité ,  et  qui  ont  pensé 
«  qu'en  Angleterre  h  race  royale  était  éteinte,  éprou- 
*  vent  que,  grâces  à  Dieu,  Guillaume-le- Jeune  vaut 
t  bien  le  vieux  Guillaume.  Déjà,  presque  vaincus, 
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«  ils  tombent  sous  vos  coups ,  et  sur  le  point  d^étre 
«  anéantis  implorent  en  suppliant  votre  graade  pais- 
«  sauce.  Et  nous  aussi  qui,  dans  les  plus  grands  pé- 
«  rils,  sommes  restés  avec  vous  comme  avec  votre 
«  père,  nous  nous  présentons  maintenant  btimble- 
«  ment  devant  vous,  et  nous  vous  prions  de  tout  notre 
«  cœur  pour  nos  compatriotes.  11  convient  sans  dou  te 
«  que  comme  vous  avez  vaincu  par  votre  valeur  ces 
«  hommes  Jaches  et  tremblans ,  de  même  vous  leur 
«  pardonniez  avec  bonté  quand  ils  se  repentent  et 
«  s*humilient.  Que  la  clémence  tempère  la  sévérité 
«  du  roi,  vit  qu'une  cjclaLaate  victoire  suffise  à  Ja 
tt  gloire  de  votre  vertu.  Le  grand  roi  David  pardonna 
u  k  Semeï ,  qui  le  maudissait  »  et  pria  instamment,  en 
«  faveur  d'Absalon  révolté ,  Joab ,  Âbésaï  et  d'autres 
«  guerriers ,  pour  qu  ils  ne  le  fissent  pas  périr.  Dans 
«  les  livres  divins  on  trouve  en  abondance  des  exem- 
«  pies  de  ce  genre ,  auxquels  se  rapportent  ces  vers 
K  d'un  poète  ingénieux,  dans  son  livre  des  Merveille» 
«  du  monde  : 

Parewe  prottraUt  tU  nùhiliê  ira  /eoffif  ; 

7\i  guo^ujhc  iimUe  qmtqui^  domuum»  in  or^. 

«  Comme  le  courroux  du  lion  est  assez  noble  pour 
((  épargner  celui  qui  se  prosterne ,  vous  qui  corn- 
«  mandez  sur  la  terre  vous  devez  aussi  vous  montrer 
«  miséricordieux.  » 

Voici  quelle  fut  la  réponse  du  roi  Guillaume  :  «  JV 
«  voue  que  par  votre  secours  j*ai  vaincu  mes  enne* 
««  mis,  et  qu'avec  Taide  de  Dieu  je  suis,  par  mes 
«  travaux ,  près  d'en  triompher  ^  mais  vous  n  en  devex 
«  prendre  que  plus  de  soîu  pour  ne  pas  me  forcer 
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fc  par  vos  prières  de  dévier  des  rigueur»  de  la  justice. 
tu  Quiconque  épargne  les  parjures  et  les  brigands , 
«  les  pillards  et  les  traîtres  exécrables,  prive  de  la 
«1  paix  et  du  repos  les  innocens ,  et  fait  naître  pour  les 
«  bons  et  les  faibles  des  malheurs  et  des  meurtres  sans 
«  nombre.  Quels  sont  mes  torts  envers  ces  scélérats? 
«  Ai-je  fait  quelque  chose  pour  leur  nuire  ?  Pourquoi 
tt  ont-ils  dëployë  tous  leurs  efforts  pour  m'arracher 
«  la  vie ,  et  soulever,  autant  qu'il  était  en  eux,  au 
a  préjudice  de  tant  de  monde,  et  contre  moi,  tous 
«  les  peuples  de  ce  royaume?  Je  leur  ai  laisse  tous 
«  leurs  biens,  je  n'ai,  par  aucune  faute,  mérité 
ic  leur  haine  ;  et  ces  hommes  se  sont  montrés  mes 
«  ennemis  acharnés.  Aussi  je  pense  qu'il  est  tout-à- 
«  fait  juste  que  nous  obi>ervions  avec  exactitude  la 
«  sentence  du  grand  roi  David  que  vous  me  proposez 
«  pour  exemple.  Ainsi  que,  d'après  son  jugement, 
K  Baana  et  liechab ,  fils  de  Remmon-le-Bérotite  qui 
«  avaient  tranché  la  téte  au  roi  Isboseth  dans  son  pa* 
it  lais,  furent  pendus  à  Hébron  ,  de  même  ces  sédi- 
cc  tieux  seront  punis  terriblement  pour  l'effroi  du  pré- 
«  sentetdel'avenir,  que  le  récitd'une  telle  vengeance 
«  rendra  sages.  » 

A  ce  discours  les  grands  répondirent  à  Guillaume  : 
«  Seigneur  roi,  nous  regardons  comme  vrai  et  juste 
«  tout  ce  que  vous  dites,  et  ne  pouvons  opposer 

«  une  seule  objection  à  vos  raisoas.  Néanmoins, 
«  dans  les  bous  sentimens  qui  nous  animent ,  nous 
«  supplions  humblement  votre  puissance  de  consi^ 
«  dérer  quels  sont  ceux  pour  lesquels  nous  vous 
«  implorons  instamment.  Odon  de  Bayeux  est  votre 
«  oncle  et  il  est  pourvu  de  la  sanctification  pontifi- 
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tt  cale  V  U  aida  votre  père  à  soumettre  les  Anglais ,  et, 
ir  dans  plusieurs  coiijoactures  difficiles,  il  le  secou- 
«  rut  à  ses  propres  périls.  Que  peut- ou  faire  à  un 
«  homme  d'un  ordre  aussi  élevé?  Loin  de  vous  Tidée 
«  de  porter  les  mains  sur  le  prêtre  du  Seigneur,  et 
«  de  verser  sou  sang  pour  une  telle  cause  ;  rappelez- 
c  VOUS  ce  qu'a  fait  Saiil  à  Nobé,  et  ce  qu'il  a  souâFert 
«  sur  la  montagne  de  Gelboé.  Quel  serait  lliomme 
«  assez  pervers  pour  vous  conseiller  de  coudaïuner  le 
«  prêtre  de  Dieu  et  votre  onde?  Personne.  Nous  vous 
K  prions  donc  tous  d'user  envers  lui  de  bonté,  et  de 
«  permettre  qu  il  se  rende  sans  dommage  dans  son 
n  diocèse  eu  JNiormandie.  lie  comte  de  Boulogne  s  est 
«  toujours  montré  fidèle  envers  votre  père,  ettou- 
«  jours  courageusemenl  il  le  sccoiida  et  l  accom- 
«  pagna  dans  les  plus  pénibles  entreprises.  Quant  à 
«  Robert  de  Bellême  «  que  votre  père  aima  toujours 
«  beaucoup  et  qu'il  ëleva  jadis  aux  plus  grands  lion- 
«  neurs,  il  possède  maintenant  uue  grande  partie  de 
«  la  Normandie,  et,  paissant  par  les  châteaux  les 
«  mieux  fortifiés,  il  tient  le  premier  rang  entre  tous 
tt  se^  voisins  et  les  seigneurs  neustrieus.  C  est  pour- 
«  quoi,  si  rindulgence  remplace  le  ressentiment  dans 
«  votre  cœur,  si  vons  conservez  auprès  de  vous  avec 
u  bonté  les  coupables ^  ou  si  du  moins  vous  les  iais- 
«  sez  aller  en  paix,  vons  tirerez  encore  dans  beau- 
«  coup  de  circonstances  un  parti  avantageux  de  leur 
«  amuie  et  de  leurs  services  : 

Idem  qui  lœditffors  posl  utamtcuA  obedit* 

Le  même  homme  qui  vous  blessa  peut ,  par  la 
«  swite,  vous  servir  comme  ami. 
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«  Sons  leurs  ordres  se  trouvent  des  guerriers  ac- 

«  complisqui  vous  offrent  de  passer  à  votre  service, 
«  et  dont  vous  ae  deves^  pas,  illustre  monarque, 
«  mépriser  les  propositions.  C'est  pourquoi  vous 

<(  devez  vous  somueUre  par  la  générosité  ci  l:i  clé- 
«  meuce  ceux  que  vous  avez  vaincus  par  la  torce, 
«  par  la  richesse  et  par  vos  ëminentes  qualités.  » 

En  consëcfuence  ce  monarque  magnanime,  vaincu 
par  les  prières  des  seigneurs  qui  lui  étaient  fidèles, 
fit  remise  au^  assiégés  de  la  mort  et  de  la  mutilation , 
et  leur  accorda  la  permission  de  sortir  de  la  place  avec 
leurs  chevaux  et  leurs  armes,  Touleiois  il  leur  enleva 
entièrement  toute  espérance  de  posséder  jamais ,  tant 
qu^il  régnerait ,  aucun  héritage  ni  aucune  terre  dans 
ses  Etats.  Alors  l'évéque  Odon  essaya  d'obtenir  de 
Guillaume-] e-Koux  qu'il  iiit  défendu  aux  musiciens 
de  sonner  de  la  trompette  à  la  sortie  des  assiégés, 
comme  il  est  d'usai^e  lorsqu'on  a  vaincu  Fennemi  ou 
que  l'on  s*est  emparé  d  une  place  à  force  ouverte  *• 
irrité  d'une  telle  proposition,  le  roi  refusa  positive- 
ment ,  et  déclara  publiquement  qu^il  ne  raccorderait 
pas  même  pour  mille  marcs  d'or.  En  conséquence  les 
assiégés  étant  venus  à  sortir  tristes  et  honteux ,  et  les 
trompettes  du  roi  sonnant  en  signe d'alégr  esse,  la  mul- 
titude des  Anglais  qui  avaient  suivi  le  roi  criaient  à 
haute  voix  devant  toute  Tassislance  ;  «  Des  colliers, 
«  des  colliers  *  l  Apportez  des  colliers,  et  que  Ton  at- 
«  tache  à  la  potence  ce  traître  d'ëvéqvic  avec:  ses 
m  complices.  Grand  roi  des  Anglais,  pourquoi  laissez- 

'  Per  vim ,  el  non  pas  par^'um. 
Peu  te  tic  faudrail-ii  dire  :  «  des  cordes  I  des  cordei  !  »  mais  le  texte 
porte  torques  ! 
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«  VOUS  aller  sain  et  sauf  cet  instigateur  de  tous  nos 

tt  maux?  Le  parjure  homicide  qui  a  fait  périr  tant  de 
«  milliers  d  hommes  par  ses  periidies  et  ses  cruautés , 
«  ne  doit  pas  continuer  de  vivre.  »  Le  prëlat  confus 
entendit  ainsi  que  les  siens  tous  ces  reproches  5  mais 
quoique  son  dëpits'exhalât  encore  en  dures  menaces, 
il  n'était  pas  en  son  pouvoir  de  satisfaire  à  son  indi- 
gnation. C'est  ainsi  que  cet  ëvéque  impie  fut  cliassë 
de  r Angleterre  et  dépouillé  de  ses  vastes  possessions. 
Alors  il  perdit  avec  une  grande  honte^  par  l'équitable 
jugement  de  Dieu ,  les  grandes  richesses  que  le  crime 
lui  avait  procurées^  il  retourna  à  Bayeux  couvert 
de  confusion ,  et  ne  reparut  plus  jamais  en  Angle- 
terre. 

Ce  fut  donc  dans  la  première  année  du  règne  de 
Guillaume -le -Roux  %  au  commencement  de  Tété» 
que  la  ville  de  Rochester  capitula ,  et  que  la  révolte 
criminelle  de  tous  ceux  qui  avaient  pris  les  armes 
pour  troubler  la  paix  fut  entièremeut  comprimée^ 
car  les  méchans  et  tous  les  malfaiteurs  voyant  la  bra- 
voure t  t  la  fermeté  du  roi  furent  réduits  à  trembler 
pour  s'être  rendus  coupables ,  dans  leur  criminelle 
avidité ,  de  brigandages,  de  meurtres  et  d'autres  for- 
faits. Désormais ,  pendant  les  douze  années  qu'il  ré- 
gna ,  ils  n'osèrent  murmurer.  Ce  monarque  se  com- 
porta habilement ,  et  attendit  pour  la  vengeance  le 
^moment  favorable.  Il  punit  par  des  lois  sévères  les 
entreprises  factieuses  de  quelques  séditieux ,  et  dis- 
simula à  dessein  les  crimes  de  quelques  autres.  Quant 
aux  anciens  barons  qui  ne  s'étaient  pas  montrés 
Mêles  à  son  parti ,  il  eut  le  bon  esprit  de  leur  par-  - 
'  En  1088. 
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donner  pour  1  amour  de  son  père ,  auquel  ils  avaient 
été  coostanimeot  attachés ,  et  par  respect  pour  leur 
Tieillesse,  sachant  fort  bien  que  les  maladies  et  la 
mort  naturelle  ne  devaient  pas  leur  laisser  une  longue 
existence*  Cependant  quelques-uns  d'eux  le  servi- 
rent constamment  par  la  suite,  avec  d'autant  plus  de 
zèle  qu  ils  reconnaissaient  avoir  plus  gravement  of- 
fensé la  majesté  royale  j  et  ils  s'attachèrent  à  se  rendre 
agréables  à  Guillaume ,  de  toutes  manières ,  tant  par 
des  prësens  que  par  leors  bons  services  et  leurs  adu- 
lations. 

Comme  l'Angleterre  avait  été  violemment  ébranlée 
de  tontes  parts  par  les  tempêtes  politiques  dont  nous 
venons  de  parler,  et  que  les  liabitans  du  royaume  se 
portaient  journellement  des  coups  mutuels,  parce 
que  les  uns  voulaient  détrôner  le  roi,  et  que  les  au* 
très  défendaient  virilement  sa  cause,  Grithfrid,  roi 
des  Gallois,  envahit  avec  son  armée  les  frontières  de 
l'Angleterre ,  et ,  dans  les  environs  de  Bhuddian , 
versa  beaucoup  de  san^ ,  alluma  beaucoup  d'incen- 
dies, fit  un  butin  considérable  et  emmena  en  cap- 
tivité beaucoup  d hommes.  Cependant  Robert,  sei- 
gneur cle  Rhuddlan ,  revenait  du  siège  de  Rochester 
quand  il  apprit  des  nouvelles  si  affreuses  et  si  fi- 
elleuses pour  ses  propres  intérêts.  Dans  l'amertume 
de  sa  douleur,  il  fit  éclater  de  grands  gémissemens, 
et  manifesta  sa  colère  par  les  plus  terribles  menaces. 
Ce  comte  était  un  cbevalier  courageux  et  actif,  élo- 
quent et  redoutable,  libéral,  et  méritant  beaucoup 
dVlo<;cs  pour  ses  nombreuses  prouesses.  Il  avait  été 
écuyer  du  roi  Edouard,  et  avait  reçu  de  lui  le  bau- 
drier de  chevalier.  Umfrid,  son  père,  était  hls  d  Um- 
lïi.  i6 
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frid  ,  de  race  danoise.  Sa  mère  Adelise,  sœur  de 
Hugues  de  Grandmënii,  appartenait  à  l'illustre  famille 
des  Giroie.  Ce  Taillant  champion  ne  négligeait  pas 
J  Eglise  au  milieu  de  ses  travaux  guerriers-,  il  honorait 
avec  aiTectioa  les  clercs  elles  mornes,  et  selon  ses 
moyens  il  donnait  de  bon  cœur  des  aumônes  aux 
pauvres. 

Il  aima  beaucoup  surtout,  et  enrichit  autant  qu'il 
le  put  le  couvent  d'Ouche,  où  ses  frères  ErnauJd  et 
Roger  étaient  moines,  et  où  son  père,  sa  mère  et 
quelques  autres  tle  ses  parens  reposaient  enterrés. 
C'est  ce  qui  le  détermina  à  lui  donner  Féglise  du  Til- 
leul et  tout  ce  qu'il  possédait  dans  Téglise  de  Dam- 
blinville ,  ainsi  que  le  presbytère.  Il  concéda  aussi 
avec  le  presbytère  ce  qui  lui  appartenait  dans  L'église 
de  Comier  '  ;  il  y  joignit  la  dime  des  moulins  et  de 
tous  ses  revenus,  et  la  dtme  de  la  dime  de  sa  table*. 
Ce  même  Robert  donna  en  Angleterre,  à  Saint-Evroul 
et  à  ses  moines ,  Cumbinell,  terre  de  deux  charrues, 
vingt  viilains,  Téglise  avec  son  presbytère ,  toute  la 
dîme  et  la  terre  que  l'on  appelle  churchhy,  avec 
l'église  et  le  presbytère,  1  église  de  l'Ile,  et  ,  dans  la 
ville  de  Ghester,  Téglise  de  Saint*Pierre-du-Marché,et 
trois  bourgeois.  Afin  que  Saint-Evr oui  possédât  d'une 
manière  stable  et  sans  trouble  ces  choses  de  même 
qu'il  les  avait  données ,  Robert  se  rendit  au  chapitre 
d^Ouche,  et  confirma  la  concession  de  ces  objets 
en  présence  de  l'abbé  Mainier  et  de  rassemblée  des 
moines.  Alors  se  trouvèrentlà  avec  lui  Razson  doyen, 

'  Cornemm;  probiblement  Saint- Comier  dm  i«iuUf,  près  de 
Ttnchebrai. 
>  Miedecin$ationem  pnmptuarUirum  êuomm. 
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UugaesdeMilii,  Gnilkame  rëchanson,  fils  deGrimoti; 
et  Roger,  fils  de  Giroie,  Darand  etBumeile,  Osbera 

d'Orgères  et  Gautier  le  prévôt.  Ces  personnes  furent 
présentes  iori»que  Robert  se  rendit  à  Téglise,  et  y 
déposa  sur  l'autel  la  donation  des  objets  que  nons  ve-  - 
noDs  de  spécifier. 

J  ai  fait  cette  courte  mention  des  dons  que  Robert 
fit  à  réglise  d'Onche,  et  je  prie  le  lecteur  prudent  de 
ne  pas  rire  inconsidérément  de  me  voir  me  confdr-* 
mer,  dans  ma  narration,  quand  1  occasion  s  en  pré- 
sente ,  au  titre  que  j'ai  imposé  à  cet  ouvrage. 

Robert,  fils  d*(Jmfrid,  étant  encore  fort  jeune , 
passa  en  AnglctcTie  avec  son  père,  et  servit  le  roi 
Edouard  dans  son  palais  et  à  la  guerre ,  jusqu'à  ce 
qu'il  eut  été  fait  cheyalier  par  ce  prince.  Ensuite,  re^ 
vétu  d'une  brillante  armure,  et  enrichi  honorable-^ 
ment  des  faveurs  du  roi ,  il  dcsira  revoir  ses  parens  ; 
et,  avec  la  permission  d'Edouard,  il  se  rendit  gaiment 
dans  sa  patrie.  Après  la  bataille  de  Senlac,  le  roi 
Guillaume  étant  occupé  à  faire  téte  à  ses  nombreux 
ennemis,  le  Jeune  guerrier  passa  de  nouveau  en  An- 
gleterre avec  son  cousin  Hugues,  fils  de  Richard 
d'Avranches,  surnommé  Goz  -,  il  se  fit  toujours  remar- 
quer parmi  les  plus  vaillans  dans  toutes  les  aiiaires 
de  guerre.  Après  beaucoup  d'exploits,  Hugues  reçut 
le  comté  de  Chester,  et  Robert  fut  fait  chef  de  sùà 
armée  et  gouverneur  de  toute  la  province.  Alors  les 
Bretons ,  qui  en  étaient  voisins ,  et  que  Ton  appelle 
vulgairement  Galles  ou  Gallois,  se  portaient  à  de 
grands  excès  contre  le  roi  Guillaume  et  tous  ses 
partisans.  Le  roi  décida  qu'il  serait  bâti  à  Rhuddian 

t6. 
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une  place  forte  pour  tenir  les  Gallois  en  respect  ,  et 
elle  fut  confiée  à  Robert,  pour  qu'il  y  déiéndît  Je 
royaume  d'Angleterre  contre  les  barbares.  Ce  mar- 
qub  belliqueux  eut  souvent  à  combattre  contre  c^elte 
nation  turbulente,  et  versa  beaucoup  de  sang  dans 
différentes  rencontres.  11  étendit  ses  frontières  aux 
dépens  des  Bretons,  repoossés  de  vive  force,  et  bâtit 
une  citadelle  très-forte  sur  le  mont  d'Agaunoth,  qui 
touche  k  la  mer.  Pendant  quinze  ans ,  il  porta  de 
rodes  coups  aux  Bretons,  et  envahit  le  territoire  de 
ces  peuples,  qui,  fiers  de  leur  antique  liberté,  ne 
voulaient  être  tenus  à  rien  envers  les  Normands. 
Poursuivant  Tennemi  à  travers  les  forêts ,  les  étangs 
et  les  monts  escarpés,  il  le  battit  de  toutes  les  ma- 
nières. £n  effet,  il  tuait  les  uns  comme  des  troupeaux 
quand  ils  tombaient  dans  ses  mains;  il  jetait  les  autres 
pour  long-Lemps  dans  Ic^  fers  ou  les  souraeLLail  cruel- 
lement à  une  injuste  servitude.  U  n'est  pas  permis 
à  un  chrétien  d'opprimer  ainsi  ses  frères  qui,  par 
le  sacré  baptême,  ont  acquis  une  nouvelle  vie  dans 
la  foi  du  Christ.  L'orgueil  et  la  cupidité,  qui  par  tout 
Ponivers  s'emparent  du  cœur  des  mortels ,  portaient 
sans  mesure  le  marquis  Robert  à  Pamour  du  butin  et 
aux  homicides,  qui,  par  la  suite,  le  plongèrent  dans 
nn  horrible  précipice  \  car  le  troisième  jour  de  juillet, 
Grithfitd,  roi  des  Gallois,  aborda  avec  trois  vaisseaux 
sous  la  montagne  que  Ton  appelle  Hormahève,  et 
bientât  la  troupe  de  oes^ipirates  se  répandit  comme 
des  loups  «avissansdantfle  pays  pour  le  ravager.  Ce- 
pendant ]a  mer  vint  à  se  retirer  au  moment  du  reÛux, 
et  la  flotte  de  ces  corsaires  resta  à  sec  sur  le  rivage. 
Grithfrid  pendant  ce  temps-là  parcourait  les  côtes;  il 
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enlevait  les  hommes  et  les  bestiaux;  puis  il  se  ren- 
dit en  hâte  vers  ses  vaisseaux  restés  à  sec.  Dans  celte 
circonstance,'  lé»  cris  du  peuple  arrachèrent  au  som-^ 
meil  iiobert,  qui  faisait  Ja  méridienne,  et  lui  firent 
connaître  rincnrsion  des  ennemis  sur  ses  terres.  Sàte' 
balancer,  il  se  leva  aussitôt  dans  le  costume  où  iî  éè 
trouvait,  et  envoya  à  rinstanl  inéme  dans  tout  le  payi 
ses  hérauts  pour  rassembler  la  troupe  de  ses  soldal^.^ 
Alors ,  sans  avoir  pris  soin  de  se  revêtir  de  ses  arnléâ,* 
s'ëtant  mis  à  ja  tête  d'un  petit  nombre  de  guerriers,* 
il  s^attacha  à  la  poursuite  des  Gallois ,  et  vit ,  du  som-^ 
met  du  mont  Hermohève ,  qui  est  très-élevé,  les  fii^ 
rates  enchaîner  leurs  captifs  et  les  jeter  dans  leurs 
navires  avec  les  troupeaux  qu'ils  avaient  enlevés.  A 
cette  vue,  Tintrépide  marquis  frémit  comme  an  nobki 
lion ,  et  engagea  le  petit  nombre  de  soldats  qu'il 
conduisait,  et  qui  a  étaient  pas  mieux  armés  que 
lui-même  «  a  charger  les  Gallois  snr  la  grève  eneéi'e 
sèche,  avant  qae  le  flnx  ne  vint  la  recouvrir.  Oés 
hommes  lui  représentèrent  qu  Us  étaient  en  petit 
nombre,  et  la  difficulté  de  descendre  le  long  du  pré- 
cipice de  cette  cdte'esidarpéer^Eiifin  Robert  voyàht 
que  la  troupe  ennemie  attendait  avec  son  butin  le 
retour  de  la  mer  pour  s'enfuir,  éprouva  une  vive  dou-^ 
leur,  et  se  détârliBna ,  impatiettt  qu'il  était  de  tout 
retard,  h  descendre  sans  cuirasse  vers  Fennemi ,  et 
par  une  pente  diiiicile,  avec  un  seul  chevalier  nommé 
Osbern  d'Orgères.  Leé«^0rin^E»iÉl^i^^     couvert  d^Oii 
simple  bouclier,  et  accompagné  d'un  seul  homme, 
lui  décochent  unanimement  leurs  flèches,  chargent 
àon  ëcu'd'un  poids  insupportable  de  traits,  et  bles^ 
sent  à  mort  le  vaillant  Osbern^.  Ta^it  que  Robert  réstà 
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debout  et  tint  son  bouclier,  personne  n  eut  la  har* 
diease.de  Tapprodier  ni  de  Tattaqner  avec  Tépée* 

Enfin  ce  belliqueux  héros,  percé  de  flèches,  fut  forcé 
4e  iléchir  le  genou,  et,  épuisé  de  iatigues,  laissa 
échapper:  le  bouclier  surchargé  du  poids  qui  Tacca*- 
Uait ,  puis  recommanda  son  ame  à  Dieu  et  à  sainte 
Marie,  mère  du  Sauveur.  Alors  tous  les  pirates  se  pré- 
cipitent sur  lui,  et ,  à  la  vue  des  siens ,  lui  coupent  la 
téîe,  et  rattachent  au  mât  de  leur  vaisseau  en  signe 
de  victoire.  Du  sommet  de  la  montagne,  plusieurs 
virent  ce  spectacle  avec  une  grande  douleur,  et  en 
répandant  des  lames  $  mais  ils  ne  pouvjaient  secourir 
leur  maître.  Enfin  les  hommes  de  toute  la  province  se 
réunirent,  mais  inutilement,  puisqu'ils  ne  purent 
sauver  leur  chef  djéjà  mis  ii-mort.  Dans  l'excès  de  leur 
tristesse ,  ayant  enfin  préparé  des  vaisseaux ,  ib  se 
mirent  à  la  poursuite  des  pirates,  qui  s'enfuyaient  sur 
la  mer,  et  au  mât  desquels  ils  voyaient  avec  une  pror» 
fonde  afflictio9  la  téte  de  leur  cfaeL  Grithfirid  et  ses 
complices  voyant  qu'on  les  poursuivait,  et  considérant 
la  fureur  qu'éprouvaient  les  Normands  de  1  outrage 
&it  à  leur  ohe^  détachèrent  la  téte,  et  la  jetèrent  dans 
les  flotsi  A< cette  .vue,  les  chevaliers  de  Robert  cessè«> 
rent  de  poursuivre  inutilement  les  assassins.  On  fit 
renlèvjBmiNat.dut  corps  .au  milieu  du  grarid  deuil  des 
Anglais  et  des  Normands^  il  fut  porté  à  Ghestér ,  où  on 
l'ensevelit  dans  le  couvent  de  la  vierge  Sainte-Val-» 
burge.  Hugues,  comte  de  Chester ,  avait  depuis  peu 
deiemffs  'bâti  ce  Éionastë^,  qui  avait  pour,  abbé  Bi-r 
cbard ,  moine  du  Bec.  C'est  là  qu'il  nourrissait  pour 
le  service  de  Dieu  un  troupeau  de  moines  au  milieu 
destroopes  de  loups  rayissans. 
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Au  bout  de  quelques  années, le  moine  Ernauld, 
fils  d*Umfrid ,  passa  eà  Angleterre ,  enleva  les  restes 

de  bon  frère  Robert,  avec  la  permission  de  Ro- 
bert de  Lyme,  évéque  des  Merciens,  et  le  trans- 
porta en  Normandie  au  monastère  d'Ouche  :  Tabbé 
Ro{|[er  avec  ses  moines  reçut  honorablement  ces 
rester» ,  et  les  inhuma  dans  le  cloître  le  long  de  Té- 
glise  an  midi.  £rnauld ,  dont  nous  venons  de  parler,  ' 
quitta  les  armes  dès  l'adolescence  avec  quatre  nobles 
compâjt^nons,  Gui,  Roger,  Drogon  et  Odon;  devenu 
nu>me,  il  remporta  sur  eux  par  sa  ferveur  monacale  ; 
èt  pendant  près  de  cinquante  ans  Vécut  plein  de  zèle 
pour  Tordre.  Il  montra  toujours  beaucoup  d'ardeur 
pour  les  intérêts  de  son  église ,  pour  lesquels  il  passa 
^usieurs  fois  en  Angleterre,  en  PouiUe ,  efi  Calabre 
et  en  Sicile ,  afin  dVnrichir  son  église  des  déponilleé 
de  ses  parens.  C'est  alors  qu'il  alla  trouver  Guillaume, 
abbé  de  Sainte- Euphëmie,  son  frère,  Guillaume 
de  Grandmënil ,  son  cousin ,  et  plusieurs  autres  dë 
ses  parens  qui  avaient  fait  fortune  en  Italie.  11  leur 
,enieva  avec  une  douce  violence  le  plus  qu'il  put  de 
secours  pour  son  couvent.  Ainsi  chargé  des  dons  de 
sa  famille,  il  procura  k  son  église  beaucoup  d'or- 
nemens  et  d'autres  avantages,  et  sacrifia  sa  propre 
£imille  aux  intérêts  du  monastère.  Il  souBrit  en  beau- 
coup de.  lieux  des  injuilss  et  des  rebuffades  ;  mais 
rien  ne  put  le  détourner  de  son  entreprise ,  quoiqu'il 
trouvât  de  fi^ëquens  obstacles  et  qti'il  eut  quelques 
contrariétés  ii  supt>orter.  Ernauld  ne  ralentit  rien  de 
son  zèle,  et  tel  fut  le  genre  d'elloru  au\(|U(  is  il  se 
voua  constamment.  C  est  par  ses  soins  que  le  tom- 
beau de  son  frèi^  fut  décoré  d'une  arcade  de  pierre 
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qui  existe  encore  aujourd'hui.  Le  peintre  bainauid 
surnommé  Barthëlemi  peignit  de  diverses  couleurs 
cette  arcade  et  ce  tombeau ,  et  J'AnfiJais  Vital ,  prié 
instamment  par  Ernauld,  fit  en  vers  élégiaques  l  épi- 
taphe  suivante  : 

«  Sous  ce  mausolée  repose  Robert  de  Rfauddlan , 
«  enseveli  suivant  i  usage  des  humains  dans  le  sein 
«  de  la  terre.  Fils  d'Umfrid ,  qui  naquit  du  sang  des 
«  Danois,  ce  jeune  homme  fut  illustre  et  brave,  gé- 
«  nëreux  et  vaillant,  actif,  beau  et  entreprenant. 
«  Tel  ce  chevalier  se  montra  dans  Tunivei  s,  tant  que 
«  la  vie  lui  fuit  accordée.  Marquis  libéral,  fidèle  ami 
«  de  ses  compa^'nons ,  il  obéit  à  FEglise  comihe  à  la 
«  mère  du  Christ.  Toujours  il  honora  les  prêtres,  les 
«  moines,  les  orphelins  et  les  pèlerins,  et  leur  pro- 
ie digua  ses  largesses.  Il  bâtit  le  château  de  Rhud- 
«  dian  et  roecupa  loii^-temps  ,  tenant  ferme  contre 
«  dea  voisins  furieux.  Supportant  volontairement  et 
a  d'une  ame  intrépide  mille  périls  qui  s*ollrirent  à 
«  lui ,  il  porta  les  armes  contre  les  nations  barbares. 
«  Il  traversa  plusieurs  ibis  tout  armé  le  mont  Snow- 
«  don,  et  le  rapide  fleuve  de  Colveii;  suivi  de  peu 
«  de  guerriers  i  il  enleva  dans  une  embuscade  un 
«  butin  considérable,  en  mettant  en  fuite  le  beau  roi 
«  Bliden  ;  il  fit  prisonnier  et  chargea  de  chaînes  lioël, 
«  roi  qui  commandait  alors  le»  troupes  galloises.  ^ 
«  Il  prit  aussi  Je  roi  Grithfiicl  ,  el  vainquit  Tré- 
((  hell.  Tels  sont  les  titres  nombreux  de  sa  gloire. 
«  Toutefois,  ayant  imprudemment  attaqué  les  Gai- 
«  lois,  il  trouva  la  mort  au  commencement  des  clia- 
«  leurs  de  juillet.  Owen  et  le  roi  Uoëi. triomphèrent 
«  de  la  vengeance  qu'ik  obtinrent  sous  le  mont  ' 


Digitized  by  Google 


HISTOIBB  DE  HOBMAIIDIB  ;  LIV.  YUI.  ^49 

«  iiormahève.  Grithfrid  lui  trancha  la  tête  de  sou 
«  glaive  et  la  jeta  dans  la  mer.  Le  reste  de  soii  corps 
«  est  conservé  dans  ce  tombeau.  Puîsse-t-il,  par  les 
K  mérites  du  saiut  père  £vroul ,  dans  le  cioitrc  du- 
«  qael  il  repose ,  obtenir  m  salut  complet  !  Jadis 
«  plein  de  vigueur ,  ici  il  repose  inanimé.  Quellds 
«  douleurs^  hélas,  pour  toute  la  patrie!  Ici  devenu 
«  potissière,  il  est  sans  utilité.  En  conséquencie,  pienx 
«  lecteur,  scavenez-vons  de  lui  ;  pour  quHl  soit  placé 
.«  dans  le  palais  du  Ciel  priez  dignement,  les  larmes 
«1  aux  yeux,  le  Dieu  qui  gouverne  toutes  choses.  O 
fc  -Christ,  si^endenr  dé  Dieti,  créateur  de  la  vie, 
«  réparateur  de  l'univers,  montrez-vous  propice  à 
«  votre  serviteur.  Enlevez  Robert  aux  loyers  du 
«c  Tàrtare;  effacea,  je  vous  prie,  les  crimes  dont  i! 

«t  est  trop  coupable.  Epargnez  le  guerrier  qui  dans 
tt  ses  cris  invoqua  la  vierge  Marie,  et  tomba  cribië 
«  de  traits  cruels.  Pardonnez -lui  ses  fautes,  ao- 
€t  cordez-lui  de  durables  trésors,  afin  qu'il  puisse 
«  assister  sans  ce6»e  aux  célestes  chœurs.  Ainsi 
•cnt'il.  » 

Guillaume-le-Roux  ayant  établi  sa  domination  sUr 
toutes  les  contrées  de  son  royaume ,  et  ayant  forte- 
ment comprimé  par  la  vigueur  de  ses  mesures  ceux 
qui  avaient  pris  les  armés  contre  lui ,  Forgueilleux 

Odon  ,  chassé  d'Angleterre  ,  se  rendit  dans  le  diocèse 
de  Bayeux,  et  trouvant  le  duc  Robert  livré  à  la  mol- 
lesse, chercha  à  dominer  sur  toute  la  Normandie* 

La  province  entière  tombait  en  dissolntion,  les  bri- 
^nds  parcouraient  en  troupes  les  bourgs  comme  les 
campagnes,  et  des  bandes  de  voleurs  se  livraient  k 

toute  sorte  d'excès  contre  le  peuple  désarmé.  Le  duc 
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ne  prenait  aucune  mesure  contre  ces  malfaiteurs, 
qui)  durant  huit  au&y  sous  ce  pnuce  laible,  exercèrent 
lenrs  furears  sur  oae  populaiioii  saos  défense.  Us 
vexaient  sans  pitié  la  sainte  Eglise,  lui  enlevaient 
violemmeut  ou  dévastaient  les  possessions  qu'autra- 
foss  les  gens  de  bien  lui  avaient  libénlenent  donnéea. 
Les  monastères  désolés  gémissaient;  les  moines-et  les 
religieuses  étaient  dans  une  grande  détresse.  Au. 
milieu  de  la  contagion  de  tant  de  haines,  ks  objets 
consacras  à  Dieu  n'étaient  ni  faonorés-ni  respectés. 
Chaque  jour  était  marqué  par  des  incendies,  des  bri- 
gandages et  des  meurtres;  et  le  pen|de,  tourmeni^ 
d'excessives  calamités ,  était  filongé  dans  le  deuil*  La 
Normandie  donnait  naissance  à  de  méchans  enfans, 
qui  avec  une  avidité  cruelle,  étaient  disposés  ii  toute 
sorte  d'attentats,  et  dévoraient  avee  barbarie  le  sem 
de  leur  mère.  S  aràmant  au  milieu  de  ces  désordres , 
qui  pour  elle  avaient  des  attcails,  la  Vénus  sodomir 
tique  souillait  honteusement  des  efféminés,  qui 
raient  mérité  le  supplice  du  bûcher.  L'adultère  pro- 
fanait publiquement  la  couche  conjugale ,  et  rinohk- 
servance  de  la  loi  divine  se  présentait  sous  tous!  les 
aspects.  En  vertu  de  l'auLorité  de  Dieu,  les  eveques 
lançaient  Fanathème  sur  ceux  qui  enfreignaient  ses 
lois.  Dans  jeurs  sermons,  les  théologiens  donnaient 
aux  coupables  de  salutaires  avertisse  meus  j  mais  F  or- 
gueil et  la  cupidité  SQU$.  le^  armes  opposaient  une 
insurmontable;  9émtanca>  En  divm  lieux  on  bâtias»! 
des  forteresses  illicites  ;  et  là  les  enfans  des  brigands, 
comme  de  jeuues  louveteaux,  étaient  élevés  pour  dér 
ehirer  l^esjbi^U»*  l^es  «léehans  ne  cherchaient  qae 
d^  occasions  die  haine  »  afin  que,  dans  les  hostiiilés 
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réciproques ,  les  endroits  voisins  des  frontières  '  fus* 
sent  souvent  envahb ,  et  que ,  dans  la  yiolence  des 
démêles,  ilncfùtpJu.s  question  que  de  brigandages 
et  d^incendies.  Cest  ce  que  sentirent  cruellement  et 
attestent  encore  le  pays  dépeuplé  et  la  multitude 
gémissante  des  veuves  et  des  gens  sans  défense  que 
toutes  sortes  de  maux  accablaient.  C'est  ainsi  que 
par  la  nonchalance  d*un  prince  indolent  dépérit  en 
pea  de  temps  et  se  tourna  en  indigence,  en  trou- 
ble et  en  déshonneur  tout  ce  qui  avait  été  fait  de 
bien  par  l'activité  et  les  soins  d'un  maître  habile  et 
de  ses  serviteurs,  ainsi  que  tout  ce  qui,  pendant 
si  long-temps  ,  avait  été  produit  à  l'avantage  de  la 
lieustrie* 

Dans  le  courant  de  Tété,  après  qu'un  bruit  certain 

eut  annoncé  au  delà  des  mers  la  reddition  de  Ro- 
chester,  Henri  Cliton ,  comte  du  Coteutin ,  passa  eu 
Angleterre,  et  réclama  de  Gnillaume-le-Roux  les 
possessions  de  leur  mère.  Le  roi  le  reçut  avec  bonté, 
raccueillit  comme  il  convient  à  un  frère ,  et  lui  ac- 
corda fraternellement  tout  ce  qu'il  demand^iit.  Ayant 
obtenu  l'objet  de  son  voyage,  Henri  fit  ses  adieux  à 
Guillaume  pendant  Tautomne,  et  se  disposa  à  retour- 
ner en  Normandie  avec  Robert  de  Belléme,  qui ,  par 
Venlremise  de  quelques  amis  puissans ,  avait  fait  sa 
ptaix  avec  le  roi.  Cependant  quelques  artisans  de  dis- 
corde prirent  les  devans»  e%  mêlant  le  mensonge  à  la 
vérité,  annoncèrent  au  duc  Robert  que  son  frère  Henri 
et  Robert  de  Belléme  avaient  traité  avec  Guillaume- 
le-Bouz,  et|  au  préjudice  du  duc,  s'étaient  liés  par 

'  •  Finitimœ  cœdes  ;  probablement  il  faut  lire  ijinitimœ  scdes.  C'est 
il^iprès  cette  bypotbèae  trè«-miaeaibUble  ^oe  nom  Kfpm  tradniu 
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les  obligations  da  serment.  Robert  sachant  combien 
étaient  puissans  et  braves  les  chevaliers  auxquels  il 
aurait  affaire,  et  redoutant  beaucoup  leurs  entre- 
prises, prit  conseil  de  révêque  de  Bayeux,  et  lesût 
arrêter.  Avant  qa*ils  pussent  rien  faire,  comme  Us 
descendaient  au  rivage  de  la  mer,  il  envoya  une  forte 
troupe  de  soldats  qui  les  saisit  et  les  jeta  dans  les  fers  ; 
il  les  confia  à  la  garde  du  tyran  de  Bayeux,  Tun  dans 
cette  ville  et  l'autre  à  NeuiUi  Roger,  comte  de 
Shrewsbury,  ayant  a))iHis  que  son  fils  Robert  était 
prisonnier,  passa  en  toute  hâte  en  Normandie  avec 
la  permission  du  roi ,  et  mit  des  garnisons  dans  tous 
ses  châteaux  pour  résister  au  duc.  Cepend'âtit  Fëvé- 
que  de  ^;ayeux ,  Odon,  comme  un  dra^'on  abattu 
qui  vomit  des  flammes ,  outré  de  rmentiment  pour 
rafiront  qu'il  avait  reçu  du  roi ,  excitait  toutes  sortes 
de  troubles  en  Norniaïuiie  afin  de  préparer,  de  quel- 
que manière  que  ce  fût,  des  embarras  à  son  neveu 
qui  l'avait  honteusement  chassé.  Le  duc ,  craignant 
beaucoup  Odon,  cédait  a  quelques-uns  de  ses  avis, 
et  dédaignait  les  autres.  Pendant  que  de  toutes  parts 
les  séditieux  exerçaient  leurs  fureurs  et  cherchaient 
l'occasion  d^augmenter  encore  le  mal,  le  criminel 
prélat  alla  trouver  le  duc  à  Rouen ,  et  examinant  les 
affaires  de  la  province,  il  lui  dit  :  «  Quiconque  est 
«  chargé  de  tenir  les  rênes  du  gouvernement  et  de 
«  commander  au  peuple  de  Dieu,  qui  n'est  pas  le  même 
((  partout,  doit  se  montrer  doux  ou  sévère  comme 
«  la  raison  l'exige  ,  plein  de  douceur  comme  uh 
«  agtieau  pour  ceux  qui  sout  Ijons,  humbles  et  sou- 
«  mis,  sévère  comme  le  lion  pour  les  mécbans,  les 
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(c  rebelles  et  les  insoleus.  Rëtlécbissezalteotivement, 
«  seigneor  duc,  afio  de  bien  gouverner  le  noble  du- 
«  clië  (le  Normandie,  qui,  parla  fevenrdel^eu,  vous 
«  est  veuu  de  la  suQcessiûa  paternelle  :  prenez  cou- 
«  rage,  et  agissez  virilement.  Vous  voyez  que  des 
«  hommes  sans  pudeur  et  sans  lois  se  livrent  à  toutes 
«  sortes  d'excès  sur  toutes  vos  terres,  imitent  pour 
«  ainsi  dire  les  Paieas  par  leurs  forfaits  continuels , 
4c  et  les  égalent,  s*il  est  permis  de  le  dire,  par  Ténor- 
«  mité  de  leurs  attentats.  Les  moines  et  les  veuves 
H  élèvent  leurs  cris  vers  vous,  et  vous  dormez  î  Vous 
ic  entendez  fréquemment  parler  de  forfaits  inouïs,  et 
«  vous  ne  vous  en  occupez  pas  t  Ce  n'est  pas  ainsi  quV 
a  pissaient  le  saint  roi  David  et  Alexandre-le-Grand, 
ft  ni  Jules-César,  ni  Septime  S(;vère,  que  vit  naître 
«  TAfrique,  ni  Anntbal  le  Carthaginois,  ni  Scipion 
«  TAfricain,  ni  le  Perse  Cyrus ,  ni  le  Romain  Marins. 
«  Pourquoi  m'arrété-je  à  vous  citer  des  Barbares  dont 
«  les  noms  obscurs  vous  sont  inconnus?  Venons-en 
«  à  des  princes  que  nous  connaissons  mieux ,  et  qui 
«  touchent  de  près  à  notre  sang.  Souvenez- vous  de 
«  vos  pères  et  de  vos  aïeux  dont  la  nation  française, 
«  toute  belliqueuse  qu'elle  est,  a  tant  redouté  la 
«  magna  ni  mité  et  la  valeur.  Je  veux  parler  de  Rol- 
«  Ion ,  Guillaume-l^ongue-Epée ,  les  trois  Richard, 
t  Robert  votre  aïeul,  et  enfin  Guillaume  votre  père, 
«  le  plus  likisLic  (le  vos  ancêtres.  Imitez,  je  vous 
«  prie,  leur  fermeté  et  leur  sagesse  de  même  quils 
«  ont  pris  pour  modèlela  vigueuret  Fhabileté  deleurs 
«  prédécesseurs,  qui  obtinrent  lempire  du  monde 
«  pour  prix  de  leurs  travaux  immenses,  comprimé- 
«  rent  les  tyrans ,  et  soumirent  des  nations  cruelles. 
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«  RëveilleK-Toiis^  rassemblez  rinvîncible  arm^e  de 

«  Normandie,  et  partez  pour  la  ville  du  Mans.  Là 
«  Tos  garnisons  occupent  la  citadelle  que  bâtit  votre 
«  père  ;  toute  la  ▼ille  tous  obéit  de  bonne  grâce  ainsi 
«  que  Hoel  son  vénérable  cvcque.  Appelez -y  tous 
€  les  grands  du  Maine  ;  donnez-leur  avec  bien  veil- 
«  lance ,  et  dans  de  gracieux  entretiens,  les  éloges 
tt  qu'ils  mentent.  Attatjuez  au  contraire  avec  vigueur 
a  ceux  qui  méprisent  votre  pouvoir.  Assiégez  sans 
«  délai  lenrs  places  fortes  s'ils  ne  se  soumettent  pas 
«  à  rinstant  même.  Après  avoir  subjugué  les  Man-  I 
«  ceaux,  attaquez  le  comte  Roger,  et  chassez-ie  k 
«  jamaisainsi  que  sa  race  loin  du  territoire  normand. 
«  N'ayez  aucune  crainte  et  fie&^vousdans  la  vertu  de 
tt  Dieu  ^  déployez  les  forces  d'un  homme,  et  employez 
«  les  avis  des  sages.  Vous  tenez  déjà  dans  les  fers 
n  Robert,  le  fils  aîné  de  Roger.  Si  vous  vous  compor- 
«  tez  avec  une  fermeté  opiniâtre  comme  il  convient 
«  à  un  bon  prince,  vous  pourrezchasser  à  jamais  de 
<  vos  Etats  ces  Talvas  toujours  séditieux.  Leur  race 
<(  est  îTiandite;  elle  entretient  le  crime  et  le  prépare 
m  comme  par  droit  héréditaire.  C'est  ce  que  nat- 
«(  teste  que  trop  le  trépas  horrible  de  ces  hommes 
«  dont  on  ne  voit  aucun  mourir  d'une  manière  or- 
«  dinaire  et  commune,  comme  le  reste  des  mortels. 
«  La  race  des  Talvas,  si  vous  ne  f extirpez  pas, 
«  vous  deviendra,  je  pense,  pernicieuse  et  indomp- 
«  table.  En  efiet ,  ils  possèdent  les  châteaux  les 
«  plus  forts,  fieUéme,  TUrson    Essai  Alençon, 

t 

■  Luberw>  ;  ftoioQtd^hiti  Boift^Barrier. 

*  Axmvm  ;  Emî  près  d'Alençoo  y  et  non  pat  tué  oommé  on  Ittdim 
le  heeueildet  historimi  de  France, 
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fc  Domfront,  Saint-Cëneri ,  la  Motte  d*Igé  %  pour  la- 
«  quelle  Mabile  tomba  sons  le  glaive  de  Hugues , 
ce  Mamers,  Vigoas  %  et  plusieurs  autres  places  qui 
tt  doivent  leur  existence  à  Torgueil  de  Gnillanme  de 
H  Belléme  ^  de  Robert  d'Ives,  de  Giiërin  et  de  leurs 
((  successeurs ,  ou  que  ces  princes  ont  ravies  soit  par 
«  violence,  aoit  par  rose  à  leurs  légitimes  seigneurs 
«  ou  à  leurs  voisins.  Us  ont  toujours  aspiré  à  com- 
tt  mettre  des  perfidies  et  des  entreprises  crimiaelles, 
tt  et  ils  ne  se  sont  jamais  montré»  âdèles  à  leurs  en* 
«  gagemens  envers  ancon  de  leurs  amis  ou  de  leurs 
«  voisins.  Leur  puissance  s'est  élevée  sur  la  mort  ou 
et  la  captivité  de  leurs  voisins,  victimes  de  trop  de 
i(  confiance;  c'est  au  prix  de  la  sueur  prodiguée  par 
u  les  gens  du  pays  qu'ils  ont  élevé  tant  de  palais  et 
tt  de  citadelles  redoutables.  Maintenant,  généreux 
«  duc  9  vous  pouvez  enlever  aux  Talvas  tous  leurs 
tt  biens  9  si  vous  voulez  vous  montrer  digne  imita- 
«  leur  de  votre  magnanime  père  et  de  ses  œuvres, 
tt  En  e^,  votre  père  possédait  de  son  vivant  toutes 
«  ces  places  fortes,  et  en  confiait  la  garde  k  qui  bon 
«  lui  semblait;  mais  Robert,  que  vous  tenez  prison- 
«  nier,  ayant  appris  la  mort  du  roi  f  chassa'  avec  arro^ 
«  gance  vos  garnisons  du  sein  de  vos  forteresses ,  et 
«  les  soumit  à  ses  lois  pour  vous  en  déshériter.  Con- 
tt  &idérez  sagement  tout  ce  que  je  vous  ai  dit^  levez- 
«  vous  honorablement  comme  un  bon  prince  pour 
rendre  la  paix  à  la  sainte  mère  Eglise,  et  pour  dé*  • 

*  Et  non  pas  le  MonirJaUn ,  eotonie  on  M  loilvéït  Cradnii,  Ri^fet  de 

*  JwmtÂum  ou  plniAt  flnaeium$  «njonidlmi  Vi«nx«VîgBM  et  non 
pes  Vivdng ,  comme  Pont  cm  les  ^leart  dn  Recueil  de*  hiêtonem  de 
France* 
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«  fendre  les  pauvres  aiusi  (|ue  les  iaibies  ^  écraser 
(i  courageusemeiit  toui  ce  qaî  vous  résiste  ^  quand 
(c  Yoiift  aarez  brisé  les  cornes  de  ceux  qui  les  lèvent 
«  contre  vous,  le  reste,  voyant  la  chute  de  ses  com- 
«  plices ,  triBmblera  devant  vous ,  et  «  sans  résistance, 
«  s'empressera  d*obéir  k  vos  ordres.  Alors  le  peuple 
«  de  Dieu ,  ^^oùlant  la  sécurité  sousrabri  de  votre  pro- 
«  tection ,  pourra  se  réjouir  eu  paix  et  priera  pieuse* 
«  ment  le  Dieu  tout-puissant  pour  votre  salut.  Tous 
«  les  ordres  dans  vos  Etats  célébreront  constamment  ' 
«  le  culte  divin,  et  dans  la  sécurité  commune  la  loi 
«  de  Dieu  sera  salutairement  observée.  » 

Toute  Fassislance  donna  ])eaucoup  (rélo^^es  à  i'al- 
locution  dans  laquelle  le  prélat  faisait  ces  exhorta- 
tions, et  s'offrit  joyeusement  à  défendre  la  patrie  pour 
le  service  du  duc.  En  conséquence,  le  duc  Robert 
ayant  réuni  son  armée,  partit  pour  le  Mans,  et  fut 
accueilli  avec  une  grande  joie  tant  par  le  clei^é  que 
par  les  citoyens.  Dès  qu^ils  eurent  reçu  ses  messages, 
GeoQroi  de  Mayenne,  Robert  le  Bourguignon ,  Hclie 
fils  de  Jean,  et  plusieurs  autres  seigneurs  vinrent  le 
trouver,  préparés  à  le  servir.  L^armée  des  Normands 
était  commandée  par  l'évéque  de  Bayeux ,  par  Guil- 
laume ,  comte  d'Evreux,  par  Raoul  de  Couches  »  et 
par  Guillaume  de  Breteuil,  son  neveu ,  ainsi  que  par 
plusieurs  antres  cbevaliers  d'un  grand  mérite.  Païen 
de  Mont-Doubleau  avec  quelques  révoltés  tenait  le 
•    château  de  Balon,  et  résista  vigoureusement  au  duc 
lorsqu'il  se  présenta  avec  ses  tronpch.  Là  ,  Osraand  de 
Gâprée  %  chevalier  très-beau  et  très-honorable ,  fut 

'  Gfl5pr«îiim  ;  Cftprce, arrond.d'Alencon,  et  non  pasGuépiL'i,  arrond. 
d'Argentan»  ainsi  (^ue  (^ueli^aes  auteurs  ont  traduit  mal  k  propos. 
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tué  le  jour  des  calendes  de  septembre  \  son  corps  fut 
conduit  à  Ouche  par  le  moine  Ernault ,  et  inhumé  sous 
le  porche  devant  les  portes  de  rëglise% 

Après  plusieurs  pertes  de  part  et  d  autre,  la  gar- 
nison de  Baion  fit  sa  paix  avec  le  ducj  ensuite  les 
Normands  et  les  Hanceaux  réunis  allèrent  avec  lui 
assiéger  le  château  de  Saint-Cëneri.  Là  se  trouvait  la 
iamille  de  Robert  de  £eiiéme,  à  la  téte  de  laquelle 
était  Robert  Quarrel,  trèarbrave  chevalier  et  doué 
d'une  force  remarquable.  Encouragé  par  le  comte 
Ro^er ,  il  tint  bon  contre  les  assiégeans  :  cependant  le 
château  fut  pris  faute  de  vivres ,  et  le  châtelain ,  dont 
nous  venons  ûe  parler ,  fut,  par  Tordre  du  duc  irrité, 
condamné  à  avoir  les  yeux  crevés.  Plusieurs  autres 
de  ceux  tjui  avaient  fait  une  criminelle  résistance  f ur 
rent  mutilés  en  vertu  d'une  sentence  de  la  cour  du 
duc  de  Normandie. 

Alors  GeoUroi  de  Mayenne  avec  tons  lesseigneur# 
Manceaux  alla  trouver  le  duc ,  lui  présenta  Robert 
Gnoie  ,  fils  de  Robert  du  même  nom,  et  lui  parla  eu 
ces  termes  :  «  Seigneur  duc ,  cet  homme  est  votre 
ft  cousin,  il  a  long-temps  demeuré  en  Fouille  avec 
<r  sesparens,  qui  jouissent  d'un  grand  pouvoir.  Main- 
te tenant  il  vientà  vous  avec  confiance,  comme  à  son 
«  maître  et  à  son  cousin^  il  vous  offre  fidèlement  ses 
«  services;  il  vous  demande  à  bon  droit  le  château 
«  que  son  père  a  possédé  toute  sa  vie  par  droit  héré- 
«  ditaire,  qu'il  a  défendu,  et  où  il  est  mort.  »  Leduc 
Robert  accdrda  facilement  cette  demande ,  et  rendit 
à  Robert  Giioie  le  château  de  Saint-Céneri.  Il  Foc- 
cupa  depuis  pendant  près  de  trente  six  ans,  le  fortifia 
de  murailles,  de  retrancheinens  et  de  lieux  d'habita- 
m.  17 
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tion ,  puis  le  laissa  en  mourant  à  ses  fils  Guillaume  et 
Robert. 

Les  habitans  de  cette  place  n'cnt  presque  jamais 
jool  de  Ja  paix  ni  du  repos ,  trop  voisins  qu'ils  sont 
des  Manceaux  et  des  IVormands.  Ce  rocher  montoeux 
est  entouré  de  trois  oàtëspat  les  détours  de  la  rivière 

de  Sartlu.^  ^  là,  saint  Cerenic %'véiuTahîe  cotifessenr, 
habita  du  temps  de  Mdebard ,  ëvéque  de  Seès  *  \  Uy 
fonda  m  courent  de  moines,  dont  la  glorieuse  troupe 
combattit  pour  le  Seigneur;  ayant  saintement  acconi- 
jdi  le  cours  de  sa  vie,  il  se  rendit  pour  son  salut  au- 
près de  Dieu ,  le  7  mai.  £nfia  sous  le  règne  de  Charles* 
le-Simple,  lorsque  le  Danois  Hastings  ravagea  la 
Netistrie  avec  une  troupe  de  Païens  ,  le  saint  corps 
de  Géreoic  (ut  transporté  par  les  fidèles  à  Château-» 
Thîerri ,  les  moines  forent  dispersés  et  le  couvent  dé- 
truit. Dans  la  suite  des  temps  le  sort  des  habitaus 
changea.  Desanguinaires  brigands  établirent  une  hor- 
rible fetraite  ^  ce  rochèr^  où,  sous  la  conduite  de 
saint  Cëneri,  des  hommes  qui  méprisaient  le  monde 
avaient  vécu  modestement,  et  porté  jusqu'il  la  mort 
le  joug  du  Seigneur  dans  Tordre  menacé.  On  rap<- 

porte  que  cent  quarante  moines  y  avaient  cultivé  la 
vigne  du  Seigneur  Sabaoth  ^,  sous  cet  archimandrite  : 
leurs  tombeaux  de  pierre ,  placés  dans  Fëglise  et 
tout  autour,  attestent  évidemment,  à  ceux  qui  les 
visitent,  par  quelles  vertus  se  distinguèrent  et  quels 
respects  méritent  les  bommès  qui  y  reposent.  Quant 
aux  scélérats  qui  les  remplacèrent,  ils  endurèrent  à 
bon  droit  beaucoup  de  calamités  :  ils  eurent  souvent 

•  Oa  Saint-Ceneri.  —  *  Vm  660. 
'  L«  dieu  de*  anncet. 
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k  sonfirir  du  meurtre,  de  rincendÂe,  de  plusieurs 
infortunes  et  de  grandes  misères. 

Les  hommes  d^arme»  d'Alençoa ,  de  JSeUéme  et  des 
autres  places  fortes  ayant  appris  le  «ort  tragique  de 
Robert  Quaorel  et  de  ses  com[)lices,vivement  eârayés» 
prirent  conseil  entre  eux  pour  remettre  9  .comjue  U 
convenait ,  leurs  forteresses  au  duc  qui  allait  se  pré- 
senter. Cependant  Robert  ne  tarda  pas  à  dëcheoir  dç 
la  vigueur  qu'il  avait  d'ahojrd  montrée  ^  entrain^  ,pfir 
sa  mollesse,  il  revint  Àvec  empressement  à  son  palais 
et  au  repos,  et  congédia  son  armée,  dont  chacun 
retourna  chez  soi. 

Le  comte  Roger  se  r^jiomt  beaucoup  de  voir  dis- 
soute l'armée  des  Normands  et  des  Manceaux  ;  et  fai- 
sant demander  au  duc  par  des  délégués  éloquens  ia 
paix  pour  lui  et  le  pardon  pour  sofi  âlsi  il  fit  hteau- 
coup  de  vaines  promesses.  Robert  qui  était  impré- 
voyant et  inconstant,  facile  à  céder,  faible  dans  l'ad- 
ministration  de  la  justice, aivqpi^sça.,  lorsqu'oi»  s'y 
attendait  le  moins,  à  un  vain  traité  avec  ces  hownea 
déloyaux.  11  fit  la  paix  avec  le  jcomte  Roger,  lui  ac- 
corda ses  demandes ,  et  délivra  de  prison  Robert  de 
Bdléme.  Gelin-ci^  mis  en  liberté,  reprit  son  orgueil , 
ne  tint  compte  ni  des  ordres  ni  des  menaces  du  duc, 
^t  gardant  toujours  la  mémoire  de  raffiont  qu'il-avait 
reçu,  s'en  vengea  long-temps  et  de  toutes  les  ma- 
nières. En  effet,  durant  quinze  ans,  pendant  lesquels 
le  duc  et  lui  restèrent  ensemble  en  Ijocmaudie,  Robert 
de  Belléroe  ne  oe$8a*de  manifester  sa  fureur,  et  troubla 
en  cent  façons  le  territoire  de  son  maître.  Par  d'a- 
droites machinations,  il  détourna  iieaucoup  de  sei- 
gneurs de  robémance  etde  ^assistance  qu'ils  devaient 

»7- 
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au  dttc,  et  diminoa  le  domaine  que  tes  prëdéces* 
seors  de  celui-ci  avaient  possëdë  et  considérablement 

accru.  C'était  ua  homme  fin  et  i cjiipli  il  astuce  ^  il  était 
grand  et  fort^  courageux  et  puissant  sous  les  armes , 
Âoquent,  mais  très-cruel ,  insatiable  dans  son  avarice 

et  son  libertinnij^e ,  plein  d  habilelé  pour  les  affaires 
épineuses  et  d^ns  les  exercices  du  monde,  suppor- 
tant les  plus  rudes  fatigues ,  ingénieux  ouvrier  pour 
la  construction  des'*ëdifices  et  des  machines,  ainsi 
que  des  autres  choses  difficiles,  inexorable  bour- 
reau lorsqu'il  s'agissait  de  tourmenter  les.hommes.  Il 
n'honora  pas  la  sainte  mère  Eglise,  comme  doit  fiiire 
un  fils ,  il  ne  la  nourrit  pas,  il  ne  Thabilla  pas  ^  mais 
comme  un  fils  d*un  autre  lit  avec  une  marâtre,  il 
la  déshonora,  Topprima  et  la  dépouilla.  Enfin,  après 
d'innombrables  crimes  et  d'artiilcieuses  conspirations, 
le  roi  Henri,  comme  un  juge  équitable,  par  un  juge- 
ment divin,  le  fit  jeter  dans  les  fers,  et  spécialement 
inspiré  en  cela  la  Divuiité,  vengea  généreusement 
les  malheureux.  C'est  ce  dont  nous  parierons  ailleurs. 

Ce  seigneur  protégé  par  le  roi  Guillaume ,  qui  Fa- 
vait  aimé  beaucoup  par  suite  de  son  attachement 
pour  Roger  et  Ma  bile  ses  père  et  mère,  prit  pour 
femme  Agnès,  fille  de  Gui,  comte  de  Pondiieu,  de 
laquelle  il  eut' un  fils  nmnmé  Guillaume,  qui  dans  la 
suite  posséda  en  paix  par  droit  héréditaire  de  vastes 
possessions  en  Normandie  et  dans  le  Ponthieû*  Ce  ne 
fut  pas  seulement  par  les  richesses,  oe  fut  aussi  par 
la  tyrannie  qu'il  l'emporta  sur  tous  ses  frères ,  dont 
il  usurpa  et  posséda  à'  lui  seul  pendant  long-temps 
les^faéritages,  envahissant  tout  le  patrimoine  de  leitrs 
prédécessseurs  tant  en  iXormandie  que  dans  le  ter- 
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riloire  du  Maine.  Il  mit  tous  ses  eÛbi  is  à  soumettre 
à  sa  puissance  les  nobles ,  ses  égaux  et  seb  compa-» 
triotes  ;  et  â*après  les  inspirations  de  son  insatiable 

cupidité,  il  en  courba  sous  son  joug  ([uelques-uns  à 
force  de  perfidies,  de  guerres  insupportables  et  d'in-s 
sidieoses  entreprises*  C'est  ce  qu'éprouvèrent  Hu^es 
de  Nonant,  Painel  et  Robert  de  Saint-Céneri,  Ber- 
nard de  La  Ferté  et  plusieurs  autres ,  qu'il  poursuivit 
souvent,  qu'il  effraya  et  tourmenta  de  toutes  manières^ 
il  en  humilia  beaucoup  après  Jour  avoir  ravi  leurs 
biens  et  brûlé  leurs  châteaux  ;  d  autres  furent  réduits 
à  la  plus  grande  misère  par  la  dévastation  de  leurs 
possesnons,  ou,  ce  qui  pis  est,  furentmutilés  parla 
perte  d'un  bras  ou  d'une  jambe  ou  rendus  impropres 
à  quoi  que  ce  soit  par  la  perte  de  leurs  yeux.  Par 
suite  de  tant  de  calamités,  le  pays  était  réduit  à  la 
désolation  pendant  que  la  tyrannie  flagrante  et  san- 
guinaire de  ce  marquis  '  cherchait' à  fouler  aux  pieds 
tous  ses  voisins ,  qui ,  fiers  d^une  noblesse  égale ,  es- 
sayaient de  défendre  contre  lui  et  jusqu'à  la  mort  leur 
ancienne  liberté.  Ainsi  croissaient  chaque  jour  d'im* 
menses  calamités,  et,  soit  pour  la  défense ,  soit  pour 
Tatlaque,  les  crimes  ajonU  s  aux  ciiiiies  <i(  truisaient 
les  biens  des  gens  du  pays,  et  menaçaient  de  les 
réduire  à  l'indigence. 

Geoffroi ,  fds  de  Rouou  ,  comte  de  Mortagne,  prit 
les  armes  contre  hobert,  mit  le  feu  à  Ëchaufour  et  à 
plusieurs  autres  lieux  du  voisinage,  et  emmena  avec 
lui  beaucoup  d'hommes  et  de  butin.  Ce  comte  était 
uu  homme  magnanime,  beau  de  corps,  adroit,  crai- 

*  il  elail  «-ojnie;  niiiis  il  ost  «It'jiimic  ici  parle  liiro  de  marrjuîs,  parce 
qu^il  occupait  une  partie  des  AuaUèrc»  (  Maroiics)  de  la  jKormandic. 
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gttant  Dieu,  dévot,  ami  de  TËglise,  courageux 
fensenr  des  clercs  et  des  panirres  du  Seigneur,  tran- 
quille et  aimable  dans  la  paix  ^  il  était  de  bonnes 
mœurs,  habile  et  heureux  dans  la  guerre,  redou- 
table aux  princes  voisins  qn'il  avait  tous  pour  eone- 

mis.  Par  la  noblesse  de  ses  parcns  et  de  sa  femme 
Béatrix,  il  se  faisait  remarquer  parmi  les  plus  UIus* 
f  res  ;  il  comptait  parmi  ses  sujets  de  courageux  barons 
et  des  châtelains  intrépides.  Il  maria  ses  filles  k  d.e 
nobles  comtes ,  Marguerite  à  Henri ,  comte  de  War- 
wick,  et  Julienne  à  Gilbert  de    Aigle,  desquelles 
sortit  une  brillante  lignée  d'enfans  généreux.  Le  comte 
Geofiroi  réunissait  tant  de  titres  brillausj  il  les  soute- 
nait de  ses  armes  et  de  son  courage  avec  rassbtance 
de  ses  ridhesses  et  de  ses  amis;  et ,  ce  qui  remporte 
sur  tout  le  reste,  fortifié  par  la  crainte  de  Dieu ,  il  mar- 
chait comme  un  lion  sans  redouter  personne.  U  re- 
viendiquaif  avec  raison  le  très-fort  chtteau  de  Dom- 
front,  et  d'autres  possessions,  et  voulait  les  retirer 
des  mains  de  Robert  son  cousin.  Il  s'affligeait  beau- 
coup d^étre  forcé  de  vexer  des  hommes  &ibles  qui 
ne  le  méritaient  pas,  tandis  qTi*iî  ne  pouvait  rencon- 
trer en  pleine  campagne  rennemi  public  contre  lequel 
il  avait  de  légitimes  vengeances  à  exercer.  Robert  de 
Bclleme,  qui  faisait  trembler  presque  tout  le  monde, 
tremblait  à  son  tour  devant  tous.  C'est  pour  cela 
qu'il  n'osait  en  venir  avec  son  ennemi  à  une  gnerre 
ouverte.  Il  se  renfermait  prudemment  dans  ses  for- 
teresses, laissait  le  plus  souvent,  quoique  à  regret, 
des  brigands  parcourir  ses  terres,  et  n^osait  marcher  à 
leur  rencontre,  quoiqu'il  fât  très-brave.  Sa  prudence 
ne  lui  permettait  pas  de  sortir,  parce  qu'il  craignait 
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c|oa  ses  gens  ne  rabaadoanasseat  aux  mains  de  ses 
efasiemis.  C'est  aîn»  que  dteaJoog-tèmps  la  discorde 

qui  s'ctait  élevée  entre  ers  deux  puissaos  marquis, 
occasioaaot  à  leurs  vassaux  beaucoup  de  dommages  et 
de  Éieurtres.  A  la  v^itë ,  un  pareil  foyer  demalhettré 
s'étendait  sur  les  autres  seigneurs  par  toute  Ja  Nor- 
mandie, et  fournissait  à  la  tra|;édie  une  ample  matière. 

Pendant  qae  sous  ai»  prince  amolli  la  Meustrie  était 
en  proie  aux  violentes  séditions  de  ces  seigneurs ,  et 
que  les  pacifiques  enfans  de  TEglise  gémissaient  au 
milieu  des  incendies  et  des  pillages  continiiels, 
très-clëment  mattredu  getire  huvtsrin  eut  pitié  de  ses* 
serviteurs.  Il  tira  du  lac  de  misère  et  de  la  vallée 
de  larmes,  séjour  des  mortels,  quelques*uns  de  se» 
vétérans ,  et ,  comme  nous  le  pensons,  il  les  associai 
avec  bienveillance ,  dans  les  délices  du  Paradis,  à  leurs 
dignes  frères  en  région  qui  avaient  combattu  pour 
elle  avec  le  même  zèle. 

Cest  ainsi  que  Durand ,  abbë  de  Troarn ,  moine  de- 
puis son  enfance ,  célèbre  par  sa  piëtë  et  sa  sagesse  » 
très-habile  docteur  dans  le  chant  ecclésiastique  et  dans 
les  dogmes  divins,  dur  bourreau  de  lui-même,  mais 
plein  de  douceur  dans  ses  rapports  avec  les  autres, 
après  beaucoup  de  travaux  dans  le  culte  de  Dieu , 
parvenu  à  uu  grand  âge,  fut  forcé  de  s'aliter,  et, 
bien  préparé  à  se  rendre  à  la  cour  de  son  maître , 
,  comme  il  convient  k  un  prudent  et  ûdèle  serviteur, 
quitta  le  siècle  le  1 1  février.  A  sa  mort  il  arriva  un 
événement  qu'on  ne  doit  point  passer  sous  silence. 
Pendant  qu'il  rendait  l'ame,  on  remarqua  sur  son 
corps  une  teinte  mi-partic  ;  la  portion  gauche  de  son 
visage  et  de  tout  son  corps  jusqu  aux  pieds  était 
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blanche  comme  la  neige ,  tandis  qu'âne  cenlear  fdom- 
bëe  convrait  la  région  droite  de  son  corps,  et  y  renaît- 

complètement  depuis  la  tête  jusqu'aux  pieds,  comme 
la  Mancheur  régnait  dans  toute  la  partie  gauche. 
Cette  différence  extraordinaire  de  couleurs  que  Von. 
apercevait  remplit  de  terreur  toute  Tassistança,  et 
fournit  à  ceux  qui  recherchaient  curieusement  la 
cause  de  cet  événement  insolite  une  occasion  de 
manifester  la  subtilité  de  leur  esprit.  Chacun  en  pari» 
à  sa  mai^ère^  mais  il  ne  nous  convient  pas  de  rap- 
porter dans  nos  récits  abrégés  tout  ce  qu'on  en  dit 
dans  les  discussiens  multipliées  auxquelles  chacun  se 
livrait  dans  Tabondance  de  ses  sentimens.  Cependant 
nous  dirons  que  quelques  personnes  interprétaient 
par  la  gauche  et  la  droite  la  vie  active  et  la  vie  con-> 
templalhe  ,  ou  Lien  la  vie  présente  et  la  vie  future^  . 
d  autres  au  contraire  y  voyaient  un  présage  d'événe- 
mens  à  venir. 

Les  vénérables  disciples  de  Durand  ensevelirent 
respectueusement  dans  leur  chapitre  les  restes  de  ce 
pieux  docteur,  et  placèrent  Tépitaphe  suivante  sur  la 
pierre  blanche  qui  les  couvrit  : 

«  Par  cette  tombe  est  couvert  le  bon  et  véuérable 
«  abbé  Durand,  ce  modèle  de  notre  monastère.  A  la 
«  gloire  du  Seigneur  il  bâtit  cet  édifice ,  qui ,  nous  le 
«  croyons,  lui  rendra  Dieu  propice.  Le  onzième  jour 
«  de  février,  se  dégageant  des  liens  delà  chair,  il  se 
«  rendit  dans  le  séjour  des  anges.  » 

Ce  pasteur  ayant  été  inhumd,  le  troupeau  de 
Troarn  fit  choix  d'Arnoui,  prieur  du  couvent  deSeès, 
et  le  demanda  pour  chef  aux  prélats  de  TEglise  et  aux 
princes.  Aux  applaudissemens  de  ceux-ci,  qui  accor-^ 
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dèrent  de'  bon  cœur  ce  qix*on  lenr  demandait,  Arnoul 

pritie  gouvernement  des  moines  de  Troarn,  que  pen- 
dant près  de  vingt-deux  ans  il  conduisit  habilement, 
en  instruisant  ses  subordonnés  tant  par  ses  paroles 
que  par  ses  écrits  et  ses  exemples  salutaires.  De  mcme 
que  ces  deux  maisons  tiraient  leur  origine  d'un  même 
prince ,  elles  puisèrent  k  une  même  source  les  usages 
du  service  de  iDieu  et  rinstitutioii  de  Tordre  monas- 
tique. £n  eilet,  ces  deux  couvens  avaient  ^të  donnés 
aux  moines  par  le  même  fondateur,  Roger  de  Hont- 
Gomeri ,  et  avaient  puisé  l'un  et  l'autre  les  rites  mo- 
nastiques dans  la  règle  de  Fécamp.  Aussi  un  même 
amour  les  unissait-il ,  et  ëtaient*ils  tous  les  deux  placés 
sous  la  protection  et  la  garde  du  puissant  auteur  de 
tant  de  miracles,  Martin,  archevêque  de  Tours.  Les 
.  gens  de  Seës  empruntèrent  leur  premier  abbé  à  ceux 
de  Troarn ,  et  maintenant,  ce  chef  vivant  encore ,  ces 
derniers  ont  demandé  à  ses  disciples  de  leur  donner 
un  chef  à  leur  tour.  L'ayant  reçu ,  ils  rendirent  grâces 
à  Dieu  ,  et  surent  bien  profiter  des  talens  de  ce  bon 
pasteur. 

Alors  Robert,  duc  de  Normandie,  cédant  aux 
prières  de  ses  seigneurs ,  leur  accorda  la  grâce  de  son 
fn  Henri ,  et  brisa  les  fers  dont  il  avait  été  chargé 
avec  Robert  de  Belléme. 

Vers  cette  époque,  le  -pape  Grégoire  mourut  dans 
la  ville  de  Bénévent ,  et  Didier,  abbé  du  Mont-Cassin, 
fut  élu  et  intronisé  pour  pape  romain  sous  le  nom 
de  Victor.  Le  corps  du  pape  défunt  fut  inhumé  dans 
l'église  où  reposent  les  reliques  de  Tapdtre  saint  Bar- 
thelerai,  et  où  une  grande  abondance  de  miracles 
s'est  divinement  offerte  par  ses  mérites  à  la  foi  de 
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ceux  qui  Font  im|ilorë.  En  effet ,  les  Uprenx  dereta* 

dcrent  Je  i  eau  qui  avait  servi  à  Javer  le  corps  du 
poatife,  s'en  lavèrent  pieusement ,  et^  avec  l'aide  de 
DieU)  furent  soudainement  purifiés. 

Le  pape  Victor  étant  monté  au  trône  pontifical , 
chanta  solennellement  sa  première  messe  le  jour  de 
la  PentecAte;  mais,  par  use  permission  àecrète  de 
Dieu ,  il  tomba  aussitôt  gravement  malade.  Pressé  par 
la  diarrhée ,  il  fut  conduit  trois  £ois  de  la  messe  aux 
latrines ,  et  ne  célébra  ainsi  qu'une  messe  pendant  sa 
papauté.  C'était  un  homme  d'ime  grande  noblesse , 
d'une  sagesse  profonde,  et  d'une  religion  fervente  j  il 
avait  long-temps  gouTemé  le  couYentdn  saint  père  Be** 
noit»  lequel  est  hâti  sur  le Mont«GaBsin.  Tirédelàponr 
être  élevé  au  pontificat  suprême,  il  tomba  tout  à  coup 
malade  comme  nous  Tavons  dit*  11  continua  de  traîner 
nne  yie  languissante  dans  ks  souffrances  depuis  la 

Pentecôte  jusqu'au  mois  d'août,  époque  où  il  cessa 
de  vivre»  A  sa  mort  le  clergé  romain  s'assembla ,  et 
choisit  pour  pape  Odon,  qui  de  moine  était  devenu 
évêque  d'Ostie,  et  prit  le  nom  d'Urbain.  Le  dieu 
d'Israël  l'établit  prince  contre  les  Mahométaus,  et  lui 
confia  la  tour  de  David  avec  ses  défenses  contre  la 
faee  de  Damas.  Il  était  Français  de  nation ,  célèbre 
par  sa  noblesse  et  sa  douceur,  citoyen  de  Kheims  > 
moine  de  Cluni,  d'un  âge  moyen,  grand  de  corps, 
plus  grand  par  sa  religion ,  doué  d'une  grande  mo- 
destie ,  et  remarquable  par  sa  sagesse  et  par  son  élo- 
quence. Guibert,  usurpateur  du  siège  apostolique , 
troublait  encore  Péglise  de  Dieu ,  et ,  par  la  flatterie 
ou  les  persécutions,  poussait  de  Tunité  de  la  paix  à 
son  schisme  tous  ceux  qu'il  pouvait*  Odon,  comte 
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de  Sotri,  Adit  son  nevea,  et fcisaU endurer  aux  ami» 
de  la  paix  de  l'Eglise  beaucoup  de  vexatioiis. 

Le  pape  Urbain,  se  coofiaot  au  Maître  des  cieux , 
qui  ne  laisse  pas  long-tempe  la  wrge  des  pécheurs 
affliger  la  vie  des  justes,  envoya  des  légats  et  de» 
lettres  de  l'autorité  romaine  aux  Français,  aux  Grec» 
«t  anx  antre  natioas  ëublies  dans  tout  l'univers 
peur  les  ent;ager  à  persiste»  irrévocableBient  dans 
la  foi  catholique ,  et  à  éviter  soigneusement  tonte 
scittion  a»ec  k  loi  de  Dieu ,  et  le  corps  du  Christ  qui 
est  l'église.  Lé  seiil  Henri,  prince  des  Teuton»,  et 
ses  gens  étaient  attachés  à  Guibert,  tandis  que  le» 
Françai»,  le»  Anglais  et  presque  toutes  les  autres  na- 
tions du  gloke  obéissaient  pienssment  à  Urbain. 

Dans  la  Fouille  tous  les  Normands  favorisaient  le 
pabe  cntboUque ,  mais  ils  étaient  cruellement  divisé» 
entre  eux,  et  le» frère»  s'ySutaieutmie  guerre  plus 
que  civUe.  En  effet ,  Roger  snmommé  Crumeua, 
c'est-à-dire  la  Bourse,  possédait  seul  avec  sa  mère  le 
duché  de  Galabre;  ce  que  »uppo»tait  impatiemment 
son  frère  Boémond,  exilé  chea  Jourdain  pnnce  de 
Capoue.  C'est  de  là  que,  secondé  par  ceJourdiain, 
qui  était  son  beau-frère,  et  par  plusieurs  autres  de 
ses  parens  et  de  ses  amis,  Boémond  prit  les  arme» 
contre  son  frère ,  et  réclama  de  lui  une  partie  de» 
Etats  que  lui-même  avait  conquis  avec  son  père. 
Le  frère  et  k  beDe^mère  ne  purent  résister  à  cette 
attaque ,  et  furent  forcés  de  demander  à  leurs  ami» 
de  bons  conseils.  En  conséquence,  à  la  persuasion 
de  Roger,  comte  de  Sicile,  et  d'autre»  princes  voi- 
sins, ils  firent  la  paix,  et  remirent  à  Boémond  Ban, 
Tarente ,  deux  autre»  villes  et  plusieurs  places  fortes. 
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Les  deox  frères  ayant  ainsi  traité ,  ils  donnèrent  en 

mariage  leur  sœur  Mabile  à  Guillaume  de  Giaiid- 
mënil,  et  comme  il  était  très-brave,  ils  mireat  en  son 
pouvoir  plnsienrs  châteaux.  Par  les  liens  d*une  telle 
union,  les  Normands  se  rattachèrent  réciproquement, 
et  avec  prudence ,  les  uns  aux.  autres,  et  ils  ont  pos- 
sédé jusqu'à  ce  jour  une  grande  partie  de  Tltaiie,  quit 
avait  été  conquise  par  Drogon,  Umfirid^  Richard,  et 
surtout  par  Robert  Guiscard. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  xoSg»  Ro-^ 
berti^',  abbé  du  monastère  de  Seès,  homme  bon  et 
simple,  tomba  malade  au  mois  de  janvier,  et,  ayant 
reçu  les  sacremens  du  Seigneur ,  quitta  le  siècle 
le  i5  janvier.  Il  eut  pour  successeur  dans  le  gou-» 
vernement  de  la  maison  un  de  ses  moines  nommé 
Haoui ,  fils  de  Seiii  ed  d'£scures.  11  était  profondé- 
ment instruit  dans  les  lettres,  éloquent,  enjoué  et 
aimable  pour  tout  le  monde.  Dans  sa  jeunesse  il 
quitta  une  famille  illustre  pour  entrer  dans  la  vie 
monacale,  et  durant  dix  années  il  servit  humble- 
ment  le  couvent  en  passant  par  les  grades  des  divers 
emplois.  Enfin  la  onzième  aimée  il  prit  le  gouverne- 
ment de  Tabbaye  par  Tordre  de  Girard  ëvéque  de  Seès 
qui. le  consacra;  il  la  gouverna  habilement  pendant 
seize  années,  au  milieu  des  cruelles  teinj)étes  de  la 
guerre,  et,  appuyé  sur  l'assistance  de  Dieu,  il  mit 
tous  ses  soins  à  améliorer  les  afiaires  de  son  église 
autant  que  les  ciri  oa^taiices  le  pennetlaicnt.  Ensuite 
se  trouvant  exposé  aux  cruautés  de  Robert  de  liei- 
léme  devenues  intolérables,  Raoul  passa  en  Angle^ 
terre,  on  le  roi  Henri  le  retint  honorablement  auprès 
de  lui,  et,  par  Tentremise  de  lévéque  Gondulfe,  le 
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mit  à  latéte  de  Véwêché  do  Rochester.  Quelques  an- 
iiLcs  après,  par  une  nouvelle  promotioa,  il  succéda 
k  Tarchevéque  Anselme ,  et ,  pendant  neuf  années , 
^  gouverna  la  métropole  de  Cantorbëry. 

La  troisième  année  du  règue  de  Guillaume-le- 
Aonx  9  roi  des  Anglais ,  Lanfranc,  archevêque  de  la 
métropole  de  Cantorbëry ,  mourut  et  fut  enterré  de* 
vaut  le  crucifix  dans  Téglise  de  la  Sainte-Trinité,  qu'il 
avait  bâtie  avec  magnificencé.  Anselme,  abbé  du  Bec, 
célébra  dans  un  Uvre ,  d'une  manière  touchante ,  en 
vers  héroïques,  la  mémoire  de  son  compatriote,  dont 
nous  venons  de  parler,  et  par  la  permission  de  Dieu , 
aprèss  trois  ans,  promu  par  Télection  ecclésiastique,  il 

monta  sur  le  siéi^e  de  Cantorbëry.  Ensuite  an  bout  de 
dix  ans  que  régna  encore  GuiHaume-le-Koux,  Tho- 
mas ,  archevêque  d'York ,  suivit  an  tombeau  son  cor 
évéque ,  ainsi  que  plusieurs  autres  prélats.  En  effet, 
Vulàtan,  ëvêque  de  Worcester,  Robert,  évéque  clTle- 
reford ,  Osmond ,  évéque  de  Salisbury,  et  Guatelin , 
évéque  de  Winchester,  Baudouin,  archidiacre  et  abbé 
de  saint  Edmond,  roi  et  martyr,  Tursteiu,  abbé  de 
Glastoobury, .  fiainauld,  abbé  d'Abingdon,  et  plusieurs 
autres,  tant  évéques  qu'abbés,  terminèrent  alors  leur 
carrière.  Je  ne  crois  pas  devoir  en  parler  plus  en  dé- 
4ail  à  cause  deTennui  que  je  causerais  à  mes  lecteurs. 

Dans  ce  temps-là  un  certain  clerc  nommé  Ranulfe 
t^a^na  l'amitié  de  Guillaume-le-Roux,  et  obtint  auprès 
de  lui  un  crédit  supérieur  à  celui  de  tous  les  serviteurs 
du  prince ,  à  force  d'insinuations  adroites  et  de  flatte- 
ries variées.  C'était  un  homme  d'un  esprit  vif,  d'un 
bel  extérieur,  qui  se  livrait  sans  mesiu  e  aux  entretiens 
et  aux  plaisirs  de  la  table,  et  s>bandonnait  sans  ré* 
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serve  à  la  débauche  ^  erucl  et  ambitieux  ,  il  était  pro- 
dîgae  pour  les  siens,  mais  il  était  poor  les  étrangers  le 
Tolenr  le  phis  rapace.  11  était  sorti  d*nne  famille  assez 

obscure  sVtant  élevé  au  delà  de  ce  que  comportait  sa 
naissance ,  il  s'enfla  d'orgneil  au  détrimei^  de  beau- 
coup  de  monde.  Cet  homme  était  fils  d'an  rotnrier 
nommé  Turstin,  prêtre  du  Be^sin  ;  dans  son  eîif:ince 
il  avait  été  élevé  avec  de  vils  parasites  de  la  cour 
dans  les  plus  bas  emplois/et  s'était  appliqué  bien 
moins  aux  études  littéraires  qu'à  d'adroites  intrigues 
et  à  des  paroles  plem es  de  tours  captieux.  Comme 
dans  son  arrogance  il  brûlait  du  désir  de  s'élever  au 
dessus  des  gens  de  distinction  à  la  cour  du  grand  roi 
Guillaume,  il  entreprenait  beaucoup  de  choses,  quoi- 
que le  prince  n^eh  sàt  rien,  et  sans  avoir  reçu  d^or- 
dres  ;  il  accusait  méchamment  et  avec  audace  beau- 
coup de  personnes  de  la  cour;  et  comme  s'il  eût  été 
soutenu  par  la  puissance  royale,  il  avait  Timperti- 
nence  de  donner  des  ordres  aux  plus  grands  seigneurs. 
C'est  ce  qui  fit  que  Robert .  maître  d'hôtel  du  roi ,  le 
surnomma  Flambart  y  sobriquet  qui  lui  fut  donné 
comme  prophétiquement  à  cause  de  sa  conduite  et  de 
'  ses  inclinations.  Eu  e0et,  ardent  (  omme  la  flamme, 
il  fit  par  ses  actions  contracter  de  nouvelles  habi- 
tudes à  la  nation,  il  opprima  cruellement  les  réu- 
nions du  peuple,  et  changea  en  plaintes  les  chants  île 
l'église.  Par  ses  insuiuations  perfides ,  il  tourmenta  le 
jeune  roi,  qu'il  engagea  à  vérifier  et  à  renouveler  '  le 
partage  du  territoire^  et  k  retrancher  aivx  sujets  soit 
étrangers,  soit  indigènes  et  pauvres,  tout  ce  qui  dans 
leurs  possessions  serait  trouvé  dépasser  une  certaine 

>  Le  Doomftday  book. 
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mesure.  Avec  la  permission  du  roi,  il  fit  arpenter  à 
la  corde  et  décrire  toutes  les  charruées'  de  labourage , 
que  les  kof^B  appellent  des  hydes  ;  siyant  sabstitûë 
de  nouvelles  mesures,  il  diminua  ce  que  les  Anglais 
gëocreux  mvaieut  largement  distribué  par  i  ordre  du 
roi  Ëdottttrd^  et  retrancha  une'pÉrtiè  des  terres  dès 
colons  au  ^itofk  du  fec'ipiiyal.  Àîhsi^arlà  dmraùtidii 
des  champs  qui  leur  avaient  été  donnés  jadis,  et  par 
le  poids  exorbitant  des  redeTàacés  extrabrdSoaireii, 
il  ve%9L  outte  mesure  les '(Mifiâes  soniHis  ad^î^,  leur 
enleva  une  grande  partie  de  leuis  biens,  et  les  fit 
passer  de  l'eipulence  à  une  excessive  pauvreté: 

Par  le  comseil  defisttulfe,  ie  jeûné  roi  en^MAiilà  la 
mort  (les  pr(''Ial>,  les  l'i^lises  et  les  propriétés  qu'il 
avait  autreiois  doDuée&,  et  soumit  au  piemier  venu 
de  ses  satellites  tant  les  religieux  dans  leurs  abba^ës 
que  les  dovens  i  piscopiiux  et  les  chanoines  dans  les 
ëvéchés.  il  ne  leur  accordait  pour  leur  nourriture 
qu'une 'fiûblcTpbpéoii  de  l^ora^menûs,  et  Ven  ap- 
propriait le  reste.  Cest  ainsi  que  farvarlciè'^dn  roi 
di' plissa  toutes  les  bornes  contre  Téglisu  de  Dieu^  et 
qu'on  crhmn^  tisâge ,  iiioffi  fasqu'alors  ^  et  qui  s'est 
maintenu  jusqtl'àiéfe  joinr,  ^et^*tàl'l  beaucoup  d-ameS. 
L'avare  monarque  ditlérait  de  donner  despa^ileurs  aux 

églises  )  de  8èm^e4e  ))eirpie  manquant  de  givides^ 
le  troupeau  de  pasteurs ,  toitts  ëfSriiebt'ièxpos^s  à  la 
dent  des  ioups,  et  périssaient  sous  les  traits  enipoison- 
në^  detddtes  sortlâérdfe^pécliës'.  Par  stfite  dè'soiy  ex^ 

4e  grandes  riehesses  que  Je&  églises  de  Dieu  a\ aient 

teçues  de  la  bienTeiUsûiçe  e^d(e.,l^,fMy^ill^  ^ 

*  CurrucaUM^ 
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ciens  rois  Anglais,  tels  qu  Edelbert  et  Edwin,  OiFa  et 
Âthulf  9  Alfred  et  Edgar ,  et  plusieurs  autres  princes 
avec  leurs  seigneurs.  Ces  personnages^  nouveUemeiit 
convertis  k  la  religion,  adorèrent  Dieu  fidèlement, 
et  tirèrent  de  leur  opulence  de  grau^eis  largesses 
faveur  des  moines  et  des  clercs,  afbi  ^^ejes  mi- 
nistres de  la  sainte  loi  vécussent  joyememeat  au 
sein  d'une  nourriture  abondante,  célébrassent  ac- 
tivement et  sans  chercher  à  s*en  dispei^çer  4e^§^i^|ioe 
divin  nuit  et  jour,  et  consacrassent  sans  relftche  des 
veilles  solennelles  au  Seigneur  dans  des  endroits 
marqués.  Là  venaient  en  sûreté  les  pèlerins  et  les 
voyageurs  ]  là  ils  prenaient  un  peu  de  rep«|  iiprès 
les  fatigues ,  et  trouvaient ,  d'après  les  principes  de 
1  institution  »  une  abondante  .nourriture  après  i'absti- 
lience.  En  conséquence,  inopinément; eoosoli^ 4k 
rendaient  grâces  à  Dieu  cl  priaient  pieusement  le 
Créateur  de  toutes  choses  pour  les  bieniait^rs^qui 
leur  avaient  dès  long^temps  préparé  tant  d'avantiagiss» 
Avant  que  les  Normands  se  fussent  empares  de  l'An- 
gleterre, c'était  ilusage  qu  à  la  mort  des  rectç^uf^! 
des  églises,,  Tévéque  dans  le  diocèse  duquel  9e.  bEO»» 
vait  situé  le  couvent  fît  dresser  un  exact  inventaire 
de  ses  biens,  et  les  gardât  sous  sa  main  jusqu'^:^rr 
dination  légitime  (du  nouvel  abbé.  L'archevéqi^e  aussi 
conservait  les  biens  de  Tévêché  à  la  mort  du  titu- 
laire ,  et  de  l'avis  de;s  officiers  de  1  église  faisait iune 
distraction  de^:  revieiius  soit  pour  les  pauvcesv  isoijt 
pour  h  répaitatipn  des  églises ,  soit  pour  d*aulre$ 
jbonnes  œ^vrçç.  fîàsje;  commencement  de  sou  règne, 

Bans  la  Bretagne  on  n'ayait  pas  cesse 
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<xtiîlIauine-Je-Roux  abolit  cet  asage  à  la  persuasion 
de  Flambait  ;  il  laisaa  trois  ans  sans  pontife  k  mëge 
métropolitain  de  Cantorbëry,  et  en  fit  entrer  les  re- 
venus dans  son  trésor.  Certainement  il  paraît  injuste 
et  contraire  à  toute  raison  que  ce  qui  a  été  donné  à 
Dieu  par  la  libéralité  des  princes  fidèles,  ce  qui  s*est 
bearensement  accru  par  les  soins  de  Fadministra*- 
tion  ecclésiastique  »  soit  do  nouveau  replacé  sous  dès 
nains  laïques ,  et  disirait  pour  le  service  eriininél 
du  siècle.  On  doit  croire  sans  nui  doute  que,  comnM^ 
ceux  qui  ont  donné  pieusement  une  partie  de  leurs 
biens  à  Dieu  otit  déjà  reçu  de  aa 'bienveflls^i|co  là 
récompense  de  leur  mérite,  de  même  les  sacrilèges 
envahisseurs  des  biens  sacrés  seront  punis  par  le  Cie| 
vengeur,  et  seront  dépouillés  avec  un  déskonneur 
étemel  des  richesses  qu'ils  possèdent .  injustement. 
Telle  est  la  loi  immuable  et  vraie  du  Tout-Puissant. 
Hé  gracieuses  récompenses  sont  promisés  i  tmx  qui 
suivent  la  jilsttce ,  en  même  temps  que  ceux  qui  h 
transgressent  sont  menacés  de  cruels  supplices  en 
punition  de  leurs  fbifidtSk^Pians  toutes  les  pages  de  la 
divine  Ecriture  la  miséricorde  et  la  sévérité  *  sont  an* 
noncées,  et  se  présentent  plus  claires  que  le  jour  aux 
yeux  de  tout  hoanne  instniik*  11*  est  donc  bien  étour 
nant  que  le  cœur  kutiain  pencbe  si  £icilement  very 
le  crime ,  et  désire  plus  vivement  les  choses  présentes 
et  périssables  que  les  diioses  futures  et  éternelles, 
quand  on  sait  que  toufc  èst  découvert  aux  regards  de 
Dieti,  et  que  rien  n'échappe  à  son  équitable  examen. 
;^  Quand  la  métropole  de  Cantorbëry,  veuve  de  soti 
^fêlait,  eut  passé  trois  ans  dans  la  crainte  et  le  deuiU 

*  ta  fente  porte  veiitas  ;  mais  il  faut  lire  MeuerUat, 
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rnfai  le  jusib  ArUire,  qin  du  haut  des  cieux  jette  ses 

tegards  sur  les  fils  des  homines,  et  voit  tont  le  monde 
embrasser  les  vanités  des  vanités ,  frappa  d'un  mai 
crsel  le  roi  des  Anglais ,  souillé  de  la  lie  de  toutes 
«orics  de  crimes.  Puni  par <la  maladie,  il  appela  les 
prêtres  du  Seigneur,  montra  à  nu,  par  la  confession  » 
anx  médeciiis  spirituels  les  plaies  de  sou  ame ,  promit 
d^amender  sa  vie,  et  ordonna  aux  recteurs  des  églises 
de  choisir  un  archevêque  selon  la  volotilé  du  Sei- 
gneur. Par  hasard  Anselme,  abbé  du  Bec,  avait  alors 
passé  en  Angleterre  pour  les  afiaires  de  son  église. 
En  apprenant  les  ordres  du  roi  ])our  Télection  d'un 
méti opolitain ,  la  &amte.£glise  conçut  beaucoup  de 
joie  ;  elle  réunit  en  assemblée  les  vieillards  et  s'oc- 
cupa de  1  objet  de  leur  convocation.  Enfin  considé- 
rant la  sainteté  et  la  sagesse  du  vénérable  Anselme, 
tous  rélurent  à  Tunanimité  an  nom  du  Seigneur;  et 
suivant  les  règles  ecclésiastiques ,  ils  placèrent  après 
de  longs  refus  de  sa  part  cet  illustre  prélat  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Cantorbéry.  Gel  habile  pasteur, 
ayant  été  intronisé,  eut  fréquemment  àgémir  en  consi- 
dérant, dans  sa  prudence,  combien  était  pesant  et  pé- 
rilleux le  £irdeaudont  il  s'était  chargé*  Son  élévation 
ne  lui  insptrait'point  d*orgoeil,  il  était  effrayé  de  la 
perte  de  plusieurs  qu'il  voyait  sous  son  gouverne- 
ment s*écarter  des  lois  divines.  11  trouva  dans  son 
diocèse  beaucoup  de  choses  à  réforraeir.  Souvent  il 
réprimanda  un  roi  pécheur  et  des  seigneurs  arrogans. 
Aussi  eut-il  beaucoup  à  souffrir  de  leur  part,  et  fuVil 
deux  fois  exilé  à  caase  de  son  sMe  pour  la  justice.  Par 
ses  paroles  et  ses  exemples  salutaires,  i!  s'appliqua  à 
corriger  les  mœurs  perverties  de  son  troupeau ^  mais, 
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il  ne  rëossit  pas  comme  û  Taorait  toîiIii  II  i*ëgard  de 
queiques-UDS  qui  s  étaient  endurcis  dans  i  imquitë^ 
parce  que,  comme  dit  Salomon,  «  les  pervers  sont 
«  difficiles  à  corriger ,  et  que  le  nombre  des  foos  est 

«  infini,  d 

Dans  ces  jours,  le  flambeau  de  la  vraie  sainteté 
s^obscurcissait  pour  presque  tous  les  ordres  de  FEtat, 

et  les  princes  du  monde  s'attachaient  avec  leurs  nom- 
breux sujets  aux  œuvres  de  ténèbres.  Guillaume-le- 
Roux ,  roi  d'Angleterre ,  était  un  jeune  homme  inso- 
lent et  libertin ,  qu'imitaient  avec  trop  d'avidité  par 
leurs  mœurs  impudiques  les  peuples  de  ses  Etats. 
Impérieux ,  audacieux  et  tout  guerrier»  il  trouvait  un 
grand  fJaisir  à  s'entourer  pompensement  d'une  mul- 
titude de  chevaliers  ;  il  applaudissait  aux  titres  qu'ils 
prenaient  »  et  les  favorisait  beaucoup  dans  leur  faste 
mondain.  11  négligeait  de  protéger  les  paysans  contre 
les  chevaliers,  et  laissait  impunément  dévaster  les 
propriétés  par  ses  gens  de  guerre  et  par  ses  écuyers* 
Il  était  doué  d'une  grande  mémoire»  et  se  portait  avec 
une  ëî^ale  ardeur  vers  le  bien  comme  vers  le  mal.  Il 
se  montrait  redoutable  aux  voleurs  et  aux  brigands  , 
et  faisait  de  grands  efforts  pour' maintenir  la  paix  dans 
tonte  s:i  sérénité  au  sein  des  Etats  qui  lui  étaient  sou- 
mis, il  s  eu  attacha  tous  les  peuples  par  ses  largesses, 
ou  les  comprima  par  le  courage  et  la  tei^reur ,  à  tel 
point  que  personne  n  osait  murmurer  contre  lui  de 
quelque  manière  que  ce  fût. 

Lorsqu'il  fut  affermi  sur  son  trône,  il  convoqua 
tous  les  grands,  et  les  ayant  réunis  à  'Winchester, 
il  leur  fit  cormaitre  de  vive  voix  ce  qu'il  méditait 
intérieurement*  «  Vous  connaissez  •  dit-il ,  illustres 

18. 


Digitized  by  Google 


Î4j(>  OHDKRiC  VITAL. 

«'  barons,  qoelle  a  été  à  mon  égard  la  bonne  foi 
«  de  mon  frère  Robert,  et  combien  il  m'a  soscitë 

ft  de  peines,  il  est  inutile  de  vous  exposer  dans  de 
tL  longs  discours  combien  il  a  armé  de  mes  bommes 
«  contre  moi  dans  mon  propre  royaume,  et  qnels 
«  soins  il  a  employés  pour  m*enlever  le  trône  et  la 
«  vie.  Il  est  assez  évident  pour  tout  le  monde  qne  , 
«I  dès  la  première  année  de  mon  règne,  il  m'eut  oc— 
«  casioîiL  des  matix  insupportables  si  dans  sa  bontii 
«  la  puissance  divine  ne  les  eût  écartés  de  moi. 
*  ycjez  la  sainte  Eglise  me  transmettre  d'ontre-mer 
«  ses  plaintes  douloureuses,  toute  baignëe  qu'elle 
«(  est  chaque  jour  des  larmes  de  la  tristesse,  parceque, 
(i  manquant  d'un  protecteur  et  d^m  défenteiir  éqnî* 
«  table,  elle  se  tronveplacéeentrelesmëchans  comme 
«  les  brebis  pariai  les  loups.  Celui-là  qui  néglige  de 
«  défendre  son  bien  contre  le  brigandage  des  sc^ 
«  lérsts  a  cherché  à  me  ravir  le  mien  par  la  fraude  'et 
K  ia  violence.  Cest  pourquoi  je  vous  avertis  maiute- 
nant ,  vous,  qui  tttes  les  hommes  de  mon  père  et 
k  qui  ares  tenu  de  hiî  vos  fie&  tant  en  Normandie 
«  qu'en  Angleterre,  afin  que  vous  m'assistiez  tous 
et  virilement  et  avec  loyauté  dans  mes  justes  entre^ 
«  prises.  Nous  ne  devons  pas  souffrir  que  les  voleurs 
«  se  concertent  pour  opprimer  les  fidèles  et  détruire 
k  les  monastères  des  saints  que  nos  pères  ont  avec 
«  tant  d'efforts  construits  en  Normandie.  Toute  cette 
«  contrde  est  exposée  au  meurtre  et  au  brigandage  ; 
«  et  trop  souvent  dans  ces  conjonctures  elle  se  rap- 
«  pelle  Ouilbumu  r  ce  grand  prince  qui  Pavait  sons* 
«  traite  aux  guerres  extérieures  et  intestines.  IJ  con- 
«  vient  donc  que,  portant  son  nom  et  son  disdéme. 
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fc  j'hërite  de  son  zèle  pour  la  défense  de  la  patiie. 
«  JFormez-vous ,  je  vous  prie,  ea  conseil*,  que  la 
«  prodenoe  préside  à  vos  dédermiiiations  ^  fakos  con- 
«  nattre  voire  avis,  afin  que  je  sache  ce  qoe  je  dois 
«  faire  dans  uu  tel  embarras.  Si  c  est  votre  avis ,  je 
«  ferai  passer  usé  arméè  enfforiiaèdie^  et  je  pani- 
«  rai  de  ia  peine  idkt  taliim  leà  outrages  qae  mdfi 
«  frère  m'a  faits  sans  cause  ;  je  secourrai  TE^lise  lie 
4  <Dieu  \  je  protégerai  les  wan^Mlim  offphelîfiMbios 
«  défense;  je fiapperaidaglaivè de  lâijnstice las 
«  icuii  et  i es  assassins.  »> 

A  ces  mots  chacua  doaua  son  aasenliment  ci  loua 
la  «aaignitniaiitié  dd  monarque.  AloDs  le  roi  Gmliaume 
établit  comte  de  Siirrey  GuiJlauincMie  Varenne,  que 
peu  de  temps  après  la  mort ,  quin  éparf^iie  personne, 
BBlmà  danilieades  vivans^  iies'aiioinss  dé-Glunîy 
tjti'il  avait  honorablement  placësi  Lewe»%  roaseve- 
lireut  iians  leur  chapitre ,  €t  tirent  counaitre  par  las 
'vers  snivaBS,  gmtés  sur  sonlondieau^ciifcfiietfré  biuir 
che,  les  qualités  dei^mine^fCÎi  y  étailfkilriàaié  j  j;> 

a  Comte  Guillaume,  ce  lieu  esl  pour  vous  un  loyer 
«  deloàaiiges  i  ;voi]s  én  £&tès  le  éM^laloàr,  let  votre 
H  amour  lui  prodigua  les  biens.  Il  décore  votre  tom- 
ii  beau  parce  que  les  tloiis  que  vou^  avez  faits  aux 

«  pftiivres  du  Cbfistiui  aonÉ  agréaUcsi  Vancmce  , 
1^  dans  ks  CietR^j  ftoos  à  (ëoini  à  la  Société  des  ssinlss 

W  conserve  ici  vGi>  L-ciulres.  ()  bon  \  *[\nci  [\cc  .  soc  ulii 
«  ceux  qui  tous  ^'lorilie^t,  et  donnez  une  pl^ce 
«(  dans  le  ciel  à  eeloi  qui  vous.a<;ihlli  un  tel  édiAoe,  » 
"  Ce  comte  eut  pour  su(  ci'sseui?%  ses  fils  Guillaume 
et  iieoaud  avec  leur  mère  Gundiçèdç  i      se  di^tm- 

'  Laquas. 
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gaèrent  lon^- temps  par  lears  prouesses  et  leur 

puissance  sous  les  rois  anglais  Guillaume  et  Henri. 

Le  roi  Guillaume  accorda  de  grandes  faveurs  à  Ro- 
bert »  fils  d'Ajmon,  etléleya  au  premier  rang  des 
seigneurs  Angleterre.  Il  épousa  Sibylle ,  fille  dn 
comte  Roger,  laquelle  eut  une  fiUe  nommée  Ma- 
thilde ,  que  par  la  suite  Robert,  fils  du  roi  Henri,  prit 
pour  femme* 

Le  premier  des  Kormands,  Etienne  d'Aumale,  fils 
d'Eudes ,  comte  de  Champagne ,  s'attacha  au  roi ,  et, 
aux  firais  de  ce  prince ,  fortifia  beaucoup  un  chiteau 
qull  possédait  sur  Ja  rivière  d'Eu  et  dans  lequel  il 
plaça  une  puissante  garnison  pour  le  roi  contre  le  duc 
Robert.  Girard  de  Gonrnai  ne  tarda  pas  à  Fimiter.  U 
livra  il  Guillaume  la  ville  de  Gournai ,  La  Fci  Lc  % 
Gâille- Fontaine  ainsi  <]ue  ses  autres  places  fortes, 
et  s'appliqua  à  engager  ses  voisins  dans  le  parti  du 
roi.  Ensuite  Robert  comte  d*Eu ,  Gautier  GifFard  \ 
Raoul  de  Mortemer ,  et  presque  tous  les  seigneurs 
qui  habitaient  au  delà  de  la  Seine  jusqu*à  la  mer  s'u* 
nirent  aux  Anglais,  et  reçurent  du  roi  des  sommes 
considérables  pour  fortifier  leurs  places  d  armes  et 
de  soldats. 

Alors  le  duc  Robert  se  prépara  k  opposer  une  bar- 
rière à  tant  d'ennemis  :  il  maria  sa  fille,  quil  avait 
eue  d'une  courtisane,  à  liélie,  iils  de  Lambert  de 
Saint-Saens ,  et  lui  donna  en  dot  ^  Arques ,  Bures  et 

*  Aucius,  Veux,  la  Bréle,  sur  laquelle  était  Ava.i  le  diÀteaa  doDt  il 
s^agii  ici ,  le  chAtean  d*Aumal«. 

*  La  Ferté-ea-firai  y  dont  le  chAtean  fut  hv6Aé  ea  iiSi  par  fleuri  ii^ 
yoi  d^Angleterre ,  qui  aVn  «tait  rendu  mettre* 

'  Comte  de  LongneTÎIIe. 
4  iitanagixm* 
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tout  le  pays  environnant,  a6n  qu'il  tînt  bon  contre 
l^eanemi  et  défendit  le  coorté  de  Taloa.  Hélie  s'oe- 

cupa  d'accomplir  virilement  ses  ordres.  Il  fiit  en 
eiiet  toujours  iidèie  au  duc  et  à  son  iils  Guillaume  '  ; 
et  sous  les  rois  GniUaumé  et  Henri  il  eut  à  sonâ'rir 
beimcoup  de  traverses,  d'enb Prédations ,  de;  dtôm- 
niages,  d  exils  et  d  autres  calamkës^^  *  •  iï  i -fj 

.  Les  Manceaint  ayant  eu  connaiteance  de  là  diiôéion 
dels  Normands,  songèrent  il*  secNjner  leur  joug  or- 
gueilleux, ce  qu'ils  avaient  jadis  tenté  plusieurs  fois 
sous  Guillaume-le-Grand,  rot  des  Anglais.  .D^j.que 
le  duc  Robert  etit  découvert  ce  projet,  il  envdyaudes 
députes  et  des  pressens  à  Fon](ji!f's,  comU^  d  Anjou,  en 
le  priant  instamment  de  réprimer  l'entf  epsise^téméi» 
raire  des  Mancearuz  i  et  de  Tenir le^tirou^erraflfor^ 
nianciic  où  il  était  gravement  malade.  Phoniques  se 
rendit  de  bonne>  grâce  à  ces  prière et  4D0tt¥^  le 
duc  d^à  e6nnralescent.  Après  fflfisie^i^s''«fatrtfli«ttside 
paix  et  d  amitié,  le  comte  Foulques  dit  au  duc  Ro- 
bert :  <c  Si  y ouSiVOuiez- faire  pour  moi  une  chose  que 
«  je  désire  beain^p^  jè^  Tdasj^iMHNittraiule^  itan-* 
«  ceaux  y  et  je  tsus  senfinrii  fidèletnent Jen  toiit  teîiips 
a  comme ^un  véïitable  ami.  J  aime  Bertr^de ,  fille  de 
«  Simon  de  rJtloBtfort  ,  poi'ncbiiséqèeiitii  niàoe'  de 
«  Guiilànfne'  i  »  comtf  d' Biweiix ,  q  ui.  esD  pat  la 

«  coinlessc  llelvise,  qui  la  gaidc  sons  sa  tu Lt^l  1  e. Doiv 
ic  nez<la-mQip€kuriiem«ae  vie  vous  prieyiefaj^ëouf* 
«i  terai  tout  >fbé  ><fue  ^  mw  ai  pnkbiat'  w  AUssitôt  le 
duc  fit  parler  de  celle  uilairc  au  comte  d'Evreux, 
qui  prit  conseil  de  sea  amis  les  plus  infeimes ,  et  cher- 
cha^soîgneusemeiit  liViéd  ëut'  ;<i|(>màiîéfilt' il  devait  se 

'  Gmliaume  Ciuon.  —  '  iiUtllaum&'krEoux  «iU^ri  1*^% 
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conduire.  Après  avoir  diligemment  examiné  la  qties— 
tion,  il  se  rendit  à  la  cour  du  duc ,  et  entre  autres 
choses  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Seigneur  duc,  vous 
«  me  demandez  une  chose  qui  me  contrarie  beau- 
<c  coup  en  me  priant  de  donner  à  un  homme  déjà 
H  bigame  ma  nièce,  qui  est  jeune  encore     et  que 
a  mon  beau-frère  a  confiée  à  mes  soins.  Vous  cher- 
«  chez  prudemment  vos  avantages  et  faites  peu  de 
H  cas  des  miens.  Au  moyen  de  ma  nièce  vous  voulez 
«  o'btenir  le  comté  du  Maine  et  vous  m'ôtez  mon  hé- 
«  ritage.  Ce  que  vous  cherchez  est -il  juste?  Je  ne 
K  ferai  pas  ce  que  vous  me  demandez  à  moins  que 
«  vous  ne  me  rendiez  Bavent*,  Noyon%  Gravençou 
w  Gacé,  Ecouché  ^,  et  les  autres  terres  de  Raoul, 
«  mon  oncle,  que  l'on  surnomma  plaisamment  Téte- 
«  d'Ane  à  cause  de  la  grandeur  de  sa  téte  et  de  la 
«  quantité  de  ses  cheveux  ;  et  que  vous  ne  remettiez 
K  à  mon  neveu  Guillaume  de  Ëreteuil  le  Pont-Saint- 
V  Pierre  et  les  autres  objets  dont  nous  conviendrons 
«  raisonnablement  et  légitimement,  parce  qu'ils  doi- 
u  vent  être  à  nous  par  droit  héréditaire.  J'ai  de  bons 
«  témoins,  et  qu'on  ne  peut  récuser  en  rien,  pour 
«  prouver  que  Robert  de  Gacé,  fils  de  mon  oncle 
K  Raoul ,  m'a  fait  l'héritier  de  tous  ses  biens.  Le 
«  roi  Guillaume ,  notre  cousin  ,  parce  qu'il  était  plus 
«  puissant  que  nous,  s'est  approprié  toutes  les  parties 
«  de  notre  héritage ,  comme  le  lion  dans  le  partage  du 
«  cerf.  En  considérant  sagement  ces  choses,  rendez- 

f  *  T'encra  virago.  Il  liaut  lire  évidemment  tenera  virgo.  «^^M» 
-     Ariontlisscmcut  de  Cacji.  <>n  tl  fU»' 

,  .  Noyon^ur-Andelle  .  ■"■îo-^'hui  ChatlovJ,^„,.,^„^^^^:. 

*  Gravcnçon  est  près  rte  Lillebonne.  ^ 

*  ti'coc<rtam  ,  arrondi sBcmcnt  d'Aigenian.         ito'rV.^  »iint<<*i!  •• 


Digitized  by  Googl( 


HISTOIRE  m  MOKMAIiOlK)  UV.  Viil. 

«  iKni6  justice ,  seigneur  duc ,  et  nous  obéirons  à  vos 
«  ordres,  » 

Apiii  avoir  Mtendo  cette  répoim,  le  dac  résolut, 
^'apris  Taviadea  honnies  sages,  de  donner  pen ,  de 

peur  de  perdre  beaucoup.  A  cette  époque ,  Edgar 
Adelîn  S  Rokrt  de  Belléme  et  Guillamiit  d'Avqnts  , 
«aoine  deMoléaie,  étaient  les  principanx  eoitoeHlers 

du  ce  prince.  En  conséquence  le  duc  accorda  les  de- 
iBandes  de  GuiJkitnie  d'£vreux  et  de  Gaittavine  de 
Bret«iril son  MTea;  il  leur  renûtees  places,  quenoos 

venons  de  nommer,  avec  leur  lerrilo ire,  excepté  Ecoa- 
cbé,  que  possédait  Girard  de  Gournai ,  issu  de  la  même 
finnîUt.  Efieflfet,  U^itiladeBasilie^miedeGîtarâ 

Fleitel ,  et  61  puissant  que  persouue  ne  pouvait  lui  faire 
violence. 

'  Le  coaoldd'Attjoii  lobtÎBtwvte  jcrieBertrade,  qui  était 

Tobjet  de  ses  désirs,  et  du  vivant  de  ses  deux  autres 
femmes,  il  en  fit  sa  troisième  épouse  :  il  en  eut  un 
fils  nnviéFoulf|ueswFidèl«àaese^9geineiis,  Foiiè- 
cfnes  se  rendit  auprès  des  Manceaux,  et  s^appliquai 
les  apaiser  beaacoop  plus  par  les  prières  et  par  les 
pranesses  qoe  par  remploi  de  k  force.  11  retarda 
d'an  imins  ane  année  la  rérôlte  Qu'ils  inédhaient.  Ce 
comte,  répréhensible  en  beaocôup  de  choses  et  même 
inflbie,  était  escbvede  tootcase9Cesdemes.Goiliiiié 
il  <i¥8it  Jes*  pîeds  diflisniies,  il  se  ik  ^re  dessmdieiN 
Jengs  et  pointus  par  le  bout  afin  de  couvrir  ses  pieds» 
et  d'ea  cacher  les  bàssea  que  1*m  appelle  ordiiiftire-^ 
mant  des  ofnudmB,  C'est  de  -Ife  que  s'rftendk  en  Ooci^ 
dent  cette  mode  extraordinaire  qui  plut  beaucoup 
ans  personaes  légères  et  aux  amatetnrs  de  nouveautés, 

*  t(l|;ar  Àdeltn  le  Saxou. 
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C'est  poniqnoi'  les  cordonniers  font  aux  diaassares 

comme  des  queues  de  scorpion  qu'ils  appellent  com- 
muDémeot  des  pigaces ,  genre  de  souiiers  que  pres- 
que tous  les  hommes  tant  riches  que  pauvres  recher- 
chent ontre  mesnrCé  Jnsqn'ahm  oh  avait  de  tout 
temps  fait  des  souliers  arrondis  sinvant  la  forme  du 
pied,  etlesgrandscommelespetits,  les  prêtres  comme 
les  laïques ,  s*en  servaient  convenablement  :  mais 
bientôt  les  séculiers  cherchèrent  dans  leur  orgueil 
des  parures  qui  fussent  çn  rapport  avec  la  perversité 
de  leurs  mœurs;  et  ce  qu'autrefois  les  hommes  les 

plus  honorables  avaient  regardé  comme  le  comble  de 
la  honte  et  de  Tinfamie ,  les  modernes  le  trouvent 
doux  comme  du  miel  et  en  font  parade  comme  d'une 

distinction  toute  particulière. 

Un  certain  Robert ,  mauvais  sujet ,  attaché  à  la  cour 
de  GuiUaume-le-Roux  ^  commença  le  premier  à  rem- 
plir d'étoupe  ses  longues  pi^aces ,  et  à  leé  fsire  oon» 
tourner  comme  des  cornes  de  bélier.  G  est  pourquoi 
on  le  surnomma  Cornard.  La  plus  grande  partie  de  la 
noblesse  ne  tarda  pas  à  suivre  cette  frivole  invention, 
comme  si  c'eût  été  une  marque  de  mérite  et  une 
preuve  de  vertu.  Alors  les  hommes  efiTéminés  avaient 
partout  Teitepire  sur  tout  le  globe*  Ils  se  livraient  à 
tontes  sortes  d'excès  immoraux,  et,  sales  libertins 
di^^nes  du  feu,  ils  sabandoimaieut  aux  ordures  de 
Sodôme.  Us  rejetaient  les  ooufumes  des  guerriers^ 

riaient  des  exhortations  des  prêtres,  et.  dans  leurs 
vétemens  comme  dans  leur  vie ,  suivaient  des  mœurs 
étrangères.  £n  effet,  ils  séparaient  leurs  cheveux  de* 
puis  Je  sommet  de  la  tête  jusqu'au  front,  ils  les  en- 
trenaient  longs  à  la  manière  des  ièmmes»  et  en  pre- 
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naient  un  grand  soin  ;  ils  trouvaient  du  plaisir  à  se 
re¥étir  de  chemises  et  de  tuniques  longues  et  serrées 
à  rexois.  Quelques-uns  perdaient  tont  leur  temps 
et  Je  passaient  selon  leur  fantaisie  en  opposition 
avec  la  loi  de  Dieu  et  les  habitudes  de  leurs  pères, 
.Leur  nuit  était  employée  à  des  banquets  de  débauche 
et  d'ivrognerie,  à  des  entretiens  futiles,  aux  dés  et 
aux  autres  jeux  de  hasard.  Quant  au  jour,  ilsTem-r 
ployaient  à  dormir.  C'est  ainsi  qu'après  la  mort  du 
pape  Grégoire,  de  Guillaume-le- Bâtard  et  des  autres 
princes  religieux ,  les  habitudes  honnêtes  de  nos  an- 
cêtres furent  presque  entièrement  abolies  dsms  1^ 
contrées  occidentales.  C^inc-ci  portaient  des  habil» 
leniens  modestes  tout-à-fait  adaptés  aux  formes  de 
leur  corps;  ils  étaient  habiles  dans  Téquitation  et 
la  course ,  ainsi  que  dans  tdns  lejB  ouvrages  que  la 
raison  prescrit  de  faire  ;  mais  de  nos  jouis  les  usa*^^es 
des  anciens  ont  été  presque  tous  changés  fs^t.  de  nou- 
velles inTentions.  La  jeunesse  pélulant^adopte  la 
mollesse  féminine,  ks  hommes  de  cour  s  étudient  à 
plaire  aux  femmes  par  toutes  sortes  de  lascivetés. 
Us  placent  aux  articulations  des  pieds»  où  se  termme 
le  corps,  l'image  de  la  queue  des  couleuvres  qui, 
comme  des  scorpions ,  se  présentent  aux  yçux. 
Textrémité  superflue  jde  leurs  robes  et  de  leurs  maar 
iteaux  ils  balayent  Is'poussière  de  la  terre  :  ils  se  cour 
vrent  les  mains,  quelque  chose  qu'ils  fassent,  aveç 
de  longues  et  larges  manches ,  et  chargés  d^  ces  su- 
perflttitës,  ils  ne  peuvent  marcher  prompteipent  ai 
rien  faire  d'utile.  Comme  les  voleurs  ils  ont  le  front 
ça^,  tandis  que  comme  Jes  courtisanes,  ils  entretien- 
nent sur  le  derrière  de  la  tétede  longues  chevelurea. 
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Autrefois  le^  pëiiitens,  les  pnsoiuuurs  et  Jcs  pèlerins 
avaient  l'habitude  de  garder  tous  leurs  cheveu^c,  et 
de  porter  la  barbe  longue  :  c'était  la  narqae ,  aux 
yeux  du  public ,  de  la  pénitence ,  de  la  captivité  ou 
des  pèlerinages.  Maintenaat  presque  tous  les  gens  du 
peuple  ont  les  dieven  frisés  et  la  barbe  courte , 
ttanisfestant  ainsi  aux  regards  de  tout  le  monde  que  j 
comme  des  boucs  fétides ,  ils  se  plaisent  dans  les  or- 
dures de  la  débauche.  Us  frisent  leurs  cheveux  avec 
le  fer  du  coiffeur  ;  au  lieu  de  bonnet  ils  convreni  leurs 
têtes  de  bandelettes.  A  peine  voit-on  quelques  che- 
valiers sortir  en  public  la  téte  découverte  et  rasés 
comme  il  convient  selon  le  précepte  de  TapAtre.  Ainsi 

ils  montrent  à  Feictérieur,  dans  leurs  vêtemens  et  leurs 
habitudes,  quel  est  Tétat  intérieur  de  leur  consdence, 
et  quel  est  le  cuke  qu^ils  rendent  à  Dien. 

Aussi  le  Juge  suprême,  assis  sur  son  siège  su- 
blime, voyant  le  cœur  des  hommes  trop  attaché  au 
crime ,  flrsyppe  de  mille  fléaux  le  peuple  sans  mstrue- 
tion  et  la  populace  sans  frein.  Il  laisse  les  mortels  pri- 
vés de  santé  par  les  maladies ,  et  de  tranquillité  par 
lès  guerres^  il  leur  donne  des  magistrsis  bypoarites 
<!(u^  'volt  s^opposer  à  ses  volontés  et  prévsriquer 
contre  sa  loi.  Les  élus ,  qui  étaient  enflammés  du  zèle 
de  Phinée,  s^irritent  fréquemment  contre  les  réprou- 
vés, et  portent  leurs  plainti»  au  Seigneur  en  proférant 
ces  paroles  du  Prophète  :  «  J'ai  vu  les  prévaricateurs 
t<  et  je  séchais  de  douleur  de  ce  qu'ils  ne  gardaient 
k  pi»  vos  préceptes.  %  En  conséqnence  les  pieux  doc- 
tenrs  cmploieiU  à  l  égard  des  pécheurs  toute  leur  pa- 
tience et  leur  doctrine  à  les  réfuter,  à  les  soUtciter  et 
à  les  taneér.  Msis  téus  ces  soins  rencontrent  des 
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obëtacieâ  opiniâtres  dans  Tendurcuiseiiient  coupable 
d*un  ocear  dépravé  qui  continue  d^entretenir  et  de 
protéger  la  contagion  du  crime.  Si  Perse ,  Piaule  et 
d'autres  satiriques  mordans  ae  trouvaient  parmi  nous , 
et  recherehaient  curieusement  combien  nos  eompa* 
triotes  se  livrent  en  cachette  ou  à  découvert  à  leurs 
mauvais  peuchana  »  ils  trouveraient  d'innombrables 
sujets  de  reproches  et  de  railleries. 

En  TOfant  dans  le  monde  tant  de  pée&és,  Giroie 
Grossii  écrivit  entre  autres  choses  dans  une  lettre  à 
Gilbert  Maminot ,  évéque  de  lÂsieux  : 

«  Le  flambeau  des  vertus ,  qui  fit  tant  briller  les 
«  âges  anciens,  a  reporté  tout  son  éclat  aux  autres. 
«  De  notre  temps  le  monde  se  couvre  de  ténèbres , 
«  et  dans  sa  léthargie  né  peut  déjà  plus  relever  la 
a  tête.  Aujourd'hui  on  ne  trouve  plus  d'homme  de 
u  bieu^  personne  ne  s'occupe  du  mérite^  les  justes 
«  récompenses,  les  honneurs»  lamotir  de  la  vertu, 
«  tout  a  disparu.  » 

L'ardent  scholastique  a  fait  usage  de  l'hyperbole 
pour  attaqueir  Tescès  de  méchanceté  qu  il  voyait  s'é* 
tendre  en  tous  lieux.  Le  Flamand  Mitteron ,  dans  un 
poème  qu  il  a  nouvellement  publié  sur  l'empereur 
Henri ,  a  brillamment  chanté  en  vers  élégiaques  les 
malheurs  du  monde  et  des  mortels.  Plnsienrs  autres 
philosophes  lettrés  ont  fait  entendre  de  grandes  plain- 
tes sur  les  crime»  et  les  calamités^  de  ce  siècle,  dont 
3*at  fait  une  courte  mention  dans  ce  présent  ouvrage, 
à  l'époque  où  commencèrent  eu  deçà  des  Alpes  la 
folie  des  pigaces,  et  la  longueur  superflue  des  che* 
veux ,  et  celle  des  vétemens  qui  ne  servaient  qu*à 
balayer  vainement  les  ordures  de  la  terre. 
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J  aimerais  beauconp  mieux  parler  dans  mes  écrits 
de  la  sainte  vie  et  des  miracles  des  bienheureux  que 
des  niaiseries  des  insensés ,  et  de  leurs  frivoles  dë* 

rëfj|emens,  si  nos  princes  et  nos  prélats  s'attachaient 
à  la  periection  des  saintes  grâces,  et  se  signalaient 
par  ces  prodiges  qui  proclament  k  sainteté  \  mais  je 
ne  peux  leur  faire  violence  pour  les  forcer  à  se  sanc- 
tifier. Puisqu'il  eu  est  ainsi,  je  me  borne  à  parler 
avec  simplicité  de  ce  qui  se  passe,  et  je  retourne 
maintenant  h  la  suite  de  ma  narration. 

L'an  de  rincarnalion  du  Sei*;neur  1090,  les  Man- 
ceaux  se  révoltèrent  contre  les  Normands ,  et,  après 
avoir  chassé  les  garnisons  des  places  fortes ,  ils  firent 
choix  d  un  nouveau  pnnce.  Ceux  qui  du  vivant  du 
roi  Guillaume  avaient  souvent  tenté  de  prendre  les 
armes  contre  lui,  recommencèrent  leurs  machina-' 
tiens  rebelles  aussitôt  qu  il  fut  mort  .  En  conséquence, 
ils  envoyèrent  une  députaùon  aux  fils  d'Azzon,  mar-* 
quis  de  Li^urie ,  et  lui  firent  par  ce  moyen  connaître 

ainsi  leurs  înLenLions  :  «  Pour([uoî  étes-vous  assez 
«  faible  et  assez  poltron  pour  ne  pas  réclamer  votre 
«  héritage  que  nous  vous  gardons  volontairement? 
«  ToQS  les  légitimes  héritiers  du  comté  du  Maine 
«  sont  morts.  11  n'existe  pas  de  plus  proche  héritier 
«  que  vous*  Guilkume  même,  qui  envahit  violem- 
«  ment  les  biens  de  tant  de  gens ,  n'existe  plus  :  il 
«  nous  a  trop  long- temps  retenus  sous  son  joug ,  au 
«  moyen  de  Marguerite,  fille  de  Herbert,  qu'il  vou- 
«  lut  unir  à  Robert  son  fils.  Maintenant  ses  fils ,  dont 
«  l'un  occupe  le  trône  d'Angleterre,  et  l'autre  le  du- 
«  ché  de  Piormandie,  se  iont  une  guerre  meurtrière , 
«  sont  armés  les  uns  contre  les  autres ,  se  causent  de 
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«  mutudê  préjudices  par  le  brigandage  et  Imcendie ^ 
«(  ils  en  sont  dana  leur  foreur  presque  venus  au  point 

de  sVntre-ëgor^er.  Quant  à 'nous  ,  nous  possédons 
«  en  paix  la  viUe  du  Mans  et  les  places  fortes  qui  eu 
«  dépendent;  noua  Tons  mandons  fidèlement  de  ve* 
«  nir  ici  sans  retard ,  et  de  nous  gouverner  diaprés 
«  vos  droits  héréditaires.  »  Telles  lurent  les  dépê- 
ches qae  les  Manceanx  envoyèrent  auxLignrkns, 
non  pas  pour  Tainoor  d'eux ,  mais  ponr  avoir  quelque 
prétexte  raisonnable  de  secouer  le  joug  des  Nor- 
mands, qui  pendant  près  de  trente  ans  avait  pesé 
durement  sur  lears  fronts  orgueilleux. 

Les  fils  d'Azzon  se  réjouirent  beaucoup  en  rece- 
vant ces  dépêches,  et  dans  un  conseil  tenu  avec 
leurs  amis  les  plus  intimes  s'occupèrent  de  ce  qu'ils 
devaient  entreprendre.  Ils  rciolurent  que  FouJ- 
<|tt6S,  qui  était  i  ainé ,  posséderait  en  Italie  les  biens 
de  «on père;  et  que  Hugues  son  frère  réclamerait, 
comme  héritage  de  sa  mère  ,  le  comté  du  Maine. 
Enfin  y  Geolfroi  de  Mayenne ,  Hélie ,  et  quelques  au- 
tres seigneors  des  villes  et  des  châteaux  allèrent  re- 
cevoir  Hugues  à  son  arrivée,  et  le  secondèrent  quel- 
que temps  pour  le  faire  rentrer  dans  son  héritage 
maternel. 

Cependant  le  vénérable  prélat  Hoël,  qui  avait  reçu 
rëvéché  de  la  muniiiceace  du  roi  Guillaume,  se  mon- 
tra toiqonrs  fidèle  à  ce  prince  et  à  ses  fils  :  il  s'opposa 
tant  qu'il  put  à  toute  résistance  sanguinaire  ;  il  lança 
1  interdiction  sur  les  rebelles ,  les  anathématisa  en 
usant  de  son  droit  d'évéqne,  et  les  séquestra  des 
portes  de  la  sainte  mère  Eglise.  Cêst  ce*  qui  anima 
violeaunent  contre  lui  les  fauteurs  de  la  rébellion 


qui  le  menacèrent  des  plusi  terrible  ou  liages.  Peu- 
dant  qu'avec  se«  clercs  i  il  parcooiail  à  cIm^  son 
diocèse,  et  quil  renfdifiaait  digaeiMiit  les  fonction» 
ëpiscopales ,  Héiie  de  La  Flèche  le  saisit  et  le  fil 
retCDir  enchaîné  daoa  une  prison ,  jusqu'à  ce  que 
Hngaes  eût  ëté  reçu  dans  la  ville  du  Mans.  L'Eglise 
compatit  aux  afflictions  de  son  ëveqne  *,  elle  fit  dé- 
poser en  terre  les  saintes  images  du  Seigneur,  ainsi 
que  les  croix  et  les  reliquaires  qui  contemient  dco 
restes  des  saints  *,  elle  fit  boucher  d'épines  les  portes 
des  églises ,  et,  comme  une  veuve  attristée  ^  elle  s'a- 
bandonna aux  larmes  ea  défendant  de  sonner  ks 
cloches,  de  chanter  les  offices  et  de  célébrer  les 
solennités  religieuses. 

Quand  les  Maneeaux  se  furent  aperçus  que  knr 
nouveau  comte  étaiL  sans  argent,  sans  jugement  et 
sans  courage ,  ils  se  repentirent  de  leur  imprudence, 
semblables  aui:  Sichémites  qui  méprisèrent  et  déie»* 
tèrent  Abimelech.  En  effet,  Hngues  était  imprudent, 
lâche  et  paresseux ,  et  tout-à*fait  incapable  de  tenir 
les  rênes'  d'une^  dignité  aussi  élevée.  U  avait  épousé 
une  fille  de  Robert  Goisesfd  ;  mais  cel  bomme  sans 
cœur,  ne  pouvant  souiirir  la  magnanimité  de  sa  géoér 
reuse  épouse,  l'avait  répudiée.  C'est  pourquoi  le.  pape 
Urbain  l'excommunia  pnbKqilement.  Tons  les  Allo- 
broges  le  détestaient  ;  et  ayant  trouvé  l'occasion  de 
s'en  débarrasser  ils  l'envoyèrent  cbez  les  bronches 
Gtsalpina.  Itérant  parmi  les  hommes  instniits,  lAche 
parmi  les  chevaliers  courageux.,  Hugues  établi  comte 
se  lit  mépriser.  Il  trouvait  partout  des  sniets  d'«flboi 
qui  le  frisaient  pâKr  sana  cesse,  et  songeait  à  prendre  Ja 
fuite  qu'il  regardait  comme  le  meilleur  remède  à  ses 
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nanx.  Le$  Ifanceaux  Toyant  ces  dispositions  a^enré^ 
jouirent  beaucoup,  et  firent  encore  augmenter  ses 

craintes  par  ceux  qui  i  eatouraient. 

Enfin  Hélie,  son  cousin»  vint  le  trouver,  et  Tentre* 
tenant  de  rimminent  péril  où  il  ëtatt ,  lai  parla  en  ces 
termes  :  «  Seigneur,  j'entends  vos  sujets  dire  tout  bas 
«  que  TOUS  voulez  retourner  en  Ligurie ,  et  abandon^» 
«  ner  ce  pays  au«  mœurs  grossières  et  la  souveraineté 
«  de  ce  peuple  indocile.  Aucun  de  vos  amis  ne  doit 
K ,  certes  vous  détourner  de  ce  projet.  En  effet,  tandis 
«  que  vos  mœurs  sont  douces  et  ne  conviennent  qa*à 
<c  Ja  tranquillité  de  la  paix ,  les  gens  du  Maine  se  li- 
ft vrent  continueliement  à  la  guerre ,  et  sont  impa- 
tiens  du  repos.  J'ajouterai  qneles  Normands,  qui 
sont  implacables ,  rcclament  celte  contrée ,  et ,  dans 
«  leur  férocité  excessive,  menacent  les  Manceaux 
«  de  leur  foreur.  Les  fils  du  roi  Guillaume,  qui 
«  étaient  naguère  divisés  entre  eux ,  se  sont  récon- 
«  ciliés,  et  se  réunissent  en  Normandie  avec  une 
«  grande  armée  pour  tomber  tout  à  coup  sur  notre 
le  territoii^,  nous  attaquer  sans  ménagement,  et  nous 
«  punir  d'avoir  secoué  leur  joug.  Croyez  sans  nul 
«  doute  que  telle  est  la  cause  principale  pour  la-- 
«  quelle  le  roi  Guillaume  vient  eu  Normandie  avec 
a  une  si  grande  pompe  :  je  présume  que  cette  arri- 
k  yée  doit  nous  inspirer  dcgrandes  craintes  et  nous 
«  prépare  une  grande  invasion.  »  En  entendant  ce 
discours  d'Hélie,  Hugues  ne  lui  cacha  nullement  qu'il 
désirait  vendre  son  comté,  et  retourner  dans  son  pays 
natal.  HéMe  lui  répondit  :  «  Seigneur,  je  suis  votre 
«  cousin;  c'est  par  mon  influence  que  vous  avez  été 
«  élevé  aux  honneurs  de  comte  que  vous  ne  pouvez 
III.  19 


Digitized  by  Google 


390  OKDfiilfG  TITAL. 

«  ni  donner  ni  vendre  à  d'autres  qu  à  moi.  En  efTet  V 
Il  la  fiUe  du  comte  Herbert  épousa  Lancelin  de  Bau* 
41  qnencei  et  Ini  donna  pour  fils  Lancelin ,  père  de 
n  Raoul,  et  Jean  mon  père.  C'est  ce  que  je  vous 
«  explique  clairemeot  afin  que  vous  sachiez,  comme 
«  moi  que  j'appartiens  à  la  famille  du  comte  Herbert  ; 
tt  acceptez  donc  de  moi  ce  qui  sera  convenu  entre 
«  nous,  et  cédez-moi  votre  dignité  de  comte,  qui  doit 
«  m*appartenir  par  le  droit  du  sang.  Ce  que  je  désire 
«  m'exposera  à  beaucoup  de  chagrins  et  de  travaux. , 
f(  parce  que  je  le  posséderai  à  peine ,  et  peut-être 
tt  même  n'en  serai-je  maître  jamais ,  tant  que  les  trois 
«  fils  du  roi  Guillaume  seront  en  vie.  Il  doit  paraître 
«  outrageant  pour  de  si  grands  princes,  qui  peuvent 
fc  nous  envelopper  avec  cent  mille  soldats  ^  de  souf- 
«  firir  impunément  quelque  affront  de  la  part  de  lenrs 
«  voisins,  ou  de  perdre  sans  en  tirer  une  terrible 
«I  vengeance  quelque  chose  des  droits  que  leur  père 
it  a  acquis  par  des  traités  quelconques.  Néanmoins 

M  l'amour  de  la  liberté  m'anime,  et  les  droits  que  j  ai 
.«  ^  rhëritage  de  mou  aïeule  me  donnent  assez  de 
«  confiance  en  Dieu  pour  que  je  ne  craigne  pas  de 

tt  combattre,  n 

Le  lâche  AUobroge  consentît  à  cette  proposition , 
et  reçut  pour  le  comté  du  Maime  dix  mille  sous  de  la 
monnaie  du  pays.  Ce  Ligurien  s'ëtant  retiré ,  Hëlie  fut 
fiiit  comte  des  Manceaux,  et  posséda  vaillamment 
pendant  vingt  ans  le  comté  qu'il  avait  acquis.  U  hé« 
rita  aussi  de  son  beau^père ,  ûervais  de  Chftteaa  du 
Loir,  de  la  fiJle  duquel  il  eut  une  fille  nommée  Erem- 
burge,  qu'il  donna  en  mariage  à  Foulques  comte  des 
Angevins,  fils  de  son  seigneur.  En  montant  au  pou- 
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iroir,  Héhe  amenda  beaucoup  aa  TÎe ,  et  se  disUngiia 
par  d'ëmînentes  yertos.  Il  mérita  de  grands  éloges 
pour  les  honneurs  qu'il  rendit  au  clergé  et  à  TEglise  : 
il  assista  avec  ferveur  tous  les  jours  à  la  messe  et  an 
service  de  Dieu.  Il  fut  équitable  pour  ses  sujets,  et 
protégea  tant  qu  il  put  la  tranquillité  des  pauvres. 

A  cette  époque  la  rage  de  Tiniquité  s'accrut  extra* 
ordinairemeot  en  Normandie;  elle  se  propagea  entre* 
mesure  dans  toutes  les  parties  de  cette  contrée,  et 
occasioua  des  maux  affreux  aux  malheureux  kabi- 
tans  du  pays.  Le  cliquetis  des  armes  retentissait  sour 
vent  dans  les  querelles,  et  le  sol  fut  baigné  de  torrens 
de  sang. 

Dans  la  seconde  année  qui  suivit  la  mort  du  roi 
Guillauine ,  Âscelin,  surnommé  Goel,  eilfeva  fraudu'* 
leusement  à  Guillaume  de  Breteuil  son  seigneur  la  fort 
teresse  dlvri ,  et  la  livra  traîtreusement  au  duc  Ro* 
bert.  Guillaumede  Breteuil  donnaau  duc  qinnze  cents 
livres  pour  le  rachat  de  cette  place,  qu'il  ne  voulait 
pas  laisser  échapper  de  ses  mains.  Quand  eUe  lui  eut 
été  remise ,  il  en  enleva  par  vengeance  le  commande* 

ment  à  Goel ,  et  le  dépouilla  de  tout  ce  (|ui  tle[iemlait 
de  lui.  Ce  t  ut  la  cause  d'une  longue  guerre  entre  eux» 
et  le  voisinage  fut  affligé  de  rapines,  d'incendies  et 
de  meurtres.  Amauri  de  Montforl ,  que  Ton  surnom- 
mait Le  Fort  à  cause  de  son  courage ,  s'était  rendu 
redoutable  par  sou  audace  et  sa  fierté  à  tous  ses  voi- 
sins.  S'étant  jeté  comme  un  lion  furieux  sur  les  terres 
de  Guillaume  de  jUreteuil ,  et  combattant  seul  contre 
deux  chevaliers  9  il  fut  frappé  par  l'un  d'eux  dans  le 
flanc  d'un  coup  de  lance  et  mourut  le  jour  même.  A 
sa  mort  son  frère  Richard  succéda  aux  biens  de  leur 
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père ,  et  s'attacha  viTement  à  venger  i>m  le  comte  de 
fireteoil  la  mort  de  mu  frère  Amauri. 

Le  duc  Robert  chargea  frëqueroment  de  services 
militaires  Gislebert ,  fils  d'Enj^cuuUe  de L'Ai^Je,  parce 
qu'ilëtaittrëa-vaiUant;  illuidonaalechâteaa  d'Exmes 
pour  le  récompenser  et  ponr  qu'il  défendit  le  pays.  Il 
en  résulta  que  Robert  de  Belléme ,  aij^ri  par  le  fiel  de 
reovie  et  de  la  colère ,  réunit  une  armée ,  etf  daas 
la  première  semaine  de  janvier,  assiégea  pendant  qua- 
tre jours  cette  place,  à  laquelle  il  livra  de  rudes  assauts 
malgré  les  phiies  et  les  gelées  de  i  iiiver.  Cependant 
Gislebertf  avec  une  garnison  peu  nombreuse  mais 
brave ,  résista  courageusement,  écrasa  les  ennemis  de 
traits  et  de  pierres ,  précipita  lus  um  dans  les  iossés, 
blessa  les  autres,  et  en  tua  un  certain  nombre.  Alors 
le  jeune  Gislebert ,  seigneur  de  L'Aigle ,  vint  à  son 
secours ,  pénétra  de  nuit  dans  le  ehâteau  avec  quatf  e- 
vingu  chevaliers ,  le  ravitailla  de  vivres ,  d'armes  et 
de  défenseuis,  et  par  un  tel  secours  augmenta  les 
forces  de  son  oncle.  Le  tyran  de  Belléme  voyant 
rétat  respectable  de  Ja  place  et  Topiniâtre  vigueur 
de  la  garnison  9  n  «Ma  contfainer  plus  long- temps  le 

sië^e  ;  il  se  retira  furieux  et  plein  de  Irislesse  ,  n  ayant 
rien  gagné  que  lesiUessures  dont  ses  soldats  étaient 
dsuverts.  L'année  suivante  le  chevalier  Gislebert 

revenant  de  Sainte  -  Seholasse  ,  ' et  s'ëtant  détourné 
pour  avoir  un  entretien  à  Moulins  '  avec  Dude  dame 
de  ce  cUiteau ,  par  hasard ,  après  Teutretien ,  il  y 
laissa  ses  armes  à  Antoine  surnommé  Haren,  vX  vers 
le  soir  partit  précipitamment  et  désarmé  avec  ses 
écuyers.  Aussitôt  Gérard  Chevreuil,  Roger  de  La  Fer<- 

'  Moulins-ia-Maiche. 
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riëre'  etd'aatre&  chevaliers  du  Corboonais  au  nombre 

de  près  de  treize  se  mirent  sans  retarda  sa  poursuUe, 
et  iireat  tous  leurs  eilorls  pour  le  prendre  vivant.  Pen* 
dant  qa*il  fuyait  de  toute  la  vitesse  de  son  cheval  et 
qu'il  essayait  d*ëchapper  à  ses  ennemis ,  il  fut  frappé 
au  flanc  par  un  d  eux  de  la  pointe  d  une  lance ,  et , 
aa  grand  regret  de  ceux  même  qui  avaient  porté  le 
coup ,  le  noble  guerrier  ddourut  le  jour  même.  Le 
lendemain  y  jour  bissextile,  son  corps  fut  porté  k 
Saint-Sulpicei  et  y  fut  inhumé  au  milieu  du  deuil  gé- 
néral, fnurmi  ses  parens,  par  Gislcbert  évêque  d*E-- 
vreux ,  et  Serlon  abbé  d'Ouche. 

Cependant  Geofiroi,  comte  de  Morlagne,  sentant 
bien  que  ses  hommes  qui  avaient  commis  ce  grave 
forfait  attireraient ,  par  le  meurtre  d'un  si  brave  ba- 
ron, de  grandes  calamités  sur  ses  terres,  conclut 
la  paix  avec  Gislebert  de  L'Aigle,  neveu  du  défunt: 
il  lui  donna  en  mariage  sa  fille  Julienne,  dont  il 
eut  nicher,  GeoQroi  et  GisleberL  C'est  ainsi  que  ce 
comte  plein  de  sagesse  consulta  les  intérêts  de  ses 
sujets  et  de  ses  héritiers  en  étouffant  le  crime  naissant 
dans  la  douceur  des  étreintes  conjugales,  de  peur 
que  des  tacines  d'une  iriiauvaîse  action  il  ne  s'élevât 
beaucoup  d*att^ntats,  et  que,  renaissant  continuelle- 
ment dans  la  postérité,  elles  rie  produisissent  des 
fruits  chaque  jour  plus  funestesv  C'est  pourquoi  un 
pacte  indissoluble  a  jusqu'à  ce  jour  maintenu  Tunioa 
entre  les  descendans  des  deux  maisons ,  et  une  paix 
pleine  de  douceur  et  de  sérénké  n  a  pas  cessé  de  lea 
lier  l'une  à  l'autre. 

■ 

*  Im  Femère-au-Doycn ,  arrondifscment  de  Xforugne*,  caoton  d« 
ll(Mliiu-la*lfafdM. 
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Dans  lii  même  semaine,  où,  comme  nous  1  avons 
dit ,  Gislebert  fut  tué  entre  Moulins  et  L'Aigle ,  Goëi 
lim  bataille  en  rase  campagne  à  Guillaume  de  Bre- 
teuil  son  seigneur,  et  ayant  avec  lui  Richard  de 
Montibrt  et  un  grand  nombre  de  Français,  écrasa 
Farmée  ennemie  ;  il  jeta  dans  les  fers  Guillaume  » 
qu^il  avait  pris  avec  beaucoup  d'autres,  et  pen» 
dant  le  carême  suivant  lui  fit  cruellement  souffrir 
les  horreurs  de  la  prison  \  il  le  força  ainsi  de  subir 
malgré  lui  pour  ses  péchés  toute  la  rigueur  des  pé- 
nitences du  carême.  A  cette  occasion  Richard  de 
Montfort,  Hugues  de  Mont-Gomeri,  Gervais  de  Ifeuf* 
châtel,  et  plusieurs  autres,  tant  Français  que  Nor- 
mands, se  réunirent  el  lii  eiit  la  paix  entre  Guillaume 
et  Goël ,  à  Breval.  Alors  Guillaume ,  comme  le  traité 
l'exigeait,  unit  en  mariage  avec  Goël  sa  fille  Isabelle, 
et  pour  sa  rançon  donna  mille  livres  de  Dreux,  des 
chevaux,  des  armes  et  beaucoup  d'autres  choses.  Il 
y  ajouta  même  la  forteresse  dlvri ,  ce  qui  lui  occa- 
siona  beaucoup  d'aflSiction  et  de  douleur.  Ce  crimi- 
nel ravisseur,  ainsi  comblé  de  richesses,  conçut  un 
excessif  orgueil  ^  pour  le  malheur  général  il  entoura 
de  fossés  et  de  palissades  épaisses  son  château ,  qui 
était  véritablement  une  caverne  de  brigands,  où  il 
employa  toute  sa  vie  à  désoler  ses  voisins  par  la  ra- 
pine et  le  meurtre.  11  eut  de  sa  femme  sept  fils,  dont 
la  méchanceté  fut  portée  au  comble,  cL  par  de  crimi- 
nelles entreprises  il  fit  abondamment  couler  les  larmes 
des  veuves  et  des  pauvres. 

Dans  le  même  temps  il  s'éleva  d*autres  troubles  en 
Normandie.  Robert,  comte  de  Meulan,  tout  lier  des 
faveurs  et  des  promesses  de  Guillaume-le*Roux,  ar** 
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riva  d'Angleterre,  se  rendit  à  Rouen  auprès  du  duc, 
et  lui  demanda  insolemment  la  remise  du  château 

d'Ivri.  Le  duc  lui  répondit  :  a  J'ai  doniiù  à  votre  père, 
a  comme  échange  équivalent,  l'illustre  château  de 
«  Brionne  pour  cette  forteresse.  »  Le  comte  de  Meu« 
lan  lui  répartit  :  a  Je  n'accepte  point  cet  ëchauge -, 
«  je  veux  avoir  ce  que  votre  père  a  douné  à  mou 
«  père,  sinon,  par  saint  Nicaise!  je  yous  ferai  des 
«  choses  qui  ne  vous  plairont  pas.  »  Aussitôt  le  duc 
irrité  le  ût  saisir  et  enchaîner  dans  une  prison ,  et 
remit  la  garde  de  Brionne  à  Robert',  fils  de  Bau- 
douin. Roger  de  Beaumont ,  vieillard  rusé ,  ayant  ap- 
pris larrestaliou  de  son  fils,  s'occupa  pendant  quel- 
<iues  jours ,  et  seulement  pour  la  forme ,  de  choses 
étrangères' à  cet  érënement,  comme  s'il  n*e4t  pas 
soni^e  au  malheur  de  son  fils ,  et  voiJa  la  tristesse  de 
son  ame  sous  les  apparences  d'un  visage  joyeux. 
Ensuite,  quand  il  crut  le  duc  oalmé,  il  lui  envoya  des 

prësens,  alla  le  trouver  et  le  salua  respeclueusement. 
Robert  lui  ayant  rendu  son  salut,  Roger  lui  dit: 
«  Seigneur  duc ,  je  rends  grâces  à  votre  Sublimité 
«  de  ce  qu'elle  a  châtié  avec  une  juste  sévérité  For- 
«  gueii  de  mou  iils.  C  est  ce  que  j'aurais  dû  faire  de- 
«  puis  long-temps,  si  ma  vieillesse  avancée  m'eut 
a  laissé  la  force  nécessaire.  Souvent  son  insolence 
tt  excessive  m'a  contristé ,  et  trop  souvent  il  a  mé- 
«  prisé  mes  avis.  11  était  donc  bon  de  l'arrêter,  et  de 
«  lui  apprendre  comment  il  doit  parler  à  ses  seigneurs 
tt  et  à  ses  anciens.  » 
Roger  dit  ces  choses  et  d'autres  du  même  genre 

*  Dans  (|urlr(iies  tuanuscrits ,  au  lieu  de  Kobctt,  tih  de  BaudooMi ,  o^, 
lil  Roger  de  iiicuiailc. 
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veurs  du  duc.  Celui-ci  ne  prévoyant  pas  Favenir 
traiu  fort  bien  rhomme  qui  le  flattail.  Roger  fut  biea^ 
tôt  admis  familièrement  à  tous  les  conseils  du  duc  , 
et  Ton  vit  par  U  suite  que  toute  cetie  conduite  avait 
pour  bot  de  parYenir  avec  prudence  à  la  délîmnoe 
de  son  ftls.  Ce  seigneur  était  Fun  des  anciens  et  prin^ 
cipaux  seigneurs  du  duc  Robert  et  du  roi  Guiliaumei 
il  était  gendre  de  Galerao^  aoaHe  de  Aieulan»  et 
beau-frère  de  Hoguès;  il  méritait  beaucoup  d'éloges 
pour  Ja  foi  qu  li  observait  et  pour  1  allacheiueut  qu  il 
témoignait  aus  lois  ;  il  avait  pour  appui  ses  amis  et  ses 
parens,  ses  richesses  et  ses  grands  biens,  ses  places 
fortes  et  de  vaillans  vassaux,  ainsi  que  ses  fils  puis- 
saus  et  ëkvéi,  dont  Tuii  était  comte  de  Meulan,  eo 
France,  et  Fautre  conte  de  Warwkk  * ,  Angleterre. 

Ainsi,  fort  de  sa  prudence ,  de  5a  puissance  el  de  ses 
amis  y  il  alla  trouver  le  duc,  et  lui  dit  ;  h  Seigneur 
«  duc ,  vous  devee  en  agir  à  non  égard  avec  clé* 
«  menée ,  et  vous  rappeler  souvent  qu  en  tous  temps 
«  j'ai  été  fidèle  aux  princes  Normands.  Je  uai  jamais 
«  été  perfide  envers  mon  seigneur;  j*ai  au  contraire 
a  eu  à  «ooffrir  pour  lui  de  grands  et  périlleux  tra-* 
«  vaux.  Vous  en  avez  une  preuve  plus  claire  que  le 
«  jour  dans  la  guerre  que  j'ai  soutenue  pour  vos  in<- 
«  téréts  contre  les  rebelles»»  sons  ks  yeux  de  votre 
«  père.  C'est  alors  que  tombèrent  Ro^er  d'Epagne  % 
«  et  ses  fils  £lbret  et  Eiurance,  ainsi  que  plusieurs 
«  autres.  Depuis  mon  enfance  j*ai  toujours  eu  pour 
«  principe  do  tenir  à  mes  engagemens.  Je  1  ai  reçu 

*  Gmigueiimm, 

*  Mis/wUa  s  arroadUvemem  de  Pont^AiiiUncr. 
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u  comme  ua  héritage  de  Turoii, mon  aïeul,  et  d'Um» 
«  fridy  mon  père,  et  je  Tai  conservé  toute  ma  vie 
«  avec  ardeur  dans  la  prospérité  eomme  dans  Tinfor- 
«  tuiie.  Loin  de  moi,  quand  je  touche  au  tombeau, 
«(  ridée  de  commeiicer  à  me  montrer  perfide»  ce  qae 
«  }ài  toujours  détesté  ,  et  constamment  évité  de  tons 
«  mes  etVorts  depuis  ie  commencement  de  ma  car- 
ci  rière  !  Votre  père  ne  m'a  jamais  vu  disposé  à  m'é- 
it  loigner  de  sa  personne  ;  mais  persistant  fortement 

«  dans  ma  fidélité  pour  lui,  et  soutirant  virilement 
«  de  grandes  adversités  pour  ses  intérêts,  il  m  admit, 
«  de  pré£érenee  amc  autres  grands,  dons  Fintimité  de 
«  sa  confiance.  » 

Le  duc  répondit  ainsi  an  discours  de  lloi^er  :  «  Sei- 
«  gneur  Roger,  je  connais  parfaitement,  d'après  le 
«  témoignage  de  beaucoup  de  personnes ,  la  grande 
«  ûdélitë  que  vous  avez  fait  éclater  du  temps  de  mes 
«  pères.  Cest  pourquoi,  comme  ils  vous  ont  aimé, 
a  et  ont  tiré  un  ^rand  avantage  de  vos  ezcellens  avis, 
n  j'applaudis  de  même  à  votre  prudence,  et  je  me 
«  livre  à  vos  conseils.  Quant  à  votre  fils,  que  j'ai  fait 
«  arrêter,  j'en  ai  agi  ainsi  bien  moins  sans  doute  par 
«  mauvaise  volonté  pour  vous  qu'à  cause  de  sa  co^ 
«  1ère  insensée,  el  de  l'excessive  insolence  qu'il  me 
«  témoignait  avec  menace  et  importunité.  w  Roger 
reprit  :  «  C'est  avec  plaisir  que  je  vous  ai  rendu 
«  grâces,  et  que  j'ea  réitère  de  plus  grandes  à  votre 
«  Sublimité  pour  avoir  chftiié  un  jeune  téméraire. 
«  Désormais ,  sll  plaît  à  votre  Sérénité ,  il  faut  lui 
«  pai  donner  après  l'avoir  corrigé  j  relâdiiez-iG,  et  il 
«  vous  servira  avec  fidéjité.  »  - 
Le  duc ,  gagné  par  ces  discours,  brisa  les  fers  du 
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comte  de  Meulan,  et  le  laissa  aller  eu  liberté  avec 
son  père. 

Peu  après  Rof^'er,  de  concert  avec  son  fiJs,  réclama 
du  duc  la  remise  de  Briouue,  et  lui  promit  pour  cette 
restitution  une  grande  somme  d'argent.  Le  prince 
avide  accorda  facilement  ce  qu'on  lui  demandait,  et 
ordonna  au  châtelain,  dont  nous  avons  parlé,  de 
rendre  la  place  à  Roger.  Celui-ci  s  adressa  de  nouveau 
an  duc,  et  lui  dit  :  «  Si  vous  voulez  retenir  pour  vous- 
«  mémeBrionne,  comme  votre  père  la  garda  eu  son 
«  pouvoir,  je  ne  ferai  aucune  difficulté  de  vous  le 
«  remettre;  autrement  je  garderai  mon  héritage,  et 
«  tant  que  je  vivrai  je  ne  le  donnerai  à  personne. 
«  Tous  les  habitans  de  ce  pays  savent  parfaitement 
«  que  Richard-le*  Vieux  s  duc  des  Normands,  fit  don 
«  à  son  fils  Godefroi  de  Brionne  et  de  tout  son  comté, 
a  qu'en  mourant  celui-ci  laissa  à  son  iiis  Gislebert. 
«t  Ensuite  le  comte  Gislebert  ayant  été  tué  mécham- 
«  ment  par  des  hommes  criminels,  et  les  gouver- 
((  neurs  de  ses  ûls  s'étant  par  crainte  de  leurs  ennemis 
«  réfugiés  avec  eux  chez  Baudouin,  comte  de  Flan* 
«  dre ,  votre  pire  attacha  le  comté  de  mon  aïeul  en 
«  partie  à  sou  domaine ,  et  fit  à  son  gré  distraction 
it  du  surplus  en  faveur  d'étrangers.  Long- temps 
«  après,  votre  père  ayant  pris  pour  femme  la  fille  de 
tt  ce  Eaudouin ,  et  cédant  aux  prières  de  ce  comte, 
«  rendit  à  Baudouin,  mon  père,  Meules''  et  le  Sap^, 
«  et  lui  donna  pour  femme  la  fille  de  sa  tante.  U  res- 
«  titiia  à  Richard  son  frère,  Bienfaite  ^  et  Orbec. 
a  Ëntiu,  seigneur,  vous  à  qui  je  veux  obéir  eu  tout> 

•  Richarti  i*'.  —  '  Arrundissemout  (ic  1  i.sicnx. 

*  Arrondisseiucril  d'ArgenUn.  —  *  Près  d'Oibec. 
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te  VOUS  m'avez  par  Totre  grâce  renda  la  possession  de 

«  Brioone,  place  principale  du  comte  Gislebert  mon 
tfc  aïeul  y  et  Dieu  aidant  ma  loyauté ,  je  la  conser- 
«  verai  ju$qa*à  la  fin.  » 

Quand  il  eut  entendu  un  tel  discours,  Roger  en- 
gagea vivement  le  duc  à  ne  pas  mollir  dans  cette 
circonstance ,  et  à  comprimer  les  rebelles  en  ras- 
semblant soudain  une  in-mee,  et  en  soumettant  par 
la  force  ce  château  très-puissant,  qui  estsituë  au  mi- 
lieu des  terres.  Le  duc  Robert  mit  donc  le  siège  de- 
vant Brionne  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte*,  et 
Robert,  fils  de  Baudouin,  avec  six  chevaliers  seu- 
lement essaya  de  le  défendre  contre  toute  une  armée* 
Le  sire  de  Beaumont  et  le  comte  de  Menlan  avaient 
réuni  de  grandes  troupes:  ils  enveloppèrent  aussitôt 
la  place  pour  Tempécher  de  recevoir  aucuns  secours 
en  hommes  et  en  vivres,  et  la  pressant  virilement  ils 
Tattaquèrent  avec  vivacité  vers  la  neuvième  heure. 
On  resseutait  alors  les  grandes  chaleurs  du  com- 
mencement de  Tété,  et  il  régnait  une  extrême  séche- 
resse, qui  était  très-favorable  aux  assië^j^enns.  Ceux-ci 
pleins  d  habileté  faisaient,  dans  un  ipur  de  serrurier 
qui  avait  été  construit  exprès,  chauffer  la  pointe  de 
leurs  traits,  et  les  lançaient  aussitôt  sur  le  toit  de 
la  principale  habitation  du  fort  ^  ils  employaient  ainsi 
tous  leurs  efforts  pour  enfoncer  le  fer  tout  rouge 
des  flèches  et  des  dards  dans  la  mousse  desséchée 
des  vieilles  tuiles  :  cela  occasiona  rapidement  un 
grand  incendie,  qui ,  pendant  que  les  assiégés  com«- 
battaient  vaillamment  et  ne  se  défiaient  d'aucune 
ruse,  redoubla  et  s'étendit  au  point  la  que  flamme 
savança  bieniôl  au  dessus  de  leurs  têtes.  Dès  qu'ils 
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▼irent  tout  l'édifice  s'embraser  nn  desra»  d'eux ,  le 
coornge  les  abandonna  ,  et  se  trouvant  partout  enve- 
loppés par  les  tourbillons  furieux  des  flammes ,  ils  se 
rem  i  r  ent  à  la  clémence  du  duc.  Cesl  ainsi  que  Robert 
pritBrionne  avant  le  coocber  du  soleil,  à  la  neuvième 
heure.  Son  père  Guillaume ,  avec  le  secours  de  Henri, 
roi  des  Français^  avait  à  peine  pu  soumettre  cette  place 
en  trois  ans ,  lorsque  Gui,  fils  de  Henand  de  Bour- 
gogne, sy  fortifia  après  la  bataille  du  Val-des-Dimes. 

Au  siège  de  Bnoiine,  Gilbert  du  Pin  commandait 
Farinée  et  dirigeait  avec  sagesse  les  troapes  assié- 
geantes composées  d'habitans  de  Pont- Aiidemer  et 
de  Beaumout,  et  les  encourageait  intrépidement  à 
donner  un  assaut  irrémtible*  Toutefois  il  fut  frappé 
mortellement  à  la  téte  par  un  dard  qui  l'atteignit ,  et 
emporté  soudain  presque  mort  du  milieu  de  la  mêlée 
par  ses  compagnons  d'armes  affligés.  Ensuite  le  blessé 
revenant  de  son  évanouissement,  pour  un  moment, 
se  mit  à  crier  terriblement  à  ceux  qui  1  environnaient  : 
«  Malheureux,  ô  malheureux  que  vous  êtes,  que 
<  faites*>voQs  ?  Pourquoi  perdez^vous  le  temps  ?  Poiir- 
(I  quoi  vous  attachez-vous  aux  vaniu's  du  monde,  et 
«  livrez- vous  à  Toubh  les  choses  qui  sont  véritable- 
«  ment  salutaires  et  durables?  Si  vous  connaissiez 
«  les  misères  et  les  tourmens  qne  vous  méritez,  en 
«  vivant  mal ,  si  vous  voyiez  les  horreurs  dont  en 
«  moins  d'une  heure  j  ai  été  le  témoin ,  vous  regar- 
«  deriet  certainement  comme  sans  valeur  tous  les 
«  biens  du  siècle  périssable.  »  Comme  il  disait  ces 
mots,  et  qu'il  voulait  en  ajouter  [dusieurs  autres,  la 
parole  lui  manqvia  ;  et  cet  illustre  dievalier  mourut 
en  parlant. 
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Leschosesfi'^nt  «osi  passées,  le  duc  renitBrîoniie 
k  Ro^'er,  et  compatissant  au  sort  de  Robert'  qai  Pavait 
po6âL dé  il  lui  promit  de  lui  rendre  son  fief  paternel* 
Ce  châtelain  était  fortement  appo  jé  par  ses  amb  et  ses 
pareils,  et  il  était  Inen  soutenu  aupr^  du  duc.  Comme 
on  l  a  dit  ci-dessus,  le  roi  Gnillanme  chérissait  beau- 
coup Richard  et  Baudouin,  his  du  comte  Gislebert; 
et  tant  à  cause  de  la  parenté  que  par  rapport  k  le«r 

bravoure  ,  il  les  avança  tous  deux ,  et  les  enrichit  en 
Angleterre  et  en  Normandie  d'un  grand  nombre  de 
terres ,  de  fiefs  et  de  domaines.  Ses  frères  eurent  de 
bonnes  épouses  et  une  honorable  lignée.  Richard 
épousa  iioaide,  fille  de  Gautier  Giiiard,  qui  lui  donna 
des  fils  et  des  fiUes,  Roger  et  Gislebert,  Gautier  et 
Robert ,  et  Richard  moine  du  Bec,  auquel  le  roi  Henri 
confia  le  monastère  d'Ely.  Baudouin  eut  pour  fils 
Robert  et  Quilianme,  Richard  et  un  bâtard  nommé 
Viger  Du  temps  du  roi  Guillaume  et  de  ses  fils ,  ils 
se  distinguèrent  par  leur  mérite  séculier  et  par  leurs 
travaux;  agités  par  le  souiEe  divers  de  Tinconslante 
fortune ,  ils  forent  dangereusement  ballottés  par  les 
flots  de  rOceaii  de  ee  monde.  Viger  le  plus  jeune 
d'entre  eux  abandonna  volontairement  les  dangers 
de  la  milice  terrestre ,  déposa  sa  chevelure  dans  le 
couvent  du  Bec ,  et  vécut  dans  la  vie  monastique  pen* 
dant  près  de  quarante  ans  sous  les  vénérables  abbés 
Guillaume  et  Boson* 

Au  miKeu  des  combats  qui  mettaient  tonte  la 
Neustrie  en  tumulte,  la  provmce  d  Evrcux  ne  put 
jouir  de  la  sécurité  de  la  paix.  £n  effet,  il  s'y  éleva 

*  Dans  quelques  manuscrits  on  lit  Roger* 

*  H^igeriui  j  eifltx»  bas  Guigerius* 
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entre  des  frères  puissans  une  guerre  plus  que  civile  ; 
et  raDÎmositë  s'aigrit  dëplorablement  par  la  rivalité 
de  deux  femmes  orgueilleuses.  La  comtesse  Heivise 
s  emporta  de  colère  contre  Isabelle  de  Couches  pour 
quelques  paroles  outrageant^ ,  et  fit  tous  ses  ef- 
forts pour  faire  partager  son  courroux  et  prendre 
les  armes  au  comte  Guillaume  et  à  ses  barons.  C'est 
ainsi  que  par  les  soupçons  et  les  débats  des  femmes , 
le  cœur  des  hommes  courageux  fut  enflammé  de 
fureur,  t^ue  parleurs  uiains  il  ne  tarda  pas  à  se  faire 
de  part  et  d  autre  une  grande  eifasion  de  sang  hu- 
main, et  qu'une  infinité  dliabitations  furent  livrées 
aux  flammes  d;ius  les  campagnes  et  les  boui  gades. 
Les  deux  femmes  qui  excitaient  de  telles  guerres 
étaient  indiscrètes  et  violentes  4  ellés  étaient  fort 
belles,  avaient  beaucoup  d'empire  sur  leurs  maris, 
vexaient  leurs  subordonnés  et  les  tourmentaient  de 
toutes  manières.  Toutefois  il  7  avait  entre  elles  une 
grande  différence  de  mœurs  et  de  caractère.  Helvise 
était  adroite  et  éloquente,  mais  cruelle  et  avare  ^  Isa- 
belle était  généreuse  et  entreprenante  »  gaie,  et  par 
conséquent  aimable  et  gracieuse  pour  ceux  qui  rap- 
prochaient. A  la  guerre  elle  montait  à  cheval ,  armée 
comme  un  chevalier ,  parmi  les  chevaliers ,  et  non  | 
moins  que  la  jeune  Camille,  Thonneur  de  Tltalie  dans 
les  troupes  de  Turnus ,  elle  ne  le  cédait  point  en  in- 
trépidité aux  chevaliers  couverts  de  cuirasse  ,  et  aux 
soldats  armés  de  javelots  -,  elle  égalait  Lampédone  et 
Marseppie,  llippol}  Le  et  Pcnthésiiée  ,  et  les  autres 
reines  guerrières  des  Amazones,  dont Trogue Pom- 
pée et  Virgile ,  ainsi  que  d'autres  historiens,  rappor- 
tent les  combats,  auxquelles  s'attachèrent , les  rms 
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d'Asie  «  et  qui  pendant  qainze  ans  soumirent  les  Asia* 

tiques  au  pouvoir  de  leurs  armes. 

Les  gens  d'Evreux  avaient  Lcaucoup  d'auxiliaires , 
et  faisaient  quelquefois  supporter  aux  babitans  de 
Concbes  les  ravages  de  Fincendte  et  du  pillage.  Ceux- 
ci  n'usaient  pas  de  moindres  représailles  envers  leurs 
ennemis.  Raoul  alla  trouver  le  duc  Robert,  lui  fit 
connaître  ses  plaintes  sur  les  dommages  qu'il  avait 
éprouvés  de  ses  voisins,  et  lui  demanda  son  assis- 
tance souveraine,  mais  inutilement,  car  il  ne  put  rien 
obtenir.  En  conséquence  U  se  retourna  d*nn  autre 
côte,  et  fut  forcé  de  chercher  une  assistance  effi- 
cace. 11  fit  porter  ses  réclamations  au  roi  d'Angle- 
terre  par  des  délégués,  et  loi  exposa  ses  infortunes; 
il  lui  promit  en  cas  d'assistance  de  se  remettre  à 
lui  ainsi  que  ce  qui  était  de  sa  dépendance.  Le  roi 
se  réjouit  beaucoup  de  ce  message ,  et  promit  toute 
son  assistance  à  cehii  qui  en  avait  besoin*  Ensuite  il 
manda  au  comte  Etienne     à  Gérard  de  Gournai,  à 
d'antres  chefs  et  capitaines  qui  commandaient  à  ses 
adhérons  en  Normandie,  de  seconder  Raoul  de  toutes 
leurs  forces,  et  de  munir  ses  places  de  tout  ce  qui 
leur  était  nécessaire,  lis  obéirent  avec  empressement 
aux  ordres  du  roi,  et  s'efforçant  de  lui  plaire  en  tout 
ils  secoururent  llaoul.   Au  mois  de  novembre,  le 
comte  Guillaume  rasi^enibla  une  grande  armée ,  et  mit 
le  siège  devant  Couches.  Ses  deux  neveilx,  hommes 
pnissans,  Guillaume  de  Breteuil  et  Richard  de  Mont- 
tort  étaient  avec  lui,  et  employaient  leurs  troupes 
à  faire  la  guerre  aux  babitans  d^  Couches.  Là  Richard 

'  Fticnne  comte  tfAumale. 

*  li  «'«gU  ici  de  MootIbn-i'Aiiiaari ,  et  noa  de  Moiit>«ar-Ailc. 
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de  MoQtfort,  alUqiMal  le  nonaslère  de  SaiatrPîerre 
de  Cbâtillon  %  et  n^hint  point  arrêté  dans  son  entre- 
prise par  le  respect  qu'il  devait  aux  moines  qui  iui- 
ploraieiitle  Seigaeor  par  leurs  cris  et  leurs  larfnea, 
fat  tout  à  coup  atteint  d*on  trait  lancé  par  rennemi, 
et  mourut  le  jour  même  au  grand  regret  des  deiix 
partië.  11  était  irère  germain  d'I&abelle  »  et,  par  une 
soeur ,  neveu  du  comte  Guillaume  :  c'est  ce  qui  fil 
que  les  deux  partis  pleurèrent  ce  redoutable  marquis, 
qui  périt  en  taisant  opiniâtrement  une  mauvaise  action 
daas  Texcès  de  son  orgueil  et  ds  son  insolence*  Le 
corps  de  ce  chevalier  fut  porté  par  les  siens  au  sol 
natal,  et  inhumé  à  £pernon*  dans  le  cimetière  de 
Tapdtre  saint  Thomas.  Là  des  moines  réguliers  de 
Hamoutier  font  le  senrice  de  Dieu,  et  le  vieux  Si- 
mon ,  fils  d'Amauri ,  y  est  inhumé  avec  ses  enfans. 

Peu  après  les  gens  d'Ëvreux  se  réunirent  de  nou- 
veau, et  deôrant  se  venger  entreprirent  de  rava- 
ger le  territoire  de  Conches.  Alors  Raoul  avait  avec 
lui  une  puissante  armée  des  siens  et  des  vassaux 
du  roi;  il  dit  à  ses  chevaliers  empressés  de  sortir  : 
«  Armez- vous  et  tenez-vous  prêts;  mais  ue  sortez 
«  pas  de  la  place  Jusqu  a  ce  que  je  vous  l'ordonne. 
«  Laissez  l'enuemi  se  charger  de  butin,  et  quand  il 
«  se  retirera ,  poursuîvez-Ie  virilement  avec  moi.  » 
Ils  obéirent  aux  ordres  de  leur  chef  qui  était  très- 
brave  et  très^habile  dans  Tart  de  la  guerre;  puis  ils 
s*attachèrent  pied  à  pied  k  la  poursuite  des  pillards , 
lorsqu'ils  firent  leur  retraite  ;  chargés  avec  fureur 
*  les  gens  d'Evrenx  abandonnèrent  leur  proie  et  pri- 
rent la  fuite.  Alors  GuiOaome  de  Breteuil,  et[du- 

'  CasteUio  :  Tabbaye  de  Conches.  —  *  Aspario, 
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siesrs  antres  forent  pris  :  h  paix  suivît  c^te  vietoire. 

Les  t^ens  d'Evreux  rougiSsauL  davoir  entrepris  or- 
goeiiieasement  la  guerre  »  et  d*avoic  hoateosement 
supporté  le  poids  des  plus  grandes  pertes,  consenti- 
rent après  trois  années  d'hostilités  à  conclure  la  pai\, 
et  dans  une  assemblée  liguèrent  un  traité  aux  condi- 
tions cpie  Voici«j 

Guillaume  donnà  à  son  onde  Raoul  trois  mille 
livres  pour  sa  rançon,  lit. Roger  son  cousin,  fiis  de 
Raoul ,  héritier  de  toils  ses  biens.  Le  comte  d'£yreux 
établit  aussi  Roger,  qui  était  son  neven,  héritier  de 
son  comté  -,  mais  la  divine  Provideuce,  qui  h*ëst  point 
soumise  aux  volontés  des  hommes,  en  ordonna  auir&^ 
ment.  Le  jeune  Ro^er  se  distitog^ait  par  îdei>  mœtirs 
excellentes  ;  il  se  faisait  beaucoup  aimer  de  tous  ceux 
avec  lesquels  il  vivait,  de  sas^  subordonnés  et  do^s^s 
▼oisins.  U  chérissait  les  clercs  et  les  moines  4  eiilm 
honorait  convenablement  \  il  dédaignait  1^  habille- 
meos  piédeux,  dont  les  orgueilleux  ne  se  servent 
<{no  poor;accr(>Ure  rezcès  de  leiur  inaotence,  et -il 
s^eflPorcait  de  se^ondotre  eÉ  toat  avec  la  plus  grande 
modestie.  Un  jour  des  ckevaliers  oisifs  jouaient  et 
causaient  ensemble  daAsla  salle  da  château  dciloo» 
ebes^  et  s'entretenaient^  comme  c'est  rusitge de  telles 
personnes,  sur  diilérens  sujets  eh  présence  de  ma- 
dame i^^lisabeth.  Alm  ilun  d'entre,  eux  paria  ainsi  i 
«  J'ai  vu  demièrement  iin- songe  dont  jai  été  £Drt 
«  effrayé  ;  je  voyais  le-  Seigneur  aUachë  a  la  croix, 
«  ayant  le  corps  totalement  livide ,  se  tourmentant 
«  beaucoup  dans  Te^cès  de  ses  angoisses  /et  me  con- 
*  Gérant  avec  un  regard  terriblie.  »  Comme  il  ra- 
contait ces  choses;,  /c^u?c  qui  étaient  préseos  s  exprir 
III.  20 
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nèmit  ainsi  :  «  Gd  Mnge  est  grave  et  fiât  pour  effhiyer; 

«  il  parait  vous  menacer  de  la  pari  de  Dieu  d'un  juge- 
«  ment  kerrible.  »  Cependant  Baudouin»  fik  d'Ena- 
tade,  comte  de  Boulogne,  ajouta':  «Et  moi  ainai 
«  dernièrement  je  voyais  en  songe  notre  Seigneur 
«  Jëaus,  pendant  à  la  croix,  mais  brillant  ei  beaa^  me 
«  souriant  agréablement,  me  bénissant  de  la  nain 
«  droite,  et  faisant  le  sii^ne  de  la  croix  avec  bonlë 
«  surma  téte.  nhes  assistans  répondirent  :  «Une telle 
it  vision  parah  vous  annonoer  la  dooceiir  de  grauàe»  - 
«  grâces.  » 

Quand  il  eut  entendu  ces  chose»,  le  jeune  Koger 
dit  à  sa  artre  :  «  Je  eonnais  un  lionine,  et  il  n'est  pas 
«  loin  d'ici ,  qui  a  observé  les  mêmes  choses  dans 
«  une  vision.  »  Sa  mère  ayant  insisté  pour  en  savoir 
davantage,  et  l'ayant  vivement  interrogé  ponr'ooa^ 
nattre  qui  avait  eu  èette  vision ,  et  œ  qu^il  avait  vu  ^ 
le  jeune  homme  se  mit  à  rougir,  et  ne  voulut  pas 
s'expliquer  en  public*  Enfin ,  prié  vivement  par  sa 
mère  et  par  ceux  de  ses  amis  qui  étaient  prësens,  il 
répondit  :  «  On  certam  homme  a  vu  dernièrement  i 
«  dans  une  vision  le  S^neur  i  ésus ,  qui  lu  i  imposai!  | 
«  les  mains  sur  k  téte ,  le  bénissait  avec  démenée,  i 
n  et  l'appelait  en  ces  mots  :  ~  \  iens  proraptement  à  | 
«  moi^  mon  bien-aimé,  et  je  te  donnerai  les  joi«s«de 
K  la  viel     AsBorément  j*affirme  avec  biordiesse  que 

«  celui  qu  ■  je  connais  pour  avoir  été  ainsi  appelé 

«  par  le  Seigneur  n'a  pas  long  -  temps  à  vivre  dans 

*  eistte  vie.'s  }-  • 

•  -Peu  après*,  trois  chevaliers  dont  nous  venons 
de  parler  éprouvèrent  des  événemens  divers  comme 
ienrs  réoiis.  En  eOet,  le  premier  reçut  une  blessars 
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confession  et  sans  viatique.  Quant  à  Baudouin,  gendre 
de  Raoul  de  Conches  v  il  pnt  la  croix  du  Seigneur 
^oir  répinile  droite ,  él,  par  Tordre  disk  pape  Uribrin  s 
fit  partie  du  saint  '  pélt  i  iiiage  èontre  les  Païens.  Dans 
^e  voyage  il  se  distingua  au  dessus  de  tous  ses  com- 
pagnons ,  et  TiËçut  gforieilsetiietit  TaîMlitaace  du^ilîvih 

porte-croix  ainsi  qn'il  Tavait  vu  en  son^c.  D'abord  il 
futiait  duc'de  Ragè^  ,  c'asi-àK^rey  de  la  très-noble 
IriUe  d^EdetMéY^ét  quelqcKesannëèâ  après,  son  ftèrè 
Godefroi  étant  mort,  il  posséda  long -temps  le 
royaume  de  Jérusalem.  Fréquemment  il  eut  à  com- 
battre Contre  les  F àiéds  v  ^  $  l'aide  de  Dieu  ;  il 
eut  la  ^diré  ée  fAmieut^  triomphés.  Quant  è  Rbger, 
.  la  même  année  où  ces  visions  eurent  lieu ,  il  tomba 
ttalade  au  litv  ayant  dévotement  àcemipli  tout  ce 
l)«ir'il  «Hiiti^t  <arM  "fidèles  de  fsiîrë ,  il  qoittv  ee  moïtié 
le  i5  nïai,  et  fut  enseveli  avec  ses  paréns  à  €hâ- 
tiUofib  au  milieu  de  ratliietio&  d'un  grand  nombre 
lie fiei^solillés.  •"■..i?/:'-  lo. 
•  Dans  ce  même  teDips ,  Henri  Gliton  gouvernait  ha- 
biiem^nt  les  gens  du  Coteutiu ,  et  se  tenait  ferme 
tfmre  ses  frtvea.  Il  nourrisBsiit  taë  gtahâe- lîaiiie 
contre  le  doc  Robert,  dont  il  avait 'été  récemment, 
comme  nous  ïavons  dit,  injustement  le  prisonnier. 
Il>n'iû8nâtt)*8^davigintage  k  roiGùillânie^e-Rewr^ 
<iMse  des-'MèiM'  dë  sa  liière^  dont  fte  prine^  ffltail 
dessaisi  en  Angleterre  pour  les  donner  à  Robert,  ;fll4 
d'fiaifiloh.  C'est  pônr  ces  ttiotiâ  qu'il  fortifiait  enn«i- 
tittlnieÉit  aés  {ilàeèiî ,  et  qu'il  attirâl  à  It» Adf  bkenetit 

'  Sanetam ,  et  non  pat  se^uttUim  peregrinMùmem^ 
«  L*abbayedeG(mclws. 
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filiiiifiart  partisans  parmi  le»  gr9i;^  qui  avaient  été 
attaché»  à  son  père;  11  possédait  Avranches^  Cher- 
bourg, Coutances,  Gavrai  \  et  quc^lques  autres  ïovls, 
U. avait  av^c  lui  le  comte  ilugu^^  liîchard  de  Re- 
viers ,  et  quekfQes  autres  sei|giieiira  dm  Cotenlitt  » 
excepté  Robci  L  du  Mowbrai  \  jourijellement  il  prenait 
de  iaixrpissement  en  rassembiant  des  forces  4e 
toîttsp  part»  k  £oirof  4A'  prièi^es  et  d'iarg^nt  ta  JMor* 
mandie  était  menacée  des  plus  grandes  calamités,  et 
la  furie  inieinale  livrait  au  içarnage  et  aux  f^ome^  le^ 
hpnunes,  les  villes  et  les  si|nple$  bftl^ita^iqnçtPi  Ar.-. 

•lia  puissaiice  du.  rpi  d'Angleterre  s'étendait  sur 
presque  toute  la  !Nprpiandie,  et  livrait, cette  province 
désolée  par  soQmaitpe  aux  seigneim  norjaa^idsqtti, 
pour  son  argent,  £givorisaiei|t  GuillaQm,e«  ijes  cUoyens 
de  Rouen ,  séduits  par  les  prësens  et  les  promesses 
dijt  roi,  s'occupèfefit n^éioe  de  changer  de  prince,. et 
résoliireiijt  de  livrer  aQ.jrqi  la  capit^te  4e  la  ffonnanf 
die  avec  son  duc  plongé  dans  ren^ourdissemetit. 
L'auteur  de  cette  conspiration  était  Conan ,  iiis  de 
(irisleb^rt  Pikt  %  qtti^  fipfDâVie  le  plusiriebe  de  la  ville, 
avait  une  grande  influence.  11  avait  fait  avec  le  roi 
un  accord  pour  lui  livrer  la  ville  *,  fort  d  iaimen^^ 
ri«)ieiises  «  il  y  .ét^ii  fotiuiaiM:  et  pleto  de  fierté  eu? 
tretenait'Coostaameiit  eotitretle  duc  une  nombreuse 
troupe  de  soldats  et  de  gens  dévoués.  La  plti$>g^Qc|^ 
partie  desibabiten^  dH  ^  ville  «'eiitendaiéut  ayecitti^ 
Cependant  qiielquefr>uii»v  voulant  ^naerver  la  foi 
qu'ils  devaient  au  duc,  résistaient,  et,  par  de$  obs- 

pid^  apportas,  k  pfofw  t.  empéchaieM  ti|i,4étest4bl« 
attentat.  Au  reste,  Conan,  sûr  du  consentement  de  ' 

« 

'  Guabreium,  —  *  Pilalm*  ,    ,  .  •  -  . 
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ses  concitoyens,  fixa  un  terme,  et,  le  jour  convenu, 
appela  larmée  du  roi  de  Gournai  et  des  autres  places 
fortes  qui  obéissatent  à  ce  prince ,  et  leur  manda  de 
se  rendre  aussitôt  à  Rouen.  Quand  le  duc  eut  dé- 
couvert la  grande  couspiration  machinée  contre  lui^ 
il  appela  auprès  de  sa  personne  tt»  amis  eû  qui  il  se 
confiait.  Alors  il  fit  même  nn  traité  d'amitié  avec  son 
frère  Henri  et  avec  quelques  autres  qui  s^étaient 
éloignés  dé  lui ,  et  fit  coniiàltre  promptemeât  sa  posi- 
tion ftcheuse  à  6oillanme,comte  d-Evreux,  k  Robert 
de  Billême,  à  Guillaume  de  Bieteuil,  à  Gislebert 
de  L'Aigle  et  aux  autres  seigneurs  qui  ini  étaient 
restés  fidèles.  En  conséquence ,  Henri  fut  tepremier 
k  venir  au  secours  de  son  frère  ainsi  qu'à  lui  amener 
du  renfort 9  et  ensuite  il  eiLerça  une  rigoureuse  ven- 
geance cotftre  le  traître. 

Le  troisiinne  jour  de  novembre,  Gislebert  de  L'Aigle 
conduisit  une  troupe  de  chevaliers  au  service  du  duc 
fiobert,  et  arriva*,  psir  le  pont  de  la  Seine,  à  la  porte 
mëridiortale  de  la  ville  de  Rouen.  D'un  autre  côté  , 
Renaud  de  Varénnes  dirii^ea  en  toute  hâte  trois  cents 
hommes  vers  la  porte  Cauchoise.  Alors  Gonan  dit 
aux  siens  :  «  Lèvez-Vôus  promptement ,  armez-vôus , 
a  il  n'est  pas  temps  de  tarder  davantage.  Vous  voyey* 
«  qne  les  ennemis  viennent  nous  attaquer  vers  le 
n  tnidi ,  et  que  de  Fdccidèùt  nôf^amis  pleins  d^afrdeur 
«  se  hâtent  de  nous  secourir.  Ainsi  marchez  comme 
«  il  convient  à  Ja  .  rencontre  de  nos  amis  et  de  nos 
«  ennemis  :  ouvrez  le  paissage  aux  premiers ,  et  fer- 
*  mex-le  viven^ent  aux  antres  les  armes  à  la  main.  » 

En  conséquence,  une  partie' des  citoyens  coumt 
pour  repousser  Gislebert  avec  sa  troupe^  et  une  autre 
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partie  s'efforça  d*o«vrir  la  porte  ocdl^entale  afind'iu- 
trodoire  Beoaad  et  les.sieos.  En  outre  déjà,  depoi» 

un  certain  temps,  quelques  chevaliers  du  roi  s'étaient 
introduits  dans  Koueii  ^  bien  préparés ,  atteodajU  eu 
silence  le  nmmenl  de  la  rébellion,  ils  supportaient 

avec  peine  le  retard  de  cet  événement.  * 
Enfin,  fendant  que  les  troubles  militaires  et  civils 
eoduveuçaient  à  naître ,  il  s'^eva  de  toutes  parts  de 
grandes  clameurs ,  toute  la  viUe  fut  jelëe  dans  aoe 
afireuse  confusion ,  et  exerça  cruellement  ses  fureurs 
contre  elle-même.  En  effet,  plusieurs  des  citoyens 
cH)mbattaient  à  Fane  et  faotre  porte  contre  leurs  pa- 
reus  et  leurs  v<Msins ,  attendu  que  les  uns  favorisaient 
le  parti  du  duc ,  et  les  autres  celui  du  roi«  Robert 
ayant  reiB«rqué  dans  la  ville  les  fureurs  dont  nous 
venons  de  parler,  sortit  du  château  avec  son  frère 
Henri  et  ses  cbevaliers ,  et  s*empressa  de  marcher 
au  secours  de  ses  partisans^  nais  pendant  que  le 
grand  tumulte  de  ces  troubles  mettait  tout  en  con- 
fusion, et  que  chacun  des  citoyens  ne  savait  quel 
parti  prendre ,  le  duc  Robert ,  à  la  persuasion  de  ses 
amis,  prenant  la  fuite  avec  un  petit  nombre  des  siens, 
sortit  par  la  porte  orientale,  de  peur  de  s  exposer  fol- 
lement à  des  dangers  sans  gloire ,  et  de  devenir  pour 
tous  les  Normands  un  sujet  d^ëternel  opprobre.  Il  fut 
bientôt  accuedli  iidélement  comme  un  maître  l^i- 
time  par  les  haUtans  du  faubouig  que  Ton  appelle . 
Hal*I^lu.  Ayant  ensuite  fait  préparer  un  bateau,  ill 
s'embarqua  sur  la  Seine ,  et  laissant  derrière  lui  icô 
combattans,  il  se  rendit  par  eau,  tout  trouiilë,  ij 
EmendreviUe    Il  y  fnli  reçu  par  GuiUanme  d*Arques, 

^  faubourg  Saiot-Scfcr»  i  .< 
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moine  de  Ifoléme,  et  y  attendîl;,  4ms  rémliee  de 

.  Sainie-Marie-du-Prë ,  que  la  sédition  fût  apaisée. 
Gisiebert  de  L'Aigle  s'ëtaot  emparé  de  la  porte  du 
midi  i  tant  par  aoa  eourage  que  par  celai  de  aea 
troupes,  et  par  Taflaistance  dea  citoyens  qui  n'avaient 
pas  pris  part  à  la  trahison ,  réuni  à  Henri  et  aux  au- 
tres partisans  du  dac ,  engagea  dans  la  ville  le  oombat 
contre  les  révoltés.  Les  criminels  efforts  des  orgueil*- 
ieux  et  des  présomptueux  rebeller  a  ayant  pas  eu  de 
aufioèa ,  le  parti  do  duc  reprit  de  la  force  »  et  frap- 
pant fbrtennent  du  glaive  ses  adversaires,  il  remporta. 
Alors  on  fit  un  grand  carnage  des  bourgeois,  et  Co- 
nan,  i'autâur  de  la  trahison,  fut  pris  avec  plusieurs 
autres*  La  terreur  et  k  deuil  s'étendirent  par  tonte  la 
ville  ,  et  les  femmes  en  pleiu-s  jetaient  de  grands  cris 
eix  voyant  les  hommes  combattre»  tomber  ou  prendre 
la  iiiiie.  Lea  ianocens  et  les  coupables  étaient  de 
tontes  parts  mis  à  mort,  réduits  à  fuir  on  faits  pri- 
sonniers. A  la  vue  des  citoyens  divisés  entre  eux , 
isomme  nous  ravonafiitaeatir  »  et  des  dangeis  dont 
ik  étaient  menacés  par  suite  de  cette  triste  infor* 
lune,  les  gens  du  roi  s'enfuirent  épouvantés,  et 
«e  jetant  précipitamment  dans  Tobsisarité  des  forêts 
voisines,  s  y  tinrent  cachés,  et  échappèrent  avec 
peine,  secourus  par  la  nuit,  aux  chances  de  la  mort 
ou  de  la  4)rison.  Quant  k  Conan ,  il  fut ,  par  les  vain- 
queurs, traîné  à  la  oitadette  :  Henri  le  conduisant 
sur  la  plate-forme  delà  tour,  lui  Uni  ce  discours  iro- 
nique pour  1  insulter  ;  k  Yoisd'ici)  Cooan,  quel  beau 
pays  ta  as  essayé  de  soumettre  à  ta  puiasanœ.  Au 
«  midi  sotlre  à  tes  regards  u  a  parc  délicieux-,  voici 
^  une  contrée  couverte  de  boi^  qui  abonde  en  bétea 
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«  sauvi^jes}  voici  la  Seine,  ileuve  poissonneux,  qui 
«  mouille  les  mors  de  Roaeû ,  et  amène  ici  journel^ 

«  lement  des  vaisseaux  charges  de  toutes  sortes  de 
«  marchandises.  De  cet  autre  côté ,  considère  une 
«  cilë  populeuse,  remarquable  perses  murailles,  ses 
«  temples  sacres  et  ses  maisons  :  elle  commande  à 
«  boa  droit  depuis  les  temps  anciens  à  toute  la  Kor- 
€  mamlie.  » 

Conan,  efifrayë  des  insultes  ironiques  de  Henri,  se 
mit  à  gémir,  et,  en  suppliant,  implora  sa  clémence 
en  ces  termes  :  «  Seigneur,  je  suisi  la  vérité  condam- 
«  nable  pour  mon  propre  crime ,  mats  je  vous  de- 
Il  mande  grâce  au  nom  de  Dieu  créateur  de  toutes 
«  choses.  Pour  ma  rançoin  j'offre  à  mon  maître  tout 
«  Tor  et  Fargent  que  je  pourrai  trouver  dans  mes  trë- 
«  sors,  ainsi  que  les  biens  de  mes  jxuens,  et,  pour 
«  racheter  la  faute  de  mon  infidélité,  je  lui  serai 
«  fidèle  jusqu*à  la  mort.  »  Henri  lui  répondit  :  «  Par 
K  1  anic  de  ma  mère!  il  n'y  aura  aucune  grâce  pour  le 
ic  traître  ^  il  va  recevoir  promptement  la  mort  qui  lui 
«t  est  due.  v  Alors  Conan  gémissant ,  cria  à  haute 
voix  :  «  Pour  Famour  de  Diuu  ,  pcrmettez-moi  Je  me 
«  confesser.  »  Mais  Henri,  impatient  de  venger  fin- 
juré  faite  à  son  frère ,  frémit  de  courroux,  et  mépri- 
sant les  supplications  dn  malhenreux ,  le  poussa  de 
ses  deux  maïus,  et  le  précipita  à  la  renverse  par  une 
fenêtre  de  la  tour.  Brisé  en  un  moment  par  cette 
chute  affreuse ,  il  mourut  avant  d*avoir  toucbé  la 
terre.  On  attacha  ensuite  le  cadavre  de  Conan  à  la 
queue  d  un  cheval ,  et  ou  le  traîna  honteusement  par 
tontes  les  rues  de  la  ville  de  Rouen  pour  épouvanter 
les  rebelles.  Le  lieu  où  s'exécuta  cet  acte  de  ven- 
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geance,  s*'est,  jusqa*à  ce  jonr,  appelé  le  aaoi  de 
Conan. 

Cependaat  le  duc  Robert  étant  reveou  de  IMotre- 
Dame-du-Prë  à  la  iour,  ei  ayaat  appris  ce  qui  s*ëtak 

passé,  tou cil é  de  pitié ,  compatit  beaucoup  au  mal- 
heur des  Roueanais^  mais,  comme  la  sévérité  des 
grands  prévalut  sur  son  propre  sentiment ,  il  lui  fut 
impossible  de  faire  grâce  aux  couj)ables.  Alors  se  pré- 
sentèrent Robert  de  Belle  me  et  Guillaume  de  fire- 
•  tenil  y  qui  emmenèrent  les-  Rouennais  prisonniers , 
conmie  s'ils  eussent  été  des  brigands  étrangers,  et 
les  jetèrent  durement  dans  les  horreurs  de  la  prison* 
Guillaume ,  fils  d'Ausger,  le  plus  riche  de  ces  mal- 
heureux ,  fut  emmené  prisonnier  par  Guillaume  de 
Freteuil  -,  après  les  longs  tourmens  de  la  captivité  ,  il 
se  racheta  au  moyen  de  trois  mille  livres.  C  est  ainsi 
que  les  gens  de  Belléme  et  de  L'Aigle ,  et  les  autres 
auxiliaires  du  due  ,  exereèrcul  les  plus  grandes  cruau- 
tés contre  leurs  propres  compatriotes ,  emmenèrent, 
chargés  de  fers»  les  citoyens  de  la  métropole  de  la 
Neustrie,  et  les  accablèrent  de  mauvais  traitemens 
comme  des  ennemis  barbares,  après  les  avoir  dépouil- 
lés de  tous  leurs  biens. 

Voilà  de  quelles  calamités  était  désolée  cette  su- 
perbe JSormaxidie ,  qui  s  était  récemment  gloriiiée  à 
Texcès  d^aYoir  vaincu  l'Angleterre,  et  qui^  mettant 
k  mort  on  en  fuitë  les  enfans  léitiiimes  du  royaume, 
usurpait  leurs  biens  et  leur  empire.  Toutes  ces  riches- 
ses qu'elle  avait  ravies  aux  autres  pays ,  et  dont  elle 
ne  s'est  enflée  insolemment  que  pour  sa  perte ,  voilà 
qu  elle  les  dissipe  misérablement,  non  pas  pour  ses 
plaisirs,  mais  plutôt  pour  ses  tourmens.  Maintenant, 
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comme  Babylooe,  elle  s'abreave  an  même  calice  de 

tribulations,  dont  elle  avait  coutume  d'enivrer  mé  — 
clmmmeai  les  autres.  Â  la  vue  de  tant      déi»asLres  , 
iefl^l^iiviies  clerea  g^nisse^t  ^  les  cMYsear idtiBUNBes 
aiment  des  larmes,  et,  partout  dësolë,  le  })ouple  sans 
déieusQ  iesl  livré  aux  cbagrms.  Ceux,  qui  peuvent 
lueia  'Cinnmettre  ;  des  vols  et  des  briginrtiipi«le 
jouissMt'S^ïuIs;  itiais  leur  joie  éera  sans  dnvAkel^iis 
bonheiir.  Quelle  douleur  i  le  respect  pQurie&  préues 
est  furesque  anéanti  ;  on  leur  refumrpMiBffé .  tottte 
obéissance  lin  tuilien  de  la  violence  fnffBbttiÉid!»  «aux 
qui  saccroissciit  rapidement.  Pourquoi  cette  .rage 
d'Efynnis  effrénée  qui  s'attache  àiaîieastrief  éitFase 
les  Normands  dans  leur  propre  pays  et  les.  ense^veiit 
sous  des  mines  ?  Parce  qu  eu  ces  joui 5  il  uy  avait  plus 
ni  roi  ni  chef  dans  Jérusalem ,  et  qu'un  peuple  re- 
belle sacrifiait ,  dans  les  villes  de  Dan  et  de  BcAiel , 

aux  veaux  d  or  de  Jéroboaui.  C  est  pourquoi  JoeJ 
plaignit  et  exhorta  les  traaigresseurs  de  la  loi  que  ron^ 
geaâent  les  vers ,  les  santerelles ,  les  cbeniUes  jel  la 
lèpre.  Par  ces  quatre  plaies  désignées  par  le  prophète, 
il  faut  entendre  les  quatre  passions  de  laouà ,  la 
crainte  etla  cupidité,  la  douleur  et  la  joie.  La  crainte 

et  la  cupidité  agitent  le  cœur  de  1  lioiruno  et  le  ron- 
gent^ «et^,  le  subjuguant ,  le  frappent  morteUement  de 
jmé  'ott^  de  douleur.  LiB8;diftpositions  joyeuses pons* 
sent  à' la  débauche;  les  dispositions  tristes  à  lacritaLuté. 
Virgile  ea^ parie  ùm»!  daB&  &ou  poôme  ;  :  v 

.     '  ............ 

Bine  metuunt  cupi^tque ,  doie^Ugft!i^l|dm^iq^^fngq^e  «uiiuf 
HtipUiunt  i  clausm  tenebrù  «i  fioreère 
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«  Gest  pourquoi  les  âmes  sgnt  .sujettes  à  IfciaioLd, 
«  au  désir,  à  k  douleur,  à  k  joie.  Elles  ne  eontem- 
a  plent  poiul  les  cieux  tant  qu'elles  sont  renfermées 
«  dans     ténèbres  et  la  prison  du  corps.  » 

Ceux  qui  sont  ploogéa  dans  les  t^èjires  des  trov- 
bjes  de  ce  monde  ne  peuvent  plus  contempler  Fécla- 
taot  flambeau  de  la  sagesse  ni  se  débarrasser  4es 
pièges  dtt  vice»  Je  vois  dans  les  divioes-Eeritpres  beau- 
coup  de  choses  qni ,  îngëmeusemeiit  mises  en  paral- 
lèle ,  me  paraissent  avoir  de  grands  rapports  avec  les 
événemeofi  dë  notre  temps*  Au  reste,,  j*abaiidonneiiii 
an  personnes  stUcbeuses  la  reckerche  de  ces  citadons 
allégoriques  et  de  ces  iatGr}3i  élatioiis  applicables  aux 
mœurs  humaines,  et  je  m  appliquerai  à  conduire  un 
peu  plue  loin  rhistoire  de  llormiaidie  dans  toute  sa 
simplicité. 

Â{)rès  avoir  raconté  les  revers  des  gens  d'Evreux  , 
ainsi  que  la  révolte  et  les  malheurs  de  ceux  de  Rouen, 
je'  m^OGcuperai  des  combats  et  des  calamités  des  Ex- 
Qiois.  Robert  de  £eUéme  bâtit  un  château  sur  un 
point  élevé  que  Ton  appelle  Fourches  '  ;  il  y  trans* 
porta  les  habitans  de  Vignas  %  et  chercha  à  soumettre 
par  sa  tyrannie  tous  les  habitans  du  voisinage  ;  il  bâ*- 
tit  une  autre  forteresse  qu'il  appela  Châtean-Goiitier, 
à  la  Courbe  ^,  sur  la  rivière  d^rne^  et  sHmagina  par 
ce  moyen  soumettre  entièrement,  quoiquavec  in- 
justice, tout  le  pays  d'fioulme.  C'est  ainsi  que,  s'éten- 
dant  excessivement  au-delà  de  son  patrimoine  et  de 
celui  de  ses  ancêtres ,  d  attaqua  ses  égaux  dans  la 

•  Airondiàsoiucnl  de  Falaise. 

•  Aujouid  lmi  Vieiix-Vignas.    ^  ' 

•  Arrondifscjueat  d'Argeutaa,  cantoa  d'Ecouche. 
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Nonnandte  presque  entière,  qui  manquait  de  Tsissis- 

tance  (l'un  défenseur  équitable,  et  qu'il  comriiLnça  à 
opprimer  tous  ses  voisins.  En  voyant  ces  entreprises  , 
les  seigneurs  normands  éprouvèrent  de  grandes  in* 
quiétudes  9  et ,  plonges  dans  une  profonde  aifliction, 
dierchèrent  activement  et  Jong-temps  les  moyens  de 
lut  résister.  D'abord,  comme  plus  voisins  des  terres 
du  t^raOf'et  plus  exposés  à  ses' eolreprises  criini-- 
nelles  .  Hiii^'ues  de  Grandmënil  et  Richard  de  Courci 
prirent  les  armes  les  premiers  :  ils  fortiiièreiit  leurs 
places  de  raunitiofis  de  guerre  et  de  boubhe ,  et  y 
firent  entrer  des  troupes.  Ces  chevaliers  avaient  déjà 
Jcs  cheveux  blancs  j  ils  étaient  pleins  de  courage  \ 
lenr  noblesse  était  remarquable,  et  les  secours  ^'ils 
trouvaient  dans  leurs  Voisins  et  dans  leur  liaison  in- 
time doublaient  leurs  forces.  Robert,  fils  de  Richard, 
avait  épousé  la  fille  de  Hugues ,  laquelle  donna  cinq 
fils'à  son  mari.  Le  magnanime  Hugues  deGrandmé- 
nil  avait  dans  sa  jeunesse  montré  beaucoup  de  vail- 
lance V  il  avait  épousé  Adelide  très-belle  femme,  fille 
dTves ,  comte  de  Beaumont,  de  laquelle  il  eut  Ro- 
bert, Guillaume,  Hugues  et  Albéric,  Adéline,  Ha- 
devise,  Bochésie,  Matbilde  et  Agnès.  Cette  grande  et 
belle  lignée  fut  en  proie  à  des  destinées  différentes  ; 
qui  ne  permirent  qu'à  Robert  de  vivre  jusqu'à  la 
vieillesse,  li  était  laîné ^  et  survivant  à  tous  ses  trè- 
Tes  et  à  ses  soeurs ,  il  vieillit  marié  en  troisièmes  no- 
ces. D  abord  il  avait  épousé  A^iiès,  fille  de  Ranulfe 
de  Bayeux,  ensuite  Emina,  fille  de  Robert  d'Estoute- 
ville,  et  enfin  Lucie,  fille  de  Savaric,  fils  de  Canu 
Guillaume  et  Yves  se  marièrent  :  le  premier  épousa 

'  Ou  Fiu-Caue. 
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dans  la  PoniUe  Mabilm^tisitt^  de  .  Robert  Oaiscard  ^ 

le  second  prit,  en  An^'letierre ,  pour  femme  une 
fille  de  Gisiebert  de  Gand.  Adeliue  éppusa.  iio^er 
dlvri }  Robès  '  fut  maiiée  k  ftpbert  de.  .Gourbi,  Ma- 
thilde  à  Hugues  de  Mont-* Pinçon,  et  Agnès*  à  Guil- 
laume de  Saï^  Quant  . à  ii^dc^yi^e^  e^e, u^oi^^u^ 4^jà 
nubile, 

lue  noble  Hugaes-  de  Gr^udii^ënil ,  secoadé  par  ses 

fils,  ses  gendres  et  plusieurs  amis,  entreprit  vivement 
la  ffmtw.^Q^fkite  Robert)  ^  Jf^^a  vaillaayuei^t  ,à 
•a  tyraaaié.,  grâcci  aa  courage  da  m%  iUuatcfp  awir 

liaires.  De  son  côlé ,  Uobcrl,  enor^^ueilli  des  forces 
deiiog^r  tet.d'AriK)^  sçs  frèi^es,  ai^i  que  de  bgau* 
coup  de  pemmnea  qui  dépendaieiit  de  loi ,  méfr'm 
ses  voisins,  et  chercha  à  les  anéantir  par  Jjeaucoup 
d  eutrepcises ,  ^u^si  x|uà.  d^jy^ter  leur;>,.p9jiS^ssioii,s, 
Daiia  cea  débalacfe  m#l^re^t  MaUbiie9,.<|Q|9y|e!de 
BeaamotitvGuilIaOifte  deVaref^nes  et  plusieurs  autres, 
jaloux,  dans  une  teUe  lice,  démontrer  leur  bravoui^e. 
UiTbibaot^  6k  de  Qal(sr4]i,ide(.Rr.et^l|il,  '^i^  Qwr]^ 
Rouge  fttFent  ttiës  :  le  premier  était  appelé  )e  chevap 
lier* Blanc,  parce  que.  sou  cheval  et  tous  ses  yétenxeo;^ 
ëlaiebt  blancs  i  k  aecond  ét^i^,aurnflina|ë  jlç..B^yge^ 
parce  qu  il  éuit  vétii  de  cette  couleur.  Robert  de  B^l? 
lême  voyant  que  par  lui-même  il  ne  pouvait  vainçiHî 
sea  iUiMtres  vojifliua,  psurce  qu^  jie.ur  noblesse  »  If^m; 
mleor  et  leur  force  les  renda^nt  capables  de  suppor- 
ter coiamadentrepieadie  iei>  ehosei»  le^  plus  di^cilei», 

'  C^est  cette  Mahile  qui  fni  surnommée  Conrte-Louve  {Curta-Lupa)* 
*  Plus  liant  elle  est  appclt'c  Rochesic. 

'  Cnurci-.^nr-Divc  a[)|)aiticiit  ii  rari ondishonu'nt  de  Falaî&C,  Mont- 
i'iaçoD  à  celui  de  LUieux,  el  Sai  à  celui  d^Ârgcnlan. 


ie  MMilk,  pfT  M  mp^iëatidns  et  m  fro  tes 
bMiies  ^c€9  rfn  <hîc  Normandie ,  e  ;  ^ 
force  dt*  pnèn'fi  qu'il  vînt  conil)nttre  ses  en 

I»*ao  de  j  incarnation  du  Seigneur  logi  if^ji^ 
d«  jfftmef ,  Robert  ;  ddc  de»  Normands,  mi,  é{>e 
devant  Courci;  mais  ne  voulant  pas  pousse  ont 
des  seigneurs  distingués ,  il  négligea  de  ress  '.f^ 
Tement  fes  âssië^s.  Pendant  traia'  «eMines  l  iite 
de  Belfértfïe  employa  contre  l'ennemi  toutes  st    i  de 
ruses  et  de  moyens  de  Vigueur,  et  dirigea  ci  ;eVa 
pbcè  dirersés  âMa^ilies  ;  msktoiè»  ttwjUS'dtB  a  ègk 
»*^sTit-bien  défendues,  il  fut  repoosiés^c  ho  e.  Il 
tit  dresser  contre  le  château  une  grande  ikine 
4|iÉ*àn  «appèlie  befihM  ^  et  la  renrplit  aboiMi»|im€  m  de 
ttifInitTons  de  gnerre.  -Il'ti^ett  {Mirvifit      nanix  à  ré- 
duire Fennemi.  En  effet,  autant  de  fois  -il  reaommen- 
Câit  f assaut  eolitre  Coilrci, -autant  de  ibis  iniv«ieikt 
des'  tmee^  itn^ànte^  de  OrandrtiëUfâ    qui  repmn* 
saient  vivement  les  a^siégeans.  Sur  ces  entrefaites  la 
garnison'  de'Gourci  fit  pfÎMmnier&  GuUlaiiÉn^  de  Fer- 
rières*,  Gnillaîraie     'Rvfâèfle    et  fdaâenra  autreé<> 
dont  la  rançon  fut  d'un  grand  secours  au\  assiégés  ; 
mais  le  sort  de  la  guerre  est  peu  certain ,  et  parfois  le 
vainquent  "ësi  terralstté*  fèit'  celui'  qu'M'  av^t  vaâacn» 

ïvon*,  fils  de'Hugues,  et  Richard,  fils  de  Gislubert, 
lurent  pris  par  les  assiëgeaas^  ainsi  que  plusieurs  au-^ 
tre^,' dhîxquek  Robert  fit  éprOu^r  M  dur  empiiaNMi^ 
nemeht.  Alors  Hugues  était  trop  vieux  pour  portef 

*  Grentonii  Mantfo ,  cpiX>nleric  Viial  appelle  comnmneiiicait  ^reit- 
lenMâtitîA'um. 

*  Ifinrières^SatiiIrHUaire ,  arrondÎMcmeiitdù  Bernai. 
'  AnronâitMment  de  Poat-l'Evèpif . 

*  Ou  TTet  de  Grandmëfiil. 


Digitized  by  Google 


HJ6T0IRE  DE  KOAMANDIE;  LIV.  VlII.  ^19 

le»  armes;  mais  sa  sagesse  et  ses 'habiles  consetti 

rélevaient  au  dessus  de  tous  les  autres  ;  i(  s'affligea 
TÎTement  da  fardeaa  prolongé  de  cette  guerre, 
envoya  en  coiisëqQte|nce'le  mèsaagci  saivant  au  dac  qvii 
l'assiégeait.         '  *  •         ■  ... 

«  J'ai  long-temps  servi  votre  père ,  et  même  votre 
«  aïeul  ;  j'ai  souffert  béaacxiop  dë  peines  à  leur  ae)^« 
«  vice;  je  vous  ai  aussi  toujours  été  fidèle.  Q^'^i-je 
tu  fait  contre  vous?  En  quoi  vous  ai-je  manqué  ?  Corn- 
«  ment  aije  pu  mériter  d'être  attaqué  par  tous  si 
«  hostilement  ?  Je  vous  ai*  publiquement  reconnu 
ic  pour  mon  seigneur,  et  c'est  pourquoi  je  ne  prea- 
«  dfai  pas  les  armés  contre  vons^  Recerez  de  moi 
«  maintenaàtdeuil  cent^  lirres^  éloigneâ-vons  seule- 
H  ment  pendant  un  seul  jour  pour  aller  oh  vous  vou- 
«  drez ,  atSn  'que  j^endant  votre  absence  je  paisse  me 
é  battre  atec  Rdbelrt'dë=  Bellémé.  II  est  ^ident-qû^l 
(t  se  lie  beaucoup  à  la  protection  de  son  duc,  et  que 
«-  les  assiégés  sont  beaucoup  plus  retenus  par  le  reà<^ 
fc  pect  ïi^tt^ils  ont  pour  la  fidélité  à  letir  sotivërâîn  que 
«  par  la  crainte  de  l'ennemi.  »  : 
Un  four  était  établi  en  dehors  des  fortifications, 
entre  Ja  place  et  le  beSh>t ,  et  là  On  cuisait  le  pain 
nécessaire  aux  assiégés,  parce  que  la  précipitation  du 
siège  ne  leur  avait  pas  permis  d'en  construire , un  dans 
les  nouvelles  fortifications.  U  en  résulta  <fa*anx  ényk 
rons  de  ce  four  on ^e  battait  fréquemment,  et  qu'au 
milieu  d'une  grande  effusion  de  sang  ,  des  ames  sor- 
taient douloureusement  de  la  prison  de  la  chair.  La 
gamis^on  protégeait  à  main  arinéé^  la  confee^tîén  de 
son  pain,  daus  le  four  que  ses  ennemis  faisaient  tous 
leurs  efforts  pour  lui  ènléver^  c^est  poilrquoi  on  car- 
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nage  crael  avait  lieu  snr  ce  foimr  Un  certain  jour  , 
conmie  le  pain  était  enfourné ,  et  que  dans,  leur  fa-' 

reiir  réciproque  Jes  paiLis  ennemis  étaient  vivement 
irrités ,  les  troupes  de  p^r^.  et  d'autre  s'avaaçèreut,  et 
le  combat  s'éiant  engagé ,  près  de  vingt  hommes. fa* 
rent  lues  et  uu  j)lus  ^^land  nombre  bJesseij,  lesquels 
ne  goûtèrent  pas  du  pain  i4u'iis  avaient  ackeië  au  prix: 
de.leqr  sang.  A  la  vue  des  assiégeans ,  les  parliaajis 
des  assiégés  entraient  journellement  dans  le  château, 
et,  profitant  de  l'imprévoyance  du  duc ,  ^menaieoit  k 
leurs  amb,  pour  les  ravitailler,  des  renfort)» 
et  de  vivres. 

,  .Un  jour  Robert  ayant  été  repoussé;  avec  les  siens , 
ceu^  qui  Tava^nt  repoio^é  firent  monter  sur  le  bef-, 
froi  un  écuyer  qui  y  mit  le  feu  du  cAté  du  nord.  Par 
un.  éqjuitabie  jugeaient  de  Dieu ,  le  feu  réduisit  en 
4piii|rfBs  ee^e  madiinte,  qui  par  J'ordr^  du  tyran  avait 
été  effirontémeut  coiistruite  pen^aot  leç  jours  de  la 
|saifUe;]Nativité  dq  Seigneur,       .  ; 

Girar4»  habile  .évéque  de  Seès,  se  rendit  au  siège 
pour  rétablir  la  paix  parmi  ses  diocésains  divisés,  et 
prit  sa  demeure  au  couvent  de  Saint-Pierre-sur-Dive. 
11. proposa  la  paix  aux  dejux  parlp&  ennemis  ;  mais  , 
comme  la  discorde  prévalait,  il  éprouva  un  Kefusdont 
iJ  eut  à  gémir:  Piobert  de  Belléme  surtout  ku  lit  une 
grande  injure  «.  et  jU'.coatrista  par  ses  menace^^^^ 
effet,  compne  un  page  attaché  m  .prélat  s'amuçait  .j| 
la  manière  des  enfans  à  eouiir  à  cheval  daui.  le  camp 
du  comte  de  BeJleme,  il  le. fit  .enlever  de  dessus  sa 
montiure ,  le  Jeta  en  prison  et  retint  le  coursier.  Ce 
page  s'appelait  Richard  de  Gâprée ,  fils  de  Sévold  :  sa 
famille  $ét^ïi  depuis  h)ng-t^inps  opposée  de  toutes 
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ses  forces  aax  entreprises  de  Robert.  Dès  quefévéque 

sut  qu'iJ  avait  fait  arrêter  son  clerc,  qui  était  innocent, 
il  ordûima  qu'on  le  lui  remît  sur-le-champ ,  et  me- 
naça, si  on  anoblissait  pas,  de  jeter  Finterditstir  toute 
Tarinëe.  En  conséquence,  quelques  jours  après,  le 
jeune  clerc  iut  mis  en  liberté,  et  le  prélat  fut  reporté 
malade  à  son  siège  principal,  à  Seès,  où,  muni  des 
sacremens  du  Seigneur,  il  mourut  entre  les  mains  de 
ses  disciples,  le  i»3  janvier.  Son  corps  fut  iuhuraë 
dans  leglise  de  Saint-Gervais ,  martyr* 

Dans  le  cours  de  la  même  semaine ,  Guillaume-le-* 
lioux,  roi  des  Anglais,  passa  en  Normandie  avec  une 
grande  jQotte.  Dès  que  ïon  connut  son  arrivée,  le  duc 
épouvanté  leva  le  siège  de  Gourci ,  et  se  retira  ainsi 
que  Robert  de  Belléme  et  les  autres  assiégeans  :  cba* 
cun  rentra  cbez  soi.  Bientôt  presque  tous  les  sei- 
gneurs Normands  allèrent  h  Venyi  trouver  le  roi ,  et 
lui  présentèrent ,  avec  beaucoup  de  démonstrations 
de  dévouement,  quelques  présens  pour  en  recevoir 
de  plus  considérables.  Les  Français,  les  Bretons  et 
les  Flamands,  et  plusieurs  autres  des  provinces  limi- 
trophes, connaissant  le  séjour  du  roi  à  Eu,  dans 
la  Neustrie,  ne  mirent  pas  moin&  d'empressement  à 
se  rendre  auprès  de  ce  prince.  Ils  éprouvèrent  avec 
une  grande  joic  sa  magnificence ,  et  retournés  chez 
eux  le  préier^eipU:  à  tous  leurs  princes  à  çause  de  ses 

richesses  et  de 4^  IsMcalil^  j ^     :  ojnl 

Les  deux  frères  se  réunirent  pacifiquement  à 
Rouen,  et  se  réconciliant  oublièrent  leurs  auq^^ues 
querelles.  Alors  lé  duc  Robert  reçut  du  roi  de  grands 
prësens,  et  lut  concéda  les  comtés  dTu ,  d*Aumale  et 
toutes  les  terres  de  Gérard  de  Gournai,  ainsi  que  de 
m.  î»i 
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Raoul  de  Conches  avec  toutes  lears  places ,  et  celles 

de  leurs  vassaoT.  Le  roi  passa  à  Rouen»  avec  les  siens 

et  dans  tout  1  appareil  d'un  monarque,  tout  le  temps 
qui  s*écoula  depuis  le  mois  de  janvier  jusqu  aux 
calendes  d*août. 

Je  ne  crob  pas  devoir  omettre,  ni  étouffer  dans  le 
silence  ce  qui  arriva  au  commencement  de  janvier  à 
un  certain  prêtre  dans  Févéchë  de  Lisieux.  11  y  avait 
-  dans  un  village  que  Ton  appelle  Bonneval  '  un  prêtre 
nommé  Gauchelin ,  qui  desservait  Téglise  consacrée 
à  Saint- Aubin  d'Angers,  devenu,  de  moine  qu'il  éuit, 
ëvdque  et  confesseur.  L'an  de  rincamation  du  Sei- 
gneur 1091,  au  commencement  de  janvier,  ce  prêtre 
appelé,  comme  la  raison  Pexige,  par  un  certain  ma- 
lade c[LH  demeurait  à  Textrëmité  de  sa  paroisse,  alla 
de  nuit  le  visiter.  Comme  il  revenait  seul,  et  que,  loin 
de  toute  habitation,  il  marchait  à  Técart,  il  entendit 
un  grand  bruit  comme  d'une  armée  considérable;  il 
pensa  que  ce  pouvaient  être  les  gens  de  Ilobert  de 
Bellême  qui  allaient  en  hâte  assiéger  Courci.  La  lune 
à  son  huitième  jour  jetait  alors  un  vif  éclat  dans  le 
signe  du  BéJier ,  et  rendait  à  ceux  qui  marchaient  le 
chemin  facile.  Ce  prêtre  était  jeune,  hardi,  fort, 
agile  et  de  grande  taille.  Au  bruit  de  la  marche  qu'il 
entendait,  il  fut  ému  et  se  livra  à  diverses  pensées, 
incertain  s'il  devait  fuir  pour  n'être  pas  assailli  par 
une  vile  soldatesque  et  dépouillé  malhonnêtement, 
ou  s'il  devait  pour  sa  défense  déployer  la  vigueur  de 
son  bras  dans  le  cas  où  quelqu'un  FattaqueraiL  Enfin 
il  aperçut  loin  du  chemin,  dans  un  champ,  quatre 

•  Saint-Aubin  de  Bonnevai,  arrondissement  d'Argentan,  à  pea  «Iff 
diilànce  de  Saial-Erroul. 
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Befliers^yers  lesquels  il  vouluise  retirer  pnMnptemeal 
pour  se  cacher  pendant  que  la  cavalerie  passerait. 
Mais  un  homme  d'une  énorme  stature,  armé  d'une 
grande  massae  y  devança  le  prêtre  dans  sa^course^ 
leyant  son  arme  sur  satéte»  loi  dît:  «  Arrête*  toi , 
«  n'avance  pas  davaiUage.  »  Aussitôt  le  prêtre  s'arrêta 
glacé  d'etlroi ,  et.  appuyé  sur  le  Mton  qu'il  portait» 
resta  dans  Timmobilité.  L'homme  armé  de  la  massue 
se  tint  auprès  de  lui ,  et,  sans  lui  iahe  do  mal,  atten- 
dit le  passage  de  l'armée.  Voilà  qu  une  grande  troupe 
de  fantassins  se  mit  à  passer,  emportant  sur  leur  cou 
et  leurs  épaules  des  moutons ,  des  habillemens,  des 
meubles  et  des  ustensiles  de  toute  espèce ,  comme  ont 
ooutome  de  faire  les  brigands.  Cependant  tons  gé-> 
missaient  et  s'encourageaient  à  redoubler  de  vitesse^ 
Le  prêtre  reconnut  parmi  eux  plusieurs  de  ses  voi- 
sins qui  étaient  morts  récemment,  et  il  les  entendit 
se  plaindre  des  supplice^  cruels  dont  à  cause  de, 
leurs  crimes  ils  éprouvaient  les  tourmens.  Ensuite 
passa  une  troupe  de  porte-morts, .auxquels  se  réunit 
à  l'instant  le  géant  dont  nous  avons  parlé.  Ils  étaient 
cbargës  d'euTircHi  cinquante  cercueils,  dont  chacun 
était  soutenu  par  deux  porteurs.  Sur  ces  cercueils 
étaient  assis  des  hommes  petits  comme  des  nains,, 
mais  dont  la  tête  était  grosse  comme  un  tonneau. 
Deux  Ethiopiens  étaient  chargés  d  un  tronc  d'arbre 
énorme  sur  lequel  un  .malheureux  enchaîné  était 
cruellement  tourmenté,  et  dans  ses  angoisses  poussait 
d'atroces  hurlemens.  L  horrible  démon  qui  était  assis 
sur  \e  cadavre  le  frappait  cruellement  de  ses  éperons 
enflammés  dans  les  reins  et  dans  le  dos  qu'il  avait 
tout  sanglans.  Gauchelin  le  reconnut  sans  difficulté 
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pour  Tassassin  da  prétfe  Etieitae)  ei  le  tU  souSrir 

(i  une  manière  intolérable  pour  le  sang  innocent  qa^il 
avait  versé  deux  ans  auparavant,  et  pour  être  mort 
sans  avoir  fait  pénitence  d^un  aussi  grand  crime. 
'  Ensuite  vint  à  passer  une  troupe  de  femmes  , 
dont  la  multitude  parut  iiinombi  ablc  au  prêtre.  EiJes 
étaient  montées  à  cheval  sur  des  selles  de  ienimes^ 
dans  lesquelles  étaient  enfoncés  des  dons  enflam-> 
mës.  Le  vent  les  soulevait  fréquemment  à  la*hau- 
teur  d'une  coudée,  et  les  faisait  retomber  aussitôt 
les  dons.  Gomme  ils  étaient  brûlans,  ils  leur 
blessaient  les  fesses  :  horriblement  tourmentées  par 
les  piqûres  et  la  brûlure,  elles  vociféraient  des  im- 
précations, et  découvraient  publiquement  les  péché» 
pour  lesquels  elles  étaient  punies.  Ainsi  elles  souf» 
fraient  cruellement  le  feu,  Ja  puanteur,  et  beaucoup 
plus  de  supplices  qu'on  n'en  peut  rapporter.  Elle» 
confessaient  en  gémissant  d^une  voix  plaintive  les 
peines  qu'elles  enduraient  pour  les  délices  et  les  plai- 
sirs obscènes  auxquels  elles  s'étaient  livrées  sans  me- 
sure pendant  leur  vie.  Le  prêtre  dont  nous  avons 
parlé  reconnut  dans  cette  troupe  quelques  dames 
nobles,  et  vit  les  bidets  et  les  mules  avec  les  selles 
de  plusieurs  femmes  qui  vivaient  encore. 

Le  prêtre  immobile  trembla  en  voyant  ces  choses, 
et  lit  en  iui-méme  beaucoup  de  réilexioas. 

Peu  après,  il  aperçut  une  nombreuse  troupe  de 
clercs  et  de  moines  ,  leurs  juges  et  leurs  supérieurs; 
des  évéques  et  des  abbés  portant  leur  crosse  pasto- 
rale. Les  clercs  et  les  évéques  étaient  vêtus  de  cha* 
^s  noires  ;  les  moines  et  les  abbés  Tétaient  de  capu- 
chons de  la  même  couleur.  Tous  gémissaient  et  se 
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plaiguaieot  \  quelques-uns  imploraient  Gauchelia  par 
son  nom ,  et  le  priaient,  à  cause  de  lear  ancienne 
amîtië ,  de  prier  pour  eux.  Ce  prêtre  rapporta  qu'il 
avait  vu  là  beaucoup  de  personnages  d'une  grande 
considération,  que  Topinion  commune  croyait  placés 
dans  le  ciel  au  milieu  des  saints.  Effectivement,  il  vit 
Hugues  de  Lisieux  ,  Mainier,  abb<i  d'Ouchc,  et  Ger- 
bevty  abbé  de  Fontenelie,  prélats  illustres,  et  beaa«> 
coup  d'autres  personnes  dont  je  ne  saurais  me  rap- 
peler tocs  les  noms,  et  que  je  ne  cherche  pas  à 
mettre  par  écrit.  L'esprit  des  hommes  est  souvent 
sujet  à  Terreur;  mais  Toeil  de  Dieu  scrute  tout  à  fond. 
L'homme  voit  sur  la  figure;  mais  Dieu  pénètre  au 
fond  du  cœur.  Une  perpétuelle  lumière  éclaire  toutes 
choses  dans  le  royaume  de  Téteruelie  béatitude,  où 
la  sainteté  parfaite,  possédant  toutes  délices,  triom^ 
phe  de  joie  parmi  les  fds  du  ciel.  Là  rien  de  désor- 
donné ne  s  opère  \  là  ne  s  introduit  aucune  souillure  ; 
là  ne  se  rencontre  rien  d*impur  ni  de  contraire  à 
llionnéteté.  Tout  ce  que  la  lie  charnelle  a  conservé 
d'inconvenant  est  consumé  par  les  feux  du  purga- 
toire ,  et ,  selon  les  dispositions  de  Téternel  censeur, 
se  purge  par  diverses  épurations.  De  même  quun 
vase  nettoyé  de  la  rouille  qu  on  en  détache,  et  soi- 
gneusement purifié  dans  toutes  ses  parties,  est  placé 
dans  le  trésor,  ainsi  Tame  nette  de  la  contagion  de 
tous  les  vices  est  admise  dans  le  Paradis,  où ,  dans  la 
possession  de  toute  félicité,  elle  se  réjouit  sans  crainte 
comme  sans  travail. 

A  cet  épouvantable  aspect ,  le  prêtre  était  tout 
tremblant ,  et ,  appuyé  sur  son  bâton ,  s  attendait  à 
des  choses  plus  épouvantables  encore.  Il  vit  ensuite 
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s'avancer  une  grande  armée  :  on  ny  remarquait  an- 
cone  coaleur»  si  ce  n'est  le  noir,  et  un  feu  scintillant. 
Tous  ceux  qui  la  composaient  étaient  montés  sur 
des  chevaux  gigantesques^  ils  marchaient  armés  de 
tontes  pièces  comme  s*ils  avaient  volé  au  combat ,  et 
portaient  des  enseîiçnes  noires.  Il  vit  parmi  eux  Ri- 
chard et  liaudouin,  ôis  du  comte  Gislebert,  qui  étaien  t 
morts  depuis  peu ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  dont 
je  ne  penx  déterminer  le  nombre.  Parmi  eux,  Lan- 
dri  d'Orbec,  qui,  cette  année,  avaii  (té  tué,  s'a- 
dressa au  prêtre,  et  le  pria  instamment,  en  jetant  des 
cris  horribles,  de  se  charger  de  ses  messages ,  et  de 
porter  ses  ordres  à  sa  femme.  Mais  les  troupes  qui 
suivaient  et  celles  qui  précédaient  1  empêchaient  de 
parler,  en  Tinterrompant ,  et  disaient  à  Gaucbeiin  : 
«  Ne  croyez  pas  Landri ,  c*est  un  imposteur.  »  Il  avait 
été  vicomte  d  Orbec  et  avocat  ;  par  son  esprit  et  son 
mérite ,  il  s'élait  élevé  beaucoup  au  dessus  de  sa  nais- 
sance. Dans  les  affaires  et  les  plaidoieries,  il  ju<;eait 
tout  au  gré  de  son  caprice  -,  il  prononçait  d  iniques 
jugem  eus  selon  les  présens  qu  il  recevait;  il  observait 
moins  Féquîté  qu'il  ne  s'abandonnait  à  la  cupidité  et 
au  mensonge.  C'est  pourquoi  il  était  à  bon  droit  dé- 
voué honteusement  aux  supplices ,  et  publiquement 
appelé  menteur  par  ses  com[)îices.  Dans  cette  troupe, 
personne  ne  le  flattait ,  et  nul  n'était  séduit  par  son 
ingénieuse  éloquence.  Comme  il  avait  eu  coutume 
de  fermer,  quand  il  Tavait  pu,  son  oreille  au  cri  du 
pauvre,  maintenant  il  était  plongé  dans  les  toumms 
comme  un  homme  exécrable,  tout-à-fait  indigne  d'ê- 
tre écouté.  Gauchelin ,  après  avoir  vu  passer  cette 
nombreuse  troupe  -de  chevaliers ,  se  mit  à  réfléchir  en 
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Ini'inéRie,  ainsi  qu*il  suit  :  «  Voil^  sans  doute  les  gens 
((  de  Uerlequin'.  J'ai  ouï  dire  que  quelques  pcr- 
ft  sonnes  les  avaient  vus  parfois  ;  mais,  incrédule 
«  que  j'ëtais,  je  me  moquais  de  ces  rapports,  parce 
4<  que  je  n'avais  jamais  eu  d'indices  certains  de  pa- 
«  reille  chose.  Maintenant  je  vois  réellement  les  mâ- 
«  nés  des  morts.  Toutefois  personne  ne  me  croira 
«  quand  je  raconterai  ce  que  j  ai  vu  ,  a  moins  que  je 
«  n  en  donne  aux  hommes  une  preuve  certaine.  Je 
«  vais  donc  me  saisir  d'nn  des  chevaux  libres  qui  sui- 
«  vent  la  troupe ,  je  vais  le  monter  aussitôt  •  je  le  con- 
<(  duirai  chez  moi ,  et  je  le  ferai  voir  à  mes  voisins 
«  pour  leur  inspirer  de  la  confiance  dans  mon  rap* 
•  «  port.  » 

Aussitôt  il  saisit  la  bride  d'un  cheval  noir  ;  mais  celui- 
ci  se  débarrassa  vigoureusement  de  la  main  qui  s'em* 
parait  de  lui,  ^  s*envola  vers  la  troupe  des  noirs  *.  Le 
prêtre  fut  fâché  de  n'avoir  pu  remplir  son  dessein. 
C'était  un  homme  jeune ,  d'un  esprit  hardi  et  léger, 
d*iin  corps  ^ile  et  fort.  Il  se  tint  prêt  au  milieu  du 
chemin ,  el  se  présentant  devant  un  cheval  qui  venait 
à  lui ,  tout  disposé  aussi ,  il  étendit  la  main.  Le  cheval 
s'arrêta  pour  attendre  le  prêtre ,  et  souiBant  par  ses 
naseaux ,  il  jeta  en  avant  un  nuage  grand  comme  un 
chêne  très-elevé.  Alors  le  prêtre  mit  le  pied  gauche  à 
rétrier,  saisit  les  rênes ,  porta  la  main  sur  la  selle , 
puis  aiissîtôt  sentit  sous  son  pied  une  chaleur  excea^ 
sive  comme  un  feu  ardent,  tandis  que  par  la  main  qui 
tenait  la  bride  un  iroid  incroyable  pénétra  jusqu'à  ses 
entrailles. 

Pendant  que  ces  choses  se  passent ,  quatre  hoiri- 
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bles  chevaliers  sumeonenf,  eftjetant  de  terribles  cris, 

profèrent  ces  paroles  :  u  Pourquoi  vous  emparez-vou5 
«  de  nos  chevaux?  Vous  viendrez  avec  nous.  Aacim 
«  d'entre  nous  ne  vous  a  fait  de  mal ,  tandis  que  tous 
«  entreprenez  de  nous  enlever  ce  qui  nous  appar- 
u  tient.  »  Le  prêtre,  excessivement  effrayé,  lâclia  ie 
cheval.  Trois  chevaliers  ayant  Toalu  le  saisir^  nn  qua- 
trième leur  dit  :  «FLaissez-le ,  et  laissez-moi  m'entre- 
K  tenir  avec  lui,  parce  que  je  veux  me  servir  de  cet 
«  homme  pour  transmettre  mes  ordres  à  ma  femme 
«  et  il  mes  enfans.  »  Il  dit  ensuite  au  prêtre,  qui  était 
glacé  d'effroi  :  a  Ecoutez-moi,  je  vous  prie,,  et  rap- 
K  portez  à  ma  femme  ce  que  je  lui  mande.  »  Le  prê- 
tre répondit  :  «  Je  ne  sais  qui  vous  êtes,  et  je  ne 
«  connais  pas  votre  épouse.  »  Le  chevalier  ajouta  : 
«  Je  suis  Guillaume  de  GIos    fils  de  Barou^  autreibis 
«  j*étais  le  fameux  sénéchal  de  Guillaume  de  Bre- 
«  teuil  et  de  son  père  Guillaume,  comte  de  EeiLloid. 
«  J  ai  commis  parmi  les  mortels  toutes  sortes  de  cri- 
«  mes  et  de  rapines ,  et  j'ai  péché  par  des  forfaits  plus 
€  nombreux  que  je  ne  peux  les  rapporter.  Au  sur- 
II  plus ,  c'est  pour  Tusure  que  je  suis  principalement 
c  tourmenté  :  car  j^ai  prêté  de  Targent  à  un  pauvre 
K  homme  j  j'ai  reçu  de  lui  en  gage  un  certain  moiulin, 
«  et  comme  il  ne  pouvait  me  rendre  mou  prêt ,  j'ai 
«  toute  ma  vie  retenu  le  gage,  et  l'ai  laissé  i  mes  hé- 
«  ritiersy  en  dépouillant  celui  à  qui  il  aurait  dâ  passer 
«  par  succession  légitime.  Vous  voyez  quejeporteà 
fi  la  bouche  un  fer  rouge  de  ce  moulin,  qui,  sans 
«  aucun  doute,  me  parait  plus  pesant  que  la  tour  de 

■  01oi.l«-Fcrrière,  pc^  de  L*Aigle  cl  d«iis  les  enviions  de  Saini- 
EttooI. 
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«  Rouen.  Dîtes  donc  ^  Bëatrix  ma  femme  et  k  mon  fils 

«  Roger  qu  ils  me  secourent  et  qu'ils  rcstituentpromp- 
«  tement  à  l'héritier  légitime  le  gage  au  sujet  duquel 
«  ils  ont  beaucoup  plus  reçu  que  je  n'ai  prété«  »  Le 
prêtre  fit  cette  réponse  :  «  Gnillanme  deGlos  est  mort 
«  depuis  long-temps ,  et  le  message  dont  vous  voulez 
«  me  charger  ne  saurait  être  accepté  par  un  fidèle. 
«  Je  ne  sais  qui  Tons  êtes,  ni  qui  sont  vos  héritiers. 
«  Si  je  prenais  sur  moi  de  racoutei  de  telles  choses  à 
IL  Roger  de  Glos  ou  à  ses  frères  ou  à  leur  mère ,  ils 
«  riraient  de  moi  comme  d*un  insensé.  »  Cependant 
Guillaume,  insistant  fortement,  le  priait,  et  avait  soin 
de  lui  faire  connaître  beaucoup  de  signes  de  remar- 
que. Mais  le  prêtre ,  qucnquH]  entendit  très-bien  ce 
qu*on  lui  disait ,  faisait  semblant  de  Tignorer.  Enfin , 
vaincu  par  de  grandes  prières ,  il  consentit  à  ce  qu'on 
lui  demandait ,  et ,  prié  de  nouveau ,  il  promit  de  se 
charger  du  messa<i[e.  Alors  Guillaume  récapitula  tout 
ce  qu'il  voulait  mander ,  et  le  développa  au  prêtre 
dans  un  long  récit.  Cependant  celui-ci  réfléchit  qu'il 
n*oserait  raconter  à  personne  les  exécrables  messages 
de  ce  trépassé.  «  II  n'est  pas  convenable,  dit-il,  de 
«  faire  connaître  de  pareilles  choses.  Je  ne  rappor- 
«  ferai  à  personne  ce  dont  vons  me  chargez.  »  Aus- 
sitôt Guillaume  ,  entrant  en  fureur,  étendit  la  main, 
saisit  le  prêtre  à  la  gorge ,  et,  Tentrainant  par  terre 
avec  lui ,  se  mit  à  le  menacer.  Le  captif  sentit  que  la 
main  qui  le  retenait  était  bhilante  comme  le  feo. 
Dans  une  telle  angoisse,  il  s'écria  soudain  :  u  Sainte 
«  Marie  )  glorieuse  mère  du  Christ  »  secourez-moi!  »  * 
AussitAt  quHl  eut  invoqué  la  pieuse  mère  du  Christ,  le 
Seigneur  manifesta  son  assistance,  conformément  aux 
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dispositions  ordonnées  par  le  Tout-Pnissant.  En  con- 
séquence ,  un  cheytlîer  aurvint  aussitôt  Tëpëe  à  Ja 
nainy  et  la  brandissant  comme  s*il  eût  voolu  frapper, 

il  dit  :  <c  Pourquoi  tue  z  vous  mon  frère  ,  maudits  que 
«  vous  êtes?  Laissez4e,  et  partez.  »  Aussitôt  les  che* 
▼aliers  reprirent  leur  course  ^  et  rejoignirent  la  pha<i- 

lauge  noire. 

Toute  la  troupe  étant  partie ,  le  chevalier  resta 
dans  le  chemin  avec  Ganchelin,  et  lui  fit  cette  ques- 
tion :  «  He  connaissecrvons  ?»  Le  prêtre  répondit  : 
«  iNon.  n  Le  chevalier  ajouta:  «  Je  suis  Robert,  iils  de 
«  Raoul,  surnommé  le  Bkmd  ;  je  sais  Totre  frère.  » 
Le  prêtre ,  TÎ^ement  étonné  d'un  événement  si  inat- 
tendu, était  plongé  dans  une  grande  anxiété  par 
tout  ce  qu'il  venait  de  voir  ou  d entendre ,  comme 
'  nous  Tavons  dit.  Le  chevalier  se  mit  à  lui  raconter 
beaucoup  de  particularités  de  leur  enfance,  et  à  lui 
montrer  des  points  de  remarque  qui  lui  étaient  très- 
connus.  Le  prêtre  se  rappelait  par&itement'ce  qu'il 
entendait;  mais  n  osant  en  convenir  ouvertement, 
ii  mait  le  tout.  £nlin  le  chevalier  lui  dit  :  «  Je  m'é- 
«  tonnedevotreduretéetde  votre  stupidité.  Je  vous 
«  ai  nourri  après  la  mort  de  notre  père  et  de  notre 
tt  mèce  \  je  vous  ai  aimé  plus  que  qui  que  ce  soit  au 
«  monde  ;  je  vous  ai  envoyé  aux  écoles  de  France^  je 
fc  vous  ai  fourni  abondamment  des  vêtemens  et  de 
a  Fargent,  et  certes  j'ai  cherché  à  vous  être  utile  de 
«  bien  d'autres  manières.  Maintenant  vous  faites 
«  semblant  de  ne  pas  vous  en  souvenir,  et  vous  ne 

«  daignez  pas  seulement  me  reconnaître.  »  Alors  le 
prêtre ,  après  de  si  abondantes  et  si  véridiques  expli- 
cations,  fnl  convmncu  par  des  fidts  iwitifs,  et  poblir 
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quement,  les  larmes  aux  jem^  convint  de  ce  que  di- 
sait Mtt  frère.  Alors  le  chevalier,  continua  en  ces 
ternes  :  «  Voob  auriez  dû  mourir  à  boa  droit,  et 

«  mamtenaat  souffrir  avec  nous  les  peines  que  nous 
«  endurons,  puisque  vous  avez  osé,  par  une  crimi- 
«  nelle  témérité ,  porter  la  main  sur  des  objets  appar* 
u  tenant  aux  morts.  Nul  autre  que  vous  n  avait  eu 
m  laudace  de  faire  une  pareille  entireprise.  Mais  la 
«  messe  que  vous  avez  chantée  aujourd'hui  vous  a 
<t  sauve  do  la  mort.  Il  m'a  cté  permis  de  vous  appâ- 
te raître  et  de  vous  faire  connaître  ma  misère.  Après 
«  que  j^ens  eu  avec  vous  an  entretien  en  normaàiiov 
«  je  pris  congé  de  vous  et  passai  en  Angleterre,  où, 
tt  pai*  Tordre*  du  Créateur,  j'ai  terminé  ma  carrière  et 
«  souffert  d'affireux  supplices  ^  à  cause  des  péchés 
«  dont  je  îne  suis  trop  diargë.  Les  armes  que  nous 
«  portons  sont  de  feu ,  et  nous  font  souffrir  par  leur 
«  insupportable  puanteur  ;  leur  poids  excessif  nous 
ic  accaUe.  et  nous  sommes  brûlés  par  leur  chaleur, 
«  qiu'  rien  ne  peut  éteindre.  Jusqu'ici  j  ai  donc  souf- 
ii  fert  des  supplices  que  je  ne  saurais  raconter^  mais 
«  quand  vous  avez  été  ordonné  prikre  en  Angleterre, 
Il  et  que  vous  avez  chanté  votre  première  messe  pour 
«  les  fidèles  défunts,  votre  père  Raoul  a  été  sous<^ 
«  trait  aux  peines  qu'il  endurait,  et  j'ai  été  délivré 
«  du  boQcliér  dont  j^ëtais  accabléw^  Je  porte  cette  épée 
«  comme  vous  le  voyez  ^  mais  dans  un  an  je  m'attende 
«  avec  coafiancé  à^tffedébacrassé/de  son  poids.  » 
.  Pendant  que  te  chevalier  racontait  ces  choses  et 
d'autres  du  même  genre ,  et  que  le  prêtre  lui  prêtait 
une  grande  attention,  celuirci  remarqua  au  talon  du 
damné,  vers  ses  éperons,  une  espèce  de  grumeau  de 
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sang,  de  la  forme  d'une  téle  humaine^  tout  étonné, 
Gaachelin  fit  cette  question  :  «  Pourquoi  parait-il  à 
«  vos  talons  une  si  grande  masse  de  sang  coagulé  P  » 
Le  chevalier  répondit  :  ce  Ce  n'est  pas  du  sang ,  c'est 
«  du  feu;  et  il  me  parait  d'un  poids  plus  grand  qae 
«  si  je  portais  sur  moi  le  mont  Saint-Michei.  Comme 
a  je  me  servais  d'éperons  précieux  et  fort  pointus 
c  pour  arriver  plus  vite  à  répandre  le  sang ,  j'en  porte 
«  avec  raison  un  énorme  poids  à  mes  talons.  J*ea  soi» 
«  si  intolérablement  accablé  ,  que  je  ne  saurais  ex- 
a  primer  à  personne  combiea  est  grand  mon  sup- 
«  plice.  L6s  mortels  devraient  sans  cesse  réfléchir  k 
a  ces  choses ,  et  craindre,  et  se  bien  garder  de  s'ex- 
«  poser  par  leurs  iautes  à  de  si  aSreux*châtimea&.  Il 
«  ne  m'est  pas  permis,  mon  frère,  de  m'entretenk 
«  plus  long-temps  avec  vous,  car  je  suis  forcé  de 
<i  suivre  en  toute  hâte  cette  déplorable  troupe.  Sou- 
«  venez-vous  de  moi,  je  vous  prie  ;  secourez-moi 
«  par  de  pieuses  prières  et  par  des  aumônes*,  car  de 
tt  Pâques  fleuries  à  un  an  j'espère  être  sauvé ,  et,  par 
«  la  clémence  du  Créateur,  être  délivré  de  tous  mes 
«  tourmens.  Quant  à  vous ,  vous  devez  vous  occuper 
«  de  votre  soft^  corriger  prudemment  votre  vie ,  qui 
-ft  est  souillée  de  plusieurs  vices,  et  sachez  qu'elle  ne 
«  sera  pas  longue.  -Présentement  gardez  le  silence, 
((  taisez-vous  sur  les  choses  que  vous  avez  vues  et 
«  entendues  dune  manière  inespérée,  et,  d'ici  à 
«  trois  jours,  n'ayez  pas  l'audace  d'en  parler  à  per- 
«  sonne, 

A  ces  mots  le  chevalier  s'enfuit  précipitamment. 
Toute  la  semaine ,  le  préire  resta  gravement  malade. 
Ensuite  ayant  coolmencé  à  se  rétablir,  il  se  rendit  à 
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Lisieux ,  raconta  de  point  en  point  à  Tévéqae  Gislebert 
ce  qn  il  avait  vu ,  et  obtint  de  loi  les  remèdes  qui  Ini 

étaient  nécessaires.  Ensuite  il  vécut  près  de  quinze 
années  bien  portant.  C'est  de  sa  propre  bouche  que 
j'ai  appris  ce  que  je  viens  d'écrire,  et  beaucoup  d'au- 
tres choses  que  j'ai  mises  en  oubli;  j'ai  vu  aussi  sa 
figure  meurtrie  par  rattouchement  de  Thorribie  che- 
valier. J'ai  mis  ces  choses  en  écrit  pour  l'édification 
de  mes  lecteurs,  afin  que  les  justes  s'affermissent  dans 
la  pratique  du  bien ,  et  que  les  pervers  viennent  à 
résipiscence  de  leurs  mauvaises  actions.  Maintenant 
je  vais  reprendre  le  récit  c|ue  j'ai  commencé. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  1091  ,  au  mois, 
de  janvier,  Guiilaume*le-Roux ,  roi  des  Anglais,  passa 
en  Normandie  avec  une  grande  flotte,  et  le  duc  Ro- 
bert ayant  appris  Tarrivce  du  roi,  abandonna  aussitôt 
le  siège  de  Courci,  d'oii  Robert  de  BeiJémc  s'enfuit 
avec  ses  com^dices.  Le  roi  resta  en  Meustrie  jusqu'au 
mois  d'août,  et  de  son  autorité  royale  rétablit  la  paix 
entre  les  rebelles  qui  voulurent  se  soumettre  à  lui. 
Henri  qui  avait  de  grands  sujets  de  plainte  contre 
chacun  de  ses  frères,  et  réclamait  une  partie  des 
amples  possessions  de  son  glorieux  père,  mais  qui 
n*avait  pu  rien  obtenir  de  leur  ténacité  opiniâtre , 
rassembla  des  Bretons  et  des  Normands,  fortifia  Gon- 
tances,  Avranches  et  d autres  places,  et  se  prépara 
de  tous  ses  moyens  à  la  guerre.  Cependant  Hugues , 
comte  de  Chester ,  et  quelques-uns  de&  partisans  de 
Henri  mettant  en  parallèle  sa  pauvreté  avec  les  grandes 
richesses  et  la  puissance  eilrayante  du  roi  Guillaume 
abandonnèrent  cet  illustre  fils  de  roi  '  an  milieu  des 


334  ORDERIG  V1ÏA,L. 

eaibims  de  la  gaerre,  et  livrèrent  au  roi  les  places 
qa*tl8  teeaient.  An  miliea  da  earéme,  le  roi  Guillaume 

et  le  duc  Robert  assiégèrent  le  Mont-Saint-Michel, 
y  enfermèrent  leur  irère  Henri ,  et  pendant  près  de 
qninse  jours  le  génèrent  beaucoup  ainsi  que  les  siens 
par  le  manque  d'eau.  Toutefois,  pendant  que  le  jeune 
prince,  qui  était  fort  habile,  était  ainsi  resserré  par 
ses  frères,  se  trouvait  de  toutes  parts  abandonné  par 
ses  parens,  ses  amis  et  les  voisins  avec  lesquels  il 
avait  fait  alliance,  et  soulirait  beaucoup  de  la  disette 
de  presque  toutes  les  choses  dont  les  hommes  cuit 
besoin ,  songeant  en  lui-même  aux  vicissitudes  hu- 
maines, il  usa  prudemment  de  prcvoyatKu;  ,et  L'iouf- 
£ant  tout  mouvement  insensé ,  il  ju^ea  qu  U  fallait  se 
réserver  pour  des  temps  meUleurs.  11  demanda  aux  as- 
siëgeans,  pour  lui  et  ses  compaf^nons  d'armes,  la  libre 
sortie  du  Mont-Saint-Michel  \  les  assiégeans^s'en  ré- 
jouirent vivement  et  lui  permirent  de  sortir  honora- 
blement avec  tout  Tappareil  convenable.  En  consé- 
quence Henri  ayant  rendu  ses  places  fortes  passa  par 
la  Bretagne,  remercia  les  Bretons,  qui  seuls  TavaienA 
secouru,  et  gigna  ensuite  la  France,  dont  il  se  trou- 
vait voisin.  Ce  noble  exilé  resta  près  de  deux  ans  dans 
le  Vexin,  où  il  changea  plusieurs  fois  d'asile.  Il  vécut 
sans  éclat,  et  se  contentant  d'un  seul  chevalier,  d^un 

seul  clerc  et  de  trois  (■cuyers.  C  esl  ainsi  t^ue  ce  lils 
de  roi  apprit  dans  Texil  à  supporter  liudigence,  aiin 
que  devenant  roi  Ini-méme  par  la  suite,  il  sût  com- 
patir aux  malheureux  et  aux  pauvres,  secourir  par  sa 
royale  puissance  et  ses  largesses  leur  abaissement  ou 
leur  pauvreté,  et  connaissant  la  situation  des  fiûUea,. 
avoir  pieusement  pitié  d^eux. 
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Alors  le  duc  Robert  cédà  aa  roi  GinUanme  une 

grande  partie  de  la  Normandie  :  ainsi  pendant  près  de 
deux  ans  cet  état  se  reposa  des  calamités  de  la  guerre. 
Après  ]a  solennité  de  la  Pentecôte ,  Tarchevéqae 
Guillaume  réunit  à  Rouen  un  synode  d'ëyéques  et 
d'abbés ,  et  de  concert  avec  le  duc  Robert  et  les  évé- 
ques  su(rragans,  s'occupa  des  affaires  de  rëvéché  de 
Seès.  Enfin ,  les  délibérations  étant  terminées ,  on 
choisit  Serloii,  abbé  d'Onche,  et  on  remit  h  ceper-  ' 
sonnage  illustre,  malgré  sa  résistance  opiniâtre,  le 
siège  épiscopal  de  Févéché  de  Seès.  Enfin  le  juin, 
Tarchevéque  appela  à  Rouen  le  cénobité  dont  nous 
venons  de  parler ,  et  dans  Téglise  de  Sainte-Marie, 
mère  de  Dieu,  le  consacra  canoniquem^t.  Le  Tëné- 
raUe  Serlon  porta  dignement  pendant  trente-deuit 
ans  et  quatre  mois  le  fardeau  de  Tépiscopat  qui  lui 
avait  été  confié,  et  s'occupa  avec  un  zèle  habile  à 
servir  Téglise  de  Dieu  dans  le  bonheur  comme  dans 
l'adversité.  Malheureusement  il  eut  à  gouverner  des 
hommes  durs  et  insolens,  tek  que  Robert  de  Beliéme, 
Rotrou  de  Mortàgne,  et  leurs  complices  qui  étaient 
ciueJlement  divisés  entre  eux,  violaient  fréquem- 
ment la  paix  de  Téglise  de  Dieu,  dispersaient,  les 
armes  à  la  maki ,  les  brebis  du  troupeau  du  Seigneur, 
que  le  Christ  a  rachetées  de  son  propre  sang,  et  les 
déchiraient  au  miliéu  des  vexations  de  leurs  coati- 
nnelles  entreprises.  Serlon  tira  du  fourreau  cou* 
rageusement  contre  eun  le  glaive  de  la  parole  de 
Dieu,  et  souvent  excommunia  ceux  qui  s'étaient 
endurcis  dans  l'iniquité  \  mais  il  ne  put  jamais  ins- 
truire dans  la  sagesse ,  ou  maintenir  dans  une  paix 
durable  ses  disciples  rebelles.  Aussi  tant  qu'il  oc- 
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cupa  le  pontiûcat,  il  mena  uae  existence  pénible 
au  milieu  du  tamulle  et  du  Iroublê^  souvent  la  fu« 

reur  excessive  de  lioljcrt  de  Bellêine  le  contraignit 
de  passer  comme  un  exilé,  soit  en  Angleterre,  soit 
en  Italie,  et  le  fit  gémir  dans  les  angoisses  de  la 

crainte. 

Cependant  l'abbaye  d'Oucbe,  après  que  son  chef 
eut  reçu  Tëpiscopat,  s*occupant  du  choix  d'un  abbé, 
envoya  chercher  son  ancien  pasteur  le  ai  jmllet ,  et 
ayant  pratiqué  un  jeûne  de  trois  jours,  s'occupa  de 
Télection  du  successeur  de  Serlon.  Là  se  trouvèrent 
trois  abbës,  Foulques  de  Saint-Pierre-sur-Dive,  Ar« 
noui  de  Tvoarn ,  et  lUoul  de  Seès.  Après  avoir  fait 
lecture  de  la  leçon  sur  lordination  d'un  abbé  ,  selon 
la  rè^e  de  Saint-Benoit,  on  élut  dom  Roger  du  Sap, 
lîiûine  d'Ouche,  qui  étiit  distingué  par  sa  simplicité, 
son  instruction  dans  les  lettres,  sa  bonne  conduite  et 
la  douceur  de  ses  manières.  Alors  le  prieur  Herman, 
Ernaold  du  Tilleul,  et  plusieurs  autres  le  conduisi- 
rent à  la  cour  du  duc  ^  mais  ils  ne  trouvèrent  pas  celui- 
ci  en  Normandie.  Ayant  appris  tout  à  coup  que  Ton 
tramait  des  séditions  clandestines  pour  troubler  outre 
mer  la  paix  et  la  sécurité  du  royaume,  les  deux  frères 
avaient  passé  tout  à  coup  de  Normandie  en  Angleterre, 
au  grand  ëtonnement  de  tout  le  monde.  Alors  Her-* 
man  revint  à  Oaclàe  pour  j^ouveriier  la  maison,  tandis 
qu'Ërnauld, avec  labbé  nouvellement  élu,  travei^sa la 
mer  pour  suivre  les  princes.  Parvenu  au  séjour  royal 
que  Ton  appelle  Windsor,  ils  présentèrenl  au  duc 
rélectioii  inouaslique  faite  par  leur  couvent  sous  l'au- 
torité de  févéque  de  Seès  et  de  trois  abbés.  Robert 
leur  donna  volontiers  son  consentement,  et  confia  à 
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Roger,  en  lui  remettant  le  bâton  pastoral,  suivant 
Tiisage  de  ce  temps,  le  soin  des  affaires' extérieures 

du  couvent,  et  le  renvoya  avec  des  lettres  à  i  évêque 
de  tiisienx,  pôur  qn'il  Ini  Conférât  complètement  Tins»' 
titution  canobi^ne.  Le  roi  Gnillauihe  accneiltit  aussi 
très-bien  ce  reli^eux.  11  concéda  tout  ce  que  sont 
père  et  ses  vassaux  avaient  autrefois  donné  à  Téglise 
d'Ouche,  et  le  confirma  de  sa  royale  autorité  par  une 
charte.  Après  avoir  terminé  les  affaires  qui  étaient 
l'objet  de  son  voyage ,  fiog[er  retourna  à  Ouché  le  18 
décembre,  et,  reçu  honorablement  par  ses  frèrés,  gou« 
▼erna  Fabbaye  pendant  trente-quatre  ans.  Il  admit  à 
la  profession  monacale  cent  quinze  disciples,  dont  la 
vie  fut  diversement  agitée  par  Tinconstante  fortuné. 
Qnelqnes-uns  en  effet,  dont  les  vertus  brillèrent  d'uiï 
vil  éclat,  parvinrent  avec  Faide  de  Dieu  à  la  récom- 
pense de  ià  suprême  vocation  ;  mais  d'autres ,  pris 
dans  les  plëges  de  Satan ,  retombèrent  dans  le  gouffre 
fangeux  des  vices,  et  reçurent  du  Ju^^e  équitable  ce 
qu'ils  avaient  mérité. 

Nous  avonë  vu  détenir  abbés  sit  d'entre  eux,  qui^ 
comme  nous  lavons  dit,  avaient  été  subordonnés  au 
vénérable  Roger,  savoir,  Guérin  des  Essarts,  tiode- 
froi  d'Orléans,  Gislebertde  Glos,  Robert  de  Pruniers', 
GnilIaum*e-ie-Ba^,  et  Louis.  Guérin  sucèéda  à  son 
maître,  et  gouverna  pendant  plusieurs  années  l'église 
d'Onche.  Robert  de  Pruniers  régit  habilement  le  cou- 
vent de  Thomey  en  Angleterre  ;  Godefroi  d*Orlëans 
resta  pendant  près  de  quinze  ans  à  la  téte  du  menas- 

*  PruneriensiM  :  de  Pranirrs  on  do  Prunière«.  C^est  le  nom  d^une 
dizaine  de  communes  de  fii  urgo^Mir  ,  de  Languedoc,  de  Daupbiae',  de 
la  Toaraine,  de  rOrleaaais  et  du  Bcrri. 
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tère  de  Croybnd;  Guillaume-le-Bas  fut  loDg-lemps 

abbé  de  l  abbaye  de  Saint-Benoît  de  Holm  '  ;  et  Louis, 
lorsque  par  la  décision  des  supérieurs  on  eut  expulsé  i 
les  chanoinea  de  Bocherville%  y  introduisit  Tordre 
monastique  a^ec  diit  religieux  dans  Téglise  de  Saint- 
George  martyr.  Quant  à  Gislebert  de  Glos ,  homme 
noble  et  élocpient,  il  eut  pendant  près  de  dix  ans  le 
gouvernement  de  Tabbaye  de  Lire,  où  il  fit  beau- 
coup d'améliorations.  C'est  ainsi  que  plusieurs  moines 
d'Ouche  furent  tirés  régulièrement  des  retraites  da  | 
monastère ,  et  pour  Tavantage  de  beaucoup  de  gens 
furent  élevés  au  sommet  de  la  prélature  j  de  manière 
que,  tandis  qu'ils  brillaient  comme  la  lumière  sur  le 
chandelier ,  ils  enseignaient  par  la  yoie  de  la  justice  I 
le  chemin  du  salut  à  ceux  qui  desiraient  entrer  dans 
la  maison  du  Seigneur.  Malheureusement  les  troubles 
des  atfaires  extérieures,  qu*entrainent  la  mollesse 
on  la  perversité  des  princes  séculiers ,  mettent  de 
grands  obstacles  au  maintien  de  Tordre  ecclésiastique 
et  de  la  règle  monacale*  C'est  ce  que  n'éprouvèrent 
que  trop  ceux  qui  en  Normandie  ou  dans  ses  envi- 
rons désirèrent  servir  la  religion,  du  temps  du  duc 
Robert  et  de  Philippe ,  roi  des  Français. 
L*an  de  rinoamatîon  du  Seigneur  109^2,  Henri,  fils 

du  roi  Guillaume,  s  empara,  avec  l'aide  de  Dieu  et  le 
secours  de  ses  amis, de  la  ville  de  Domfront ,  d'où  il 
s'occupade  réclamer  fortement  sesdroits  héréditaires. 
En  effet,  pendant  sa  première  jeunesse ,  il  n  avait 

»  Dans  le  comte  de  Norfolk. 

*  Balcherii^iHa  :  Saini-Georget  de  Baochernlle»  Ott  >  comme  on  êcril 
aujeorcrhiiiy  BochervUle.  GVst  de  cette  maison ,  «ttnëe  près  de  Roneti, 
qnt  noaft  avoue  laisse  en  Lin  ne  le  nom  dans  le  tome  ii ,  page  g6,  oii  il 
en  est  «foettion,  ainn  que  de  JNcyon-eur-Andelle,  aajonrdlmi  FJcari. 
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point  été  traité  par  ses  frères  comme  étant  le  leur , 
mais  plQtdt  comme  nn  étranger  ;  il  ayait  été  contraint 

de  chercher  Fassistance  des  ëtrangers,  c'est-à-dire  des 
Français  et  des  Bretons,  et  pendant  cinq  années  il 
avait  eu  beaucoup  à  souffrir  des  vicissitudes  des  évé- 
Dcmens.  Enfin  les  ^ens  de  Do  m  front,  parla  permission 
de  Dieu ,  eurent  compassion  des  peines  de  cet  illustre 
exilé:  siprès  lui  avoir  dépéché  ^flarecher pour  Je 
faire  venir  de  France,  ils  le  reçurent  avec  de  grands 
houneursy  et  ayant  secoué  le  joug  de  iiobei  t  del^el- 
léme,  qui  les  avait  long-temps  et  duremient  oppri* 
més,  ils  nommèrent  Henri  leur  prince.  II  prit  vaillam- 
ment  les  armes  contre  Robert,  duc  de  jNormançlie  , 
vengea  par  Tincendie  et  le  brigandage  Tinjure  de  son 
expulsion  9  s*empara  de  plusieurs  personnes  et  les 
mit  dans  les  fers.  Sur  ces  entrefailes  ayant  pris  un 
certain  homme  nommé  iiualed  de  la  terre  de  Saint- 
Ëvroul,  il  le  déposa  au  chftteau  de  Domfront.  Cet 
homme  ^nt  assis  auprès  du  feu,  car  on  était  en 
hiver,  commença ,  les  larmes  aux  yeux,  à  invoquer 
saint  Evroul ,  et  à  dire  :  «  Je  vous  prie ,  saint  Evroql, 
«  ami  de  Dieu ,  de  me  tirer  de  cette  captivité  ^  vous 
«  savez  que  je  vous  ai  toujours  servi  fidèlement.  » 
Quand  il  eut  dit  ces  mots ,  il  s'endormit  soudain. 
AuissitAt  quelqu'un  lui  prenant  la  main  se  mit  à  le 
tirer  à  soi  ;  le  prisonnier  s^étant  éveillé  sentit  que  son 
corps  n'éprouvait  plus  de  douleur,  car  il  était  si  fai^ 
ble  qu'il  ne  pouvait  changer  de  place  ^ns  le  secours 
irauliui.  Eu  effet,  pendant  le  chemin  ,  il  était  tombé 
.  du  cheval  sur  lequel  il  était  attachée  II  réfléchit  en 
lui-même  sur  ce  qu'il  devait  faire,,  et  cpinmept  il 

*  iiarecherilu,  ~ ....     *  ■  \ 
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peomit  sortir  de  cette  maison*  il  avait  vn  que  le  che- 

valier  qui  l'y  avait  dëposd  avait  fortement  fermé  avec 
un  verroQ  la  porte  qui  donnait  f>assagc  aii  jardin* 
Cependant,  ayant  répris  les  forces  dé  la  foi ,  il  se  ren^ 
dit  à  cette  porte  et  saisit  la  barre  qui  la  fermait.  Alors, 
chose  étonnante  à  dire  l  le  verrou  qui  avait  été  forte- 
ment attaché  tomba  à  terre  ;  et  lui»  ouvrant  la  porté, 
parvînt  jusqn^li  la  sortie  du  jaixlin;  Il  vit  une  inol- 
tilude  de  soldats  s'arrêter  devant  lui  sur  la  place,  il 
étendit  la  mainj  et  Ton  rapporte  qu'il  dit  :  «  Saint 
«  BttoùI,  conduisez-moi.  i»  Dans  fétat  où  il  était, 
nu-pieds,  et  n'ayant  sur  lui  que  sa  chemise  et  son 
manteau ,  il  passa  au  milieu  de  la  troupe  comme  si 
elle  n'eût  pas  eu  d'yeux ,  car  personne  ne  lui  demanda 
qui  il  était,  ni  où  il  allait.  Je  crois  que  j)ar]a  vertu 
de  ce  grand  saint  ils  n'avaient  pu  le  voir.  Cependant 
vers  la  sixième  heure,  comme  il  regardait  derrière 
lui,  il  vif  le  chevalier  qui  Tavait  pris  accourir  en 
grande  hâte.  Frappé  d  une  vive  crainte ,  il  se  cacha 
parmi  des  buissons  qui  s'offrirent  à  ses  yeux.  Le  che- 
valier étant  arrivé  au  même  lieu,  demandai  k  des 
paysans  qui  labouraient  sils  avaieut  vu  un  homme 
qui  fuyait ,  et  promit  de  donner  sans  retard  trois  sous 
À  celui  qui  ïe  lui  indiquerait.  Mais  ces  hommes  que 
la  crainte  mettait  en  garde,  dirent  qu'ils  ne  savaient 
pas  où  était  le  fugitif,  quoiqu'ils  le  sussent  très^bien. 
Quand  le  chevalier  fut  parti  de  Fendroit  où  le  captif 
s'était  caché,  celui-ci  se  leva,  et,  fort  de  l'appui  de 
Dieu  et  de  saint  Evroul,  se  rendit  chez  lui  sain  et 
sauf,  et^ilfa^vécft  Jàsqù'à  nos  temps.  Ce  que  nous 
rapportons  ièi,  noàs  l'iavons  appris  de  sa  propre  bou* 
che ,  et  nous  le  croyons  sans  hésiter,  parce  que  c'était 
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un  homme  de  biea  et  d'une  conduite  exemplaire. 

Vers  cette  époque  il  iélén.ims^  le  tf0yaum6  de 
France  des  tréiibles  honteux.  Berttade,  comtesse 
d'Anjou ,  craignait  que  son  mari  u  en  agît  avec  elle 
comme  il  avait  fait  avec  déul  autres ,  et  de  se  voir 
Kvrëé  au  mépris  comme  line  vile  eourtisane  ;  con<<* 
fiante  dans  sa  noblesse  et  dans  sa  beautë,  elle  en-* 
Toya  un  homme  àSidé  à  Philippe, :rpi  des  fVaoçais,! 
et  .lai  fit  connidtré  dairément  ce  qu'elle  av^itpto** 
^etë.  Elle  aimait  mieux  abandonner  la  première  son 
mari  et  en  prendre  uu  autre  qua  d'être  délaissée  par 
lai  ,  et  de  devenir  pour'  tout  le  inonde  un  objet  de 
mépris.  Le  prince  voluptueux  ayant  appris  les  des- 
seins de  cette  femme  Jascive  cOnscAtit  au  crime,  et 
lorsqu'elle  ent  «^ndonné  sod  i|iai$  pour  ^|Ier  gagner 
les  terrés  de:Francè,  il  Vy  reçut  avec  joie.  Alors ;iï 
répudia  sa  généreuse  et  religieuse  lenune,  fille  de 
Tillustre  Florent ,  duc  des  fripons  %  qui  lavait  rendu 
père  de  Louis  ët  die  Constance ,  et  il  s'unit  avec  Ber«> 
trade ,  qui  avait  demeuré  près  de  quatre  ans  avec 
Foulques,  comte  d'Anjou.  Odon, évéque  de  Bay.eax> 
fit  cet  exëcràbfe  mariage ,  pour  prix  duquel  il  pos^ 
séda  qut]c|ae  temps  les  ëii^Uses  de  la  ville  de  Mantes, 
comme  un  don  du  monarque  adultère,  qui  récom- 
pensa ainsi  son  funeste  sérvide.  Anoun  prélat  français 
n'avait  daigné  faire  cette  consécration  détestable  ;  se 
renfermant  dans  la  rigueur  des  règles  ecclésiastiqucil, 
les  prélats  aimèrent  mieux  plaire  à  Dieu  qa'linx^bom- 
Aies,  et  fous  à  runaniinitë^  eurent,  en  la  frappant  d'un 
égal  anathème,  horreur  de  cette  honteuse  union.  Ainsi 
la  courtisane  effrontée  quitta  le  comte  adultère  pour 

*  fieithe,  fille  de  Florent  V%  duc  de  Hollande. 
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t^attacher  jusquà  la  mort  au  monarque  adultère* 
Qu'elle  douleur  !  l'abominable  crime  de  Tadiiitère  fut 
consommé  sur  le  trône  du  royaume  de  France.  C'est 
ce  qui  occasiona  entre  des  rivaux  puiasans  un  grand 
troable  de  menaces  et  beaucoup  de  préparati&  de 
batailles.  Cette  femme  adroite  calma  le  ressentiment 
des  deux  rivaux  ;  par  son  esprit  elle  les  concilia  si 
bien  qu'elle  leur  fit  préparer  un  splendide  banquet, 
'  qn'ellA  les  fit  asiMoir  tous  deux  à  la  même  table,  que 
la  nuit  suivante  elle  leur  fit  préparer  des  lits  dans  !a 
même  cbambre  %  et  qu'elle  les  servit  l'un  et  Tautre 
avec  beaucoup  de  grftce  et  de  manière  à  leur  plaire. 
Le  pape  Urbain  envoya  en  France  des  légats  du  siège 
apostolique.  Par  ses  lettres  et  par  les  prédications  des 
prêtres,  il  reprit  le  roi  égaré  ;  il  le  pria,  et  le  blima 
d'avoir  répudié  son  épouse  légitime,  et  de  s'être  nui 
contre  la  loi  de  Dieu  à  une  femme  adultère.  Au  reste, 
endurci  gravement  dans  le  crime,  et  semblable  àl'as- 
jnc  qui  ferme  ses  oreOles  k  la  voix  de  Tencbantenr, 
le  roi  méprisa  les  exhortations  des  Pères  qui  le  repre- 
naient, et  resta  long-temps  bonteusement  plongé  dans 
les  impuretés  de  Fadultère,  au  point  d'obtenir  de  sa 
concubine  deux  fils,  Philippe  et  Florus.  Pendant 
près  de  quinze  ans  ce  prince  fut  interdit ,  du  temps 
des  pontifes  romains  Urbain  et  Pascal.  Durant  cette 
époque  il  ne  porta  jamais  Je  diadème ,  il  ne  revêtit 
point  la  pourpre ,  et  ne  célébra  aucune  solennité 
rople.  Dans  quelque  place  on  ville  de  France  que 
le  roi  arrivât ,  anssitêt,  et  dès  que  le  clergé  le  savait, 
cessaient  entièrement  et  le  son  des  cloches  et  le 

'  Cette  addition  importante  e»t  fournie  par  le  0iiiau»crit  de  la  rciue 
Christine. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  HORMANDIE  ;  U V.  VIII.  343 

chant  gëaérai  des  clercs.  Aiosi  le  deuil  était  pablic, 
et  le  calte  du  Seigneur  ne  s*exerçait  plus  qn^en  par^ 
ticulîer,  tant  que  le  monarque  trans^resseur  n'avait 
pas  quitté  Je  diocèse.  Cependant,  par  la  permission 
des  prélats ,  dont  il  était  le  souverain ,  Philippe  avait, 
selon  sa  dignité  royale,  un  chapelain  duquel  il  enten«- 
dait  eu  particulier  la  messe,  aim>i  que  les  gens  de  sa 
maison.  ^ 

Alors  la  France  florissait  sous  les  lois  de  prélats 
religieux  et  savans.  En  effet,  le  vieux  Leiitère  gou- 
vernait la  métropole  de  Bourges ,  et  Daimbert  celle  de 
Sens.  L*illnstre  Rainauld  occupait  le  siège  deRheima; 
à  sa  mort  Raoul ,  surnommé  le  Yerd ,  lui  succéda 
daQ5  le  même  diocèse.  L'église  de  Chartres  avait  pour 
chef  le  très-savant  Yves,  an  mérite  duquel  sa  juste 
renommée  d^une  bonne  vie  et  d'une  saine  doctrine 
rend  un  éclatant  témoignage.  Walon  était  évéque  de 
Paris,  et  plusieurs  autres  prélats  brillaient  dans  leurs 
diocèses  :  la  France  se  réjouissait  grandement  de  leur 
piété  et  de  la  sainteté  de  leur  foi.  Cependant  le 
roi  Philippe  résista  effrontément  aux  avis  qu'ils  lui 
donnaient  pour  Tamender,  et  infecté  par  Tadultèce 
il  persista  dans  sa.  méchanceté.  C*est  pourquoi  il  fut 
exposé  justement  à  la  douleur  des  dents ,  à  la  gale^, 
à  beaucoup  d'autres  infirmités  et  dignominies. .  Efi 
conséquence ,  avec  le  consentement  des  Français,  il 
donna  à  Louis ,  son  fils ,  Pontoise ,  Mantes  ,  et  tout  le 
comté  de  Vexin,  et  lui  confia  le  soin  de  son  royaume, 
quoiqu'il  fut  encore  dans  la  première  fleur  de  la  jeu* 
nesse.  11  maria  d'abord  sa  fille  Constance  à  Hugues, 
comte  de  Troyes ,  et  Tunit  ensuite  dans  la  ville  de 
Chartres  à  Boémond ,  célèbre  duc  d'Antioche.  En 


r 
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effet  f  ce  duc  Tint  en  France  Tan  de  rincaniatton  da 
Seignettr  iic6,  et  se  distingua  partout,  reçu  par  les 
peuples  d'Occident  comme  Je  principal  porte-enseigne 
de  Tarmée  chrétienne.  Il  emmena  avec  lui  en  Orient 
la  fiUe  dtt  roi,  et  conduisit  contre  les  Païens  plosieors 
milliers  d  Occidentaux  ;  mais  dans  cette  expédition 
tout  ne  réussit  pas  au  gré  des  pèlerins. 

L*an  de  Tincarnation  du  Seigneur  i  io8  \  rarehe- 
véque  Guillaume  réunit  à  Rouen  un  concile  d'évé- 
cjues  et  d  abbé^,  et  pendant  quelques  jours  s'occupa 
aTec  ses  sufihtgans  des.afioires  les  pins  urgentes  de 
TEglîse.  Alocs 'Raoul,  ëvéque  de  Coutances,  se  ren- 
dit au  logement  de  SerJon,  ëvêque  de  Seès,  qui  était 
très-sage,  et  s*ëtant  entretenu  avec*lui  de  plusieurs 
objeU,  il  en  reçut  d'abondantes  explications.  Enfin 
Raoul  lui  dit  entre  autres  choses  :  u  11  y  a  dans  notre 
«  yille  une  basilique  anciennement  construite  en 
«  rhonneur  de  l  apôtre  saint  Pierre ,  église.où  Dieu  a 
«  opërë  jadis  un  grand  nombre  de  miracles.  Là  beau- 
'  «  coup  de  malades  ont  recouvré  la  santé,  et  souvent 
«  on  a, vu  d'en*haut  tomber  des  flambeaux  ardens. 
«  Une  certaine  reli^neuse,  qui  passe  pour  être  d'une 
«  grande  piéië,  fréquente  journeUement  cette  église, 
«  et  raconte  que  souvent  elle  a  vu  plusieurs  de  ces 
«  prodiges.  Pour  donner  une  preuve  certaine  de  son 
«  récit,  un  jour  qu'elle  était  couchée  seule  dans  son 
«  oratoire  et  qu'elle  vit  tomber  d'en-baut  sans  se- 
«  cours  humain  un  flambeau  allumé,  elle  s'approcha 
c  respectueusement  de  Tautel,  éteignit  le  flambeau  , 
«  1  enveloppa  dans  un  linge  propre  et  le  renferma 
«  dlatns  son  coffret.  Gomme  elle  racontait  en  temp» 

*  Pettl-étre  logS. 
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M  coii¥£iiâJ>l%ce  qu^elle  avait  va,  et  qo*eIle  ouvrait 
M  le  coffret  pour  montrer  ce  qu'elle  y  avatt  déposé , 
«  oHe  ne  trouva  qu  uo  peu  de  cendre  pour  indice  de 
la  combustion  qui  avait  eu  lieu,  et  vit  que  tout  le 
«  cierge  avait  complètement  brûlé  sans  attaquer  ni 
«  le  linge  ni  les  autres  objets  qui  se  trouvaient  au- 
ti  tour.JDernièrement,  dans  la  même, église  y  pendant 
«  que  le  peuple  de  Dieu  célébrait  la  féte  do  bien- 
a  heureux  apôtre  Pierre,  et  que  le  clergé  se  trouvait 
«  au  .cl^œur  pour  célébrer  les  otlices  du  soir,  tout  le 
«  monde  vit  trois  cierges  allumés  arriver  d*en<»liaut 
M  jusque  sur  Tautel,  événement  extraordinaire  qui 
«  frappa  d'étonnement  les  assist^iis.  Ces  cierges  brû- 
«  lërent.josqu'à  la  fin  de  matines,  et  ne^furent  tota- 
le lement  eonsnmés  qu'ao  lever  de  Faurore.  Ik  étaient 
n  régulièrement  rangés  en  lair  au  dessus  de  Tautel  ^ 
«  mais  cependant  sans  toucber  aux  nappes.  Celui  du 
«  milieu  était  très-grand  et  carré  9  .  les  deux  autres 
«  étaient  de  grosseur  médiocre  et  de  forme  ronde. 
K  Le  bruit  de  cet  événement  se  répandit  dans  toute 
«  la  ville,  et  presque  tous  les  clercs  ainsi  que  les 
<t  laïques  vinrent  après  vêpres  pour  jouir  de  ce  spec- 
«  tacle.  Toutefois  personne  n  osatouciier  les  cierges^ 
«  mais  sor  celui  qui  était  carré  les  clercs  lurent  les 
«  mot^>  suivans  ;  sur  le  premier  côt(' ,  nuinda  Petre 
«  imm  de  cœLo ;  sur  le  second,  popuium  tarisum 
«  peccaio  '  /  sur  le  troisième,  misererem  éi;  sur  le 
«  quatrième,  lacrymas.  Ces  lettres  étaient  si  par- 
a  faitemeat  formées  quou  les  lisait  avec  facilité,  et 
«  les  hommes  instruits  qui  les  lurent  cherchèrent 

*  Tarism  est  uu  mot  vide  de  son».  Ou  ne  ic  trouve  dan»  aucun  auiiv 
itutcQt  (|u'Ord«ric  Vital,  et  «culement  dans  cette  phrase. 
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u  Studieusement  le  sens  de  ces  parolos.  Après  avoir 
«  ajouté  les  mots  nécessaires  qui  étaient  «ons-enten- 

«  dus ,  ils  en  exposèrent  le  sens  selon  leur  capacité. 
«  Il  leur  parut  que  Dieu  parlait  ainsi  à  Pierre,  qui 
«  est  la  chef  du  monde,  le  juge  du  siècle  et  le  porte- 
«  clefs  du  royaume  des  cieux  :  Manda  Petre  iratm 
a  de  cœlOy  ut  ejjimdatur  super  populum  tarisum^ 
«  id  est  totum  aridum  peccaio.  Mismrem  pro 
«  rmsemr  &  si  lacrjrwios  dignm  pœnitentiœ  mihi 
«  offerret\  Les  discours  de  Dieu  ne  sont  point  en 
«  effet  soumis  aux  règks  de  la  grammaire  ,  et  on  ne 
«  peut  les  contraindre  de  suivre  nécessairement  Ti- 
«  diome  du  langage  humain.  Nous  fûmes  effrayés 
«  dans  le  Cotentin  d'avoir  vu  ces  choses  \  au  milieu 
«  des  maladies  et  des  guerres  dont  nous  sommes  af* 
«  fligës,  nous  sentons  que  de  grands  périls  nous  me- 
a  nacent,  et  nous  craignons  de  plus  grands  maux 
«  encore  pour  Tavenir.  » 

Pendant  que  Raoul,  évéque  de  Coutances,  faisait 
ce  récit,  les  auditeurs  furent  frappés  d  étonnement, 
et  Ton  vit  peu  après  survenir  en  Normandie  de  gran- 
des calamités  de  guerres ,  de  tempêtes  et  de  famine» 
lie  prélat  ne  tarda  pas  à  mourir,  et  dans  tout  son  dio- 
cèse une  épidémie  mortelle  exerça  ses  fureurs. 

L*an  de  Tlncarnation  du  Seigneur  1089,  le  véné- 
rable Lanf  ranc ,  archevêque  de  Cantorbéry ,  vint  à 
mourir ,  et  les  biens  ecclésiastiques  qui  appartenaient 
à  cette  métropole  firent  pendant  trois  ans  partie  du 
domaine  du  roi.  Eufin  le  bieulieui^eux  Anselme,  abbé 

*  Pieire  ,  envoyez  du  ciel  voue  coyrroux  afin  qu'il  se  icpande  sur  ce 
peuple  tari,  c'esi-à-duc  tout  dessèche 'par  le  peclié.  J^aui'ais  pitié  de 
lui  sUl  m^cût  oâ'crt  les  pWurs  d'une  drgae  pcnilencc. 
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du  Bec  y  lui  succéda  par  uae  faveur  du  Ciel ,  et  gou- 
verna saintement  l'Elise  pendant  diz*>5ept  ans,  ayant 

beaucoup  à  souffrir  de  nombreux  travaux  et  de  graves 
adversités* 

'  Dans  ce  même  temps  il  s'éleva  sur  la  terre  une 

grande  perversité  qui  bientôt  redoubla  de  violence. 
Les  hommes  de  guerre  abandonnèrent  les  usages  de 
leurs  pères  en  ce  qni  concernait  les  vétemens  et  la 
cOFUpe  des  cheveux  ,  mode  qui  fut  bientôt  imitée  par 
les  bourgeois ,  les  paysans  et  presque  tout  le  vulgaire. 
Comme  les  préyaiications  de  la  loi  divine  s^ëtendaient 
outre  mesure,  le  jugement  de  la  céleste  coMre  frappa 
avec  raison  les  coupables  par  des  calamités  diverses 
et  nombreuses.  A  cette  époque  Melcom  ' ,  roi  des 
Eeossaîs,  se  révolta  contre  le  roi  des  Anglais,  et  lui 
refusa  le  service  qu'il  lui  devait.  Mais  le  roi  Guil- 
laume-le-Roux,  ayant,  comme  nous  lavons  dit,  fait  la 
paix  avec  son  frère  Robert,  et  Payant  emmené  avec 
lui  contre  les  traîtres  infidèles  qui  avaient  conspiré 
contre  leur  souverain,  rassembla  Tarmée  de  toute 
rAa^eterre,  et  la  conduisit  jusqu'à  un  grand  fleuve 
que  Ton  appelle  en  écossais  Watra.  Gomme  le  passage 
en  était  inaccessible,  il  s'arrêta  sur  ses  bords.  Cepen- 
dant le  roi  des  Ecossais  arriva  de  son  pays  prêt  à  faire 
la  guerre  avec  ses  troupes ,  et  adressa  aii  roi  des  An- 
glais le  message  suivant  par  des  ambassadeurs  :  «  Roi 
«  Guillaume ,  je  ne  vous  dois  rien,  excepté  le  combat 
«  si  vous  me  provoquez  par  des  outrages  ;  mais  si  je 
ic  vois  Robert,  le  fi]s  aînë  du  roi  Guillaume ,  je  suis 
«  prêt  à  lui  rendre  ce  que  je  lui  dois.  »  Quand  on 
connut  les  dispositions  dn  roi  d'Ecosse,  le  duc  fto- 

'  Malcolm. 
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bert,  d'après  les  conseils  des  hommes  sages,  fman 

avec  un  petit  nombre  de  chevaliers  sur  Faiitre  bord. 
Le  roi  des  Ecossais  lui  lit  un  bon  accueil ,  et  le  retint 
auprès  de  lui  amicalement  pendant  trois  joars.  Alors 
il  conduisit  le  duc  sur  une  montagne  élevée,  et  de 
là  lui  iïi  voir  dans  la  plaine  une  nombreuse  armée*  Xi 
le  méfia  enstiite  cFun  àutrè  coté,  entre  deax  moa-* 
tagnes ,  et  lui  roonlra  dans  on  aiitre  champ  unè  armëe 
plus  considérable.  «  Accompagné  de  ces  bataillons  de 
ic  rEcossCt  dit-il,  je  aqis  prét.à  recevoir  votre  frère 
i  sir  ose  passer  le  fleévè  pour  yenit  k  mou  Plât  è  Dien 
<t  qu'il  voulût  nous  attaquer,  et  éprouver  la  pointe 
«  de  nos  dards^l  J'avone  qae  le  roi  Edouard,  quand 
«  il  me  donna  en  mariage  son-  ai'rière  petite-nièce 
«  Marguerite,  me  fit  la  donation  du  comté  de  Lo- 
ti tbian*.  Ensuite  le  roi  Guillaume  me  concéda  ce 
«  que  je  tenais  de  son  prédécesseur,  et  me  recooDK 
«  manda  à  vous  qui  êtes  son  aîné.  Aussi  je  vous  coii- 
ft  serverai  ce  que  j'ai  promis;  mais  je  n'ai  rien  pro- 
«  mis  à  votre  frère',  et  je  ne  lui  doie  rien.  Personne, 
«  comme  dit  le  Christ ,  ne  peut  servir  deux  maîtres.  » 
Robert  lui  répondit  :  «  La  chose  est  comme  vous 
«  Fassarez;  mais  les  ëvëneméns  ont  changé,  et  les 
«  décrets  de  mon  père  ont  en  beaucoup  de  points  per^ 
<^  du  de  leur  ancienne  solidité.  Maintenant ,  illustre 
«  monarque,  cédez  donc,  et  Tenez  avec  moi  trouver 
«  mon  frète.  Vous  rencontrerez  en  lui  la  douceur  et 
a  beaucoup  de  ]>onnes  qualités  :  il  est  plus  que  moi 
«  voisin  de  vous,  poissant  et  riche.  »  Le  monarque 
éot  confiance  dans  ces  promesses,'  et  aprës  quelques 
conférences  lit  la  paix  avec  le  roi  Guillaume.  Ensuite 

'  tadonimmi  ComiMm ,  h  comté  LoUiian. 
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les  deux  rois  congédièrent  leurs  srmées  et  partirent 

ensemble  pour  l'Angleterre.  Quelque  temps  après , 
comme  le  roi  Melcom  voulait  retourner  dans  ses 
Etats ,  et  qu^après  avoir  reçu  de  Guillanme  de  grands 
pr^sens,  il  se  mettait  paisiblement  en  marche,  Robert 
de  Mowbrai  et  son  neveu  Morel,  avec  quelques  liomr 
mes  armés,  vinrent  à  sa  rencontre  dans  le  voisinage  de 
ses  frontières,  et  tuèrent  k  Fimproviste  ce  prince  dé^ 
sarmë.  Le  roi  des  An^Hais  apprenant  cet  événement 
fut  proloudément  attristé  ainsi  que  les  grands  du 
royaume,,  et  tous  furent  extrêmement  honteux  de 
cette actionaussi  odieuse  que  cruelle  commise  par  des 
JMormauds.  C'était  un  ancien  forfait  renouvelé  par  les 
modernes;  car  comme  Abner,  fils  de  Ner,  retenant 
tranquillement  du  palais  de  David,  avait  été  assas- 
siné frauduleusement  par  Joab  et  Abisax ,  de  même 
le  roi  Melcom,  quittant  en  paix  la  cour  du  roi  Guil- 
laume ,  fut  massacré  par  les  Mowbrai.  Marguerite , 
reine  des  Ecossais,  frappée  par  la  triste  nouvelle  de 
la  mort  de  son  mari,  fut  saisie  d'e£froi,  convoqua  tons 
les  grands  de  son  royaume,  leur  recommanda  ses 
fils ,  Edi^ar ,  Alexandre  et  David ,  et  les  pria  de  les 
honorer  comme  fils  du  roi.  La  cour  des  grands  du 
royaume  s^ëtant  rendue  à  ses  prières  avec  un  grand 
empressement,  cette  princesse  fit  rassembler  des 
troupes  nombreuses  de  pauvres ,  et  ordonna  qu'on 
leur  distribuât  pour  Tamour  de  Pieu  tous  ses  trésors  ; 
puis  elle  les  conjura  de  s'appliquer  à  prier  le  Seigneur 
pour  elle,  pour  son  mari  et  pour  ses  enfans.  Cette 
princesse  était  fille  d'Edouard,  roi  des  Huns',  qui 

était  fils  d'Edmond ,  sohiommé  Iruéside  %  et  frère 

*  »> ,  ■ . * 

'  Roi  de  Hongrie.  —  *  Iraïuide,  G6ie  de*f<ur. 
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d'Edouard,  roi  des  Anglais.  Pendant  cpi*il  était  eiLilë 

il  reçut  en  mariage  avec  le  trône  la  fille  de  Salomon , 
roi  des  Huns.  Cette  femme  généreuse ,  issue  d'une 
longue  soite  de  rois ,  était  fort  distinguée  par  sa  nais- 
sance ;  mais  elle  Tétait  encore  davantager  par  Texcel* 
lence  de  ses  mœurs  et  la  sainteté  de  sa  vie.  Enfin, 
ayant  mis  à  ses  affaires  un  ordre  convenable ,  ayant 
distribué  ses  trésors  k  tous  les  pauvres ,  elle  entra 
dans  Téglise,  pria  les  chapelains  de  lai  célébrer  une 
messe ,  assista  dévotement  aux  solennités  sacrées ,  et 
après  avoir  reçu  la  sainte  Eucharistie ,  elle  expira  en 
proférant  les  paroles  de  roraison. 

Entre  autres  bonnes  actions  que  fit  cette  noble 
princesse 9  elle  rebâtit,  en  reine  fidèle,  le  couvent 

d'iona  %  que  Colombe ,  serviteur  de  Dieu  ,  avait  cons- 
truit du  temps  de  Brudée ,  roi  des  Pietés ,  fils  de  Mel- 
com,  mais  qui  avait  été  détruit  par  les  tempêtes  de 
la  guerre  et  la  vétusté  des  temps.  Ayant  fait  les  dé- 
penses convenables,  elle  le  livra  tout  réparé  aux 
moines  pour  le  service  de  Dieu. 

Elle  avait  envoyé  ses  deux  filles ,  Edith  et  Marie , 
à  Christienne  sa  sœur,  qui  était  religieuse  de  l  abbaye 
de  Romsey  %  pour  être  instruites  par  elle ,  et  pour 
se  former  aux  saintes  lettres.  Ces  princesses  furent 
long-temps  élevées  parmi  les  religieuses  ;  elles  appri- 
rent d'elles  non  seulement  lart  de  lire,  mais  encore 
Tobservance  des  l)onnes  mœui^  ;  et  ces  vierges  dé- 
votes, touchant  ii  1  âge  nubile,  attendirent  leur  con- 
solation de  Dieu.  Comme  nous  Tavons  dit,  elles 
étaient  orphelines  de  père  et  de  mière  ;  elles  étaient 

*  Huense  cd'nnluuni. 

*  Autnesicnsm  abbada. 
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prWëes  de  la  protection  de  leurs  frères,  de  lears  poi- 
rens  et  de  leurs  autres  amis  :  elles  n'en  épiouvèreat 
pas  moins  le  prompt  secours  de  la  clémence  de  Dieu, 
qui  règle  bien  tontes  choses.  En  effet,  Alain-le-Ronx, 
comte  des  l'i  etoiis,  demanda  en  mariage  à  Guillaume- 
le-RouXy  Maihilde  ,  que  Ton  avait  d'abord  appelée 
£dith  ;  mais,  prëvenn  par  la  mort,  il  ne  pnt  l'obtenir. 
Ensuite  Gnillanme  de  Varenne,  comte  de  Surrey,  fit 
la  dei^ande  de  cette  princesse  ^  mais ,  réservée  pour 
un  autre  par  la  permission  de  Dien,  elle  contracta 
un  pins  illustre  mariage.  Henri  étant  monté  sur  le 
trône  des  Anglais  épousa  Mathilde,  dont  U  eut  Guil- 
laume, Adelin  et  l'impératrice  Mathilde.  Qnant  à  Ma- 
rie, elle  devint  la  femme  d'Eustaéhe ,  comte  de  Bon- 
lo^ne  .  et  lui  donna  une  fdle  unique,  qu'Etienne, 
comte  de  Mortain ,  obtint  avec  Théritage  paternel. 
Melcom,  roi  des  Ecossais,  ayant  été  tué  par  des  Nor- 
mands, il  s'éleva  en  Ecosse  une  grande  sédition  re- 
lativement à  sa  succession.  En  conséquence,  Edgar, 
fils  ainé  du  roi,  prit  à  bon  droit  le  diadème  paternel  ; 
mais  Dnvanald,  frère  du  roi  Melcom ,  ayant  usurpé 
le  pouvoir,  lui  résista  cruellement  pendant  .quelque 
temps.  Enfin  le  jeune  prince ,  tout  courageux  quHl 
était,  fut  assassiné  par  son  oncle;  mais  Alexandre  son 
frère,  après  avoir  tué  Duvanald ,  parvint  au  trône. 
Ainsi,  vengeur  et  successeur  de  son  frère,  Alexandre 
régna  quelques  années ,  et  prit  pour  femme  une  fille 
que  Henri ,  roi  des  Anglais .  avait  eue  d'une  concu- 
bine*.Mourant  sans  postérité,  il  laissa  le  trône  à  son, 
frère  David.  Cest  ainsi  que  ces  trois  frères  régné* 
rent  tour  à  tour  en  Ecosse,  se  firent  remarquer  par 
leurs  bounes  mœurs  et  leur  piété  envers  Dieu ,  et  se- 
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Ion  leurs  moyens,  comme  jeimes  gens  et  hommes  du 
8iècle|,  iU  vécurent  louablement. 

Dafvid,  le  plus  jeuhe  des  frères,  évitant  sagement 
les  attaques  ci  lu  lies  des  Ecossais,  se  rendit  à  la  cour 
de  Henri,  roi  d'Angleterre.  Pendant  que  les  Ecossais 
étaient  eil  proie  à  la  guerre  civile,  qui  les  portait  im- 
placablement par  une  rage  guerrière  à  se  déchirer  JeK 
entrailles,  David  resta  constamment  à  la  cour  de  soit 
beao*frère,  fot  ëlevë  parmi  les  jeunes  gens  du  palais  » 
et  mérita  l'amitié  intime  d'un  monarque  sage  et  puis- 
sent. Aussi  reçut-il  de  lui  avec  éclat  Tarmure  de  che- 
valièr,  et;  comblé  de  présens  de  toute  espèce,  il 
figura  prè^s  de  lui  parmi  lus  grands  les  plus  distingues. 
U  épousa  la  fille  du  comte  Guallève  et  de  Judith  , 
cousine  du  rot;  il  obtint  les  deux  6omfés  de  Ifor- 
tliaraplon  et  de  Huntingdon ,  que  Simon,  comte  de 
Senlis ,  avait  possédés  avec  la  femme  dont  nous  ve- 
nons de  pàrler.  £Ue  lui  donna  tin  fils  iïommé  Eenri , 
et  deux  filles,  Clarice  et  Hodierne.  Uatné  de  ces  èn- 
fans  fot  cruellement  éventré  par  les  doigts  de  ier 
d*un  misérable  cler^ ,  qui,  pour  un  crime  inouï  comr 
mis  en  Korwège,  avait  été  condamné  à  aVoir  les  yenl 
crevés,  et  les  pieds  ainsi  que  les  mains  coùpés.  Ce 
clerc  avait  frappé  tortement  dans  le  ventre,  avec  un 
grand  cooteàu,  un  prêtre  qui  célébrait  la  messe,  an 
m  OUI  eut  où  ,  après  avoir  reçu  les  sacreniens,  le  peu- 
ple se  retirait  ;  il  l'avait  immolé  en  répandant  horri- 
blement ses  intestins  sur  fliutel.  Il  avait  été  ensuite 
reçu  en  Angleterre  pour  Famour  de  Dieu,  par  le  conUe 
David,  qui  lui  fournit  abondamment,  ainsi  qu'à  sa 
fille  encore  en&nt,  le  vêtement  et  la  nourriture*,  il 
eut  la  cruauté  d'éventrer  avec  des  doigts  de  fer,  dont 
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li  se  servait  parce  qu  il  était  uunchot,  le  iiis  de  sou 
bienfaiteur,  qui  n'ayait  que  deux  ans,  et  qu^il  fit  sem- 
blant de  caresser.  Cest  ainsi  qu'à  Finstigation  du 

diable  il  ouvrit  le  ventre  à  Fenfant,  et  lîl  loinber  ses 
entrailles  dans  les  mains  de  sa  nourrice.  Telle  fut  la 
mort  du  premier  enfant  de  David.  En  conséquence, 
le  clerc  fut  attaché  à  la  queue  de  quatre  chevaux 
indomptés  ,  qui ,  le  tirant  fortement  de  différens 
côtés ,  le  déchirèrent ,  poar  inspirer  de  la  terrenr  aux 
scélérats. 

L'an  de  llncarnation  du  Seigneur  1 1 25,  Alexandre, 
roi  des  Ecossais ,  quitta  la  vie ,  et  son  frère  David  prit 
les  rênes  du  gouvernement.  Cependant  Melcof ,  fils 

bâtard  d* Alexandre ,  essaya  d'enlever  le  trône  à  son 
oncle,  et  lui  fit  deux  guerres  cruelles^  mais  David, 
qui  le  surpassait  en  jugement,  en  puissance  et  en 
richesses  ,  le  vainquit  avec  ses  partisans. 

Lande  llncarnation  du  Seigneur  ii3o,  comme 
le  roi  David  demandait  un  jugement  k  la  cour  du 
roi  Henri,  et  discutait  adroitement  raccusation  de 
perfidie  que  Goiired  de  Clinton  avait ,  dit-on ,  éle- 
vée devant  le  roi,  Aragoïs,  comte  de  Murray  %  en- 
tra en  Ecosse  avec  Mdcof  et  cinq  mille  soldats ,  et 
tent<L  de  subjuguer  tout  le  pays.  Alors  Edouard,  fils 
de  Siward ,  qui ,  sous  le  roi  Edouard ,  avait  été  comte 
des  Merciens ,  devenu  commandant  des  troupes ,  et 
cousin  du  roi  David,  rassembla  i  armée,  et  marcha 
sans  retard  au  devant  de  Tennemi.  Le  combat  s  étant 
engagé,  Edouard  tua  le  comte  Aragoïs,  et  mit  en 
pièces ,  eu  prison  ou  en  fuite  toutes  ses  troupes.  En- 
suite ,  avec  ses  cohortes  fières  de  leur  triomphe ,  il 
» 
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poursuivit  ardemment  les  fuyards,  entra  dans  Mur- 
ray,  tfoA  étsAt  privé  de  son  défenseur  et  de  son  mat- 
tre,  et,  avec  laide  de  Dieu,  s'empara  de  ce  vaste 
'  pays*  Ainsi  David,  augmeutanl  sa  puissance,  s'éleva 
au  dessus  de  ses  prédécesseurs,  et  de  plus  il  orna 
par  son  zèle  le  royaume  d*Ecosse  de  personnages  re- 
ligieux et  instruits.  Voilà  quen  considération  des 
Ecossais ,  qui  depuis  les  temps  anciens  sont  restés 
attachés  à  la  foi  catholique ,  et  ont  avec  joie  pratiqué 
la  simplicité  chrétienne,  j'ai  un  peu  étendn  les  détails 
où  j'étais  entré)  maintenant  je  vais  m'efibrcer  de  re- 
tourner à  Touvrage  que  je  me  suis  proposé  sur  notre 
pays. 

La  plupart  des  Normands  trop  fiers  de  posséder 
les  richesses  que  d'autres  avaient  acquises  par  leurs 
travaux  eu  Angleterre,  étaient  animes  par  les  mou- 
vemens  fôcheux  de  1  orgueil  et  d  une  ardente  cupi- 
dité. Us  étaient  jaloux  el  s'affligeaient  de  ce  que 
Guillaume  *le- Roux  se  distinguait  principalement 
par  son  courage  et  sou  mérite ,  et  de  ce  que ,  sans 
craindre  personne ,  il  gouvernait  avec  une  fer- 
meté rigide  tous  ses  sujets.  Ils  eurent  Tarrogance 
de  se  réunir,  de  conspirer  méchamment  contre  lui  ; 
oubliant  la  foi  qu'ils  avaient  promise  à  leur  maître , 
ils  tombèrent  honteusement  dans  le  crime  de  la  tra- 
hison. 

Robert,  fils  de  Roger  de  Mowbrai,  jouissait  d'une 
grande  puissance  et  de  richesses  considérables  :  or- 
gueilleux de  son  conraije  cl  de  sa  valeur  guerrière,  il 
méprisait  ses  égaux,  et  trouvait  indigne,  dans  l'excès 
de  sa  vanité,  d'obéir  k  ses  supérieurs.  C'était  un 
homme  de  grande  taiUe^  fort,  noir  et  velu,  audacieux 
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Cl  fourbe,  ayant  le  visage  triste  et  sévère.  Il  s'occupait 
plus  a  méditer  qa*à  parler,  et  riait  à  peine  dana  la 

conversation.  Il  possédait  en  Angleterre  deux  cent 
quatre-vingts  terres  que  le  roi  Guillanme-le->Grand 
avait  données  à  Geoffroi,  ëvéqne  de  Coutances.  Ce 
prcJat  était  d  une  illustre  noblesse ,  et  se  distinguait 
plu3  par  ses  talens  militaires  que  par  sa  science  cléri- 
cale. Aussi  savait-il  mieux  disposer  des  hommes  d'ar- 
mes pour  combattre,  qu'instruire  des  elercs  vêtus 
de  soutanes  à  chanter  des  psaumes.  C'est  pourquoi  il 
prit  souvent  part  aux  batailles  contre  les  Danois  et  les 
Anglais,  et  il  obtint,  quand  Fennemi  fut  vaincu  ,  de 
grandes  possessions,  qu'en  mourant  il  laissa  à  ilobert 
son  neveu,  comte  de  Korthumberhnd. 

Afin  d'étendre  de  tous  côtés  son  territoire  et  d'être 
plus  en  état  de  tenter  de  difficiles  entreprises  quand 
les  plus  riches  de  ses  compatriotes  seraient  liés  avec 
lai  par  la  parenté ,  il  épousa  Mathilde,  noble  fiUe  de 
Richer  de  L'Aigle  ,  qui  était  nièce  de  Hugues,  cpmte 
de  Chester,  par  sa  sœur  Judith. 

il  fut  donc  le  premier  qui  forma  une  vaine  conspi« 
ration  avec  ses  complices,  et  se  jeta  ouvei  tementdans 
la  rébellion. 

Quatre  grands  navires»  que  Ton  appelle  des  ca«* 
nards,  venus  de  Norwège,  abordèrent  en  Angleterre; 
Robert  et  Morel  son  neveu,  avec  leurs  satellites, 
allèrent  à  eux ,  et  enlevèrent  violemment  aux  mar- 
chands pacifiques  tout  ce  qu  ils  avaient.  Ceux-ci ,  dé- 
pouillés  de  leurs  biens,  se  présentèrent  au  roi,  et, 
les  larmes  aux  yeux ,  se  plaignirent  de  la  perte  qu'ils 
avaient  éprouvée.  Guillaume  aussitôt  prescrivit  à  Ro^ 
bert  de  restituer  aux  marchands  ce  qu'il  leur  avait 
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enlevé^  mais  cet  ordre  fui  complètemeat  méprisé. 
Alors  la  moiiarque  magnanime  se  fit  informer  de  la 
quantité  d  objets  qu*ils  ayaient  perdus,  et  leur  en  fit 
remettre  le  prix:  des  fonds  de  son  trésor^  puis  il 
manda  Robert  à  sa  oonr;  mais  il  refusa  de  s  y  pré- 
senter. 

Le  roi ,  voyant  la  méchanceté  de  cet  homme  ar- 
rogant,  rassembla  une  armée  et  marcha  contre  lui 
avec  des  forces  imposantes*  Quand  le  roi  approcha 
des  terres  de  Robert,  Gislebert  de  Tunbridge  ,  che- 
valier puissant  et  riche,  s'adressa  au  .roi  en  particu- 
lier, se  jeta  à  ses  pieds,  et  en  Tétonnant  beaucoup, 

lui  dit  :  «  Seigneur  mou  lûi ,  pardonnez-moi,  je  vous 
«  prie ,  et  je  vous  ferai  part  d'une  chose  dont  vous 
«  tirerea  un  grand  avantage  pour  votre  salut.  »  Ce- 
pendant le  roi  témoignait  un  grand  ëtonnement  ainsi 
que  de  l'hésitation,  et  délibérait  quelque  peu  en  lui- 
méme.  Enfin  il  pardonna  avec  bonté  à  celui  qui  le 
suppliait,  puis  il  attendit  avec  empressement  Texéco- 
tion  de  sa  promesse.  Gislebert  lui  dit  :  «  Noble  roi, 
«  arrétea-voua,  je  vous  prie,  et  n'entrez  pas  dans 
tt  cette  forêt  qui  est  devant  nouf  •  Les  ennemis  pré- 
«  parés  et  sous  les  armes  vous  y  attendent,  et  feront 
«  leurs  efforts  pour  vous  égorger.  Nous  avons  cous* 
«  |Hré  contre  voua,  et  nous  avons  juré  de  vous  don* 
«  ner  la  mort.  »  Quand  il  eut  appris  ces  choses,  le 
roi  s'arrêta  dans  aa  marche ,  et  d'après  les  indications 
du  baron ,  il  sut  quels  étaient  les  traîtres  et  quel 
était  leur  nombre. 

Après  avoir  ainsi  déçu  les  assassins  qui  avaient 
entrepris  de  luer  le  roi,  les  troupes  traversèrent 
henrensm^t  le  lieu  des  embûches ,  et  assiégèrent 
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le  château  trè»-fort  qae  Ton  appelle  Babbenburg  ' . 

Comme  cette  place  était  inexpugnable ,  parce  qu'elle 
paraissait  ioaccesaible  à  cause  des  eaux ,  des  marais, 
et  des  antres  obstacles  qai  arrêtaient  la  marche,  le 
roi  fit  bâtir  une  nouvelle  forteresse  pour  la  défense 
du  pays  et  pour  contenir  renoemi  ;^il  la  pourvut  abon- 
damment de  soldats,  d'armes  et  de  vivres.  Les  com* 
plices  de  la  trahison  et  leurs  fauteurs ,  craignant 
d'être  découverts ,  gardèrent  le  silence,  et ,  saisis  de 
frayeur,  parce  qu'ils  s'aperçurent  de  Tinutilité  de  leur 
entreprise,  se  mêlèrent  aux  troupes  du  roi,  et  s'em- 
pressèrent de  s'acquitter  de  leur  service  envers  celui 
dont  ils  avaient  désiré  la  mort»  Cependant,  comme  le 
roi  restait  sons  les  armes  ayec  ses  troupes ,  bien  dis*!* 
posé  â  la  guerre ,  et  forçait  ses  généraux ,  ses  officiers 
et  les  autres  grands  du  royaume  de  continuer  sans 
relâche  avec  leurs  hommes  les  travaux  de  la  nou- 
velle forteresse ,  Robert  voyait  9cvec  tristesse  du  sein 
de  son  château  le  travail  que  Ton  faisait  contre  lui; 
il  appelait  à  haute  voix,  par  leur  nom,  chacuii  de 
ses  complices,  et  leur  recommandait  publiquement 
d'elre  fidèles  à  leur  serment  dans  rassociatioii  de  tra- 
hison qu'ils  avaient  iiaite.  Mais  le  roi  et  ceux  qui  lui 
étaient  fidUes,  en  entendant  ces  discours,  ne  disaient 
qu'en  rire ,  tandis  que  k  conscience  de  la  découverte 
de  leur  crime  couvrait  de  honte  et  glaçait  d  etfroi 
les  complices  et  les  fismteurs  de  Robert.  Le  roi  étant 
retourné  heureusement  à  sa  cour,  et  s'oecupant  habi- 
lement avec  ses  amis  de  i  admiutôtraiion  de  ses  Etats, 
Robert  de  Mowbrai,  excédé  d'ennui  de  la  longueur 
du  siège,  sortit  de  nuit,  et  voulant  aller  de  château 
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en  château,  tomba  aux  mains  de  ses  eimemis.  Ainsi 
fait  prisonnier  par  les  soldats  de  Guillaume ,  Robert 

par  cet  événement  mit  fin  à  la  guerre  ^  il  passa  près 
de  trente  ans  dans  les  fers,  et  j  vieillit  en  ezfMatioii 
de  ses  for&its. 

Maihilde,  sa  femme,  qui  n'eut  presque  jamais  de 
joie  avec  lui,  parce  qu'elle  Tavait  épousé  au  moment 
de  sa  révolte,  et  que  ce  fut  an  milieu  d'une  guerre 
sanglante  (qu'elle  occupa  avec  crainte  le  Jit  conju- 
gal durant  trois  mois  seulement,  lut  promptement 
privée  des  consolations  du  mariage,  et  gémit  long- 
temps affligée  de  beaucoup  de  peines.  Son  mari, 
comme  nous  lavoDs  dit,  était  retenu  en  prison.  De 
son  vivant,  suivant  la  loi  de  Dieu,  elle  ne  pouvait 
légitimement  contracter  une  autre  union.  Enfin ,  par 
la  permission  du  pape  Pascal,  auquel  la  chose  fut  ex- 
posée et  expliquée  par  des  hommes  instruits ,  Néel  * 
d^Aubigni  la  prit  pour  femme  long-temps  après ,  et 
en  faveur  de  ses  nobles  parc n s ,  la  garda  honorable- 
ment quelque  temps  \  mais  à  la  mort  de  Gislebertde 
L'Aigle,  son  frère,  Néel  chercha  adroitement  une 
cause  de  divorce  ,  la  répudia  parce  qu'elle  avait  cLc  Ja 
femme  de  son  parent  %  et  prit  en  mariage  Gondrée, 
sœur  de  Hugues  de  Gournai.  Quant  à  Morel,  voyant 
son  seigneur  jeté  dans  des  fers  indissolubles,  il  s'en- 
fuit tristement  d'Angleterre ,  erra  dans  beaucoup  de 
contrées,  et ,  pauvre  autant  qu'odieux,  vieillit  dans 
rexil. 

Joyeux  de  la  victoire  qu'il  avait  remportée  sur  les 
rebelles,  le  roi  récompensa  ses  amis ,  poursuivit  les 

•  Nif^eUns  Se  Albineio, 
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factieux  f  et  punit  de  diverses  manières  ceux  qu'il 
avait  convaincus  de  trahison.  U  chassa  d*  Angleterre, 

après  lavoir  entièrement  dépouillé,  Roger  de  Lascy, 
et  donna  son  héritage  à  Hugues  son  frère,  qui  était 
resté  fidèle  au  pouvoir  légitime.  Ayant  eu  un  entre- 
tien particulier  avec  Hugues,  comLe  de  Shrewsbury , 
il  le  fit  saisir ,  et  ensuite  ayant  reçu  de  ses  mains 
trois  mille  livres,  il  se  réconcilia  adroitement  avec 
lui.  11  punit  plusieurs  autres  rebelles  en  exigeant 
d'eux  de  grandes  sommes  d  argent,  et  par  égard  pour 
leurs  nobles  parens,  qui  pouvaient  user  de  repré-* 
sailles  en  Normandie,  il  eut  la  prudence  de  dissimu- 
ler ses  inteniious.  Alors  Guillaume  d'Eu  fut  publi- 
quement convaincu  d'avoir  pris  part  à  la  conspiration: 
en  punition  de  quoi  le  roi  lui  fit  crever  les  yeux ,  et 
enlever  les  attributs  de  la  virilité  \  Cette  punition  lui 
fut  infligée  à  Tinstigatioa  de  Hugues,  comte  de  Ches- 
ter ,  dont  il  avait  épousé  la  sœur,  à  laquelle  il  avait 
été  lufidcle,  puisque  depuis  ce  mariage  il  avait  eu 
trois  enfans  d'une  concubine. 

Les  comtes  et  la  haute  noblesse  étaient  instruits 
de  cette  infarae  conspiratiou  ,  et  l  avaieuL  même  ex- 
citée. Mais  quand  cette  entreprise  perverse  eut  été 
découverte,  ils  en  rougirent  en  portant  plus  loin 
leurs  réflexions  ;  et  lorsque  le  plus  puissant  d'entre 
eux  eut  été  atterré,  ils  craignirent  d'être  également 
écrasés.  Le  roi  découvrit  adroitement  ces  choses ,  et, 
de  Tavis  des  hommes  prudens,  il  accorda  le  pardon 
aux  coupables.  Il  ne  les  appela  point  à  un  jugement 
public,  de  peur  que  leur  fureur  ne  s  en  accrut,  qu'ils 
ne  fissent  de  nouvelles  entreprises  contre  FEtat,  et 
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qu*4  n*en  résoltât  pour  beaucoup  de  gens  des  mat* 
faénrs,  des  pertes  et  du  deail. 

L'an  de  rincarnation  du  Seigneur  iop4>  la  révolte 
fiit  étouffée  en  Angleterre,  et  le  puissant  Guillaume, 
n^ajrant  plus  de  résistance  à  craindre  y  fut  affermi  sur 
le  trône  de  son  père  -,  mais  la  Normandie  était  dé- 
plorabiement  troublée  ;  ses  habitans  étaient  partout 
en  proie  aux  désordes  et  aux  alarmes,  et  le  duc 
Robert  se  rendait  méprisable  à  cause  de  sa  mollesse 
au  milieu  des  ravages  exercés  par  les  séditions.  Une 
gneinre  Tiolente  s*éleva  entre  Guillaume  de  Breteuil 
et  Ascelin  Goel  :  en  Toici  la  cause.  Guillaume,  frère 
de  Goel,  jeune  chevalier,  outragea  uue  femme  près 
de  Paci:  Guillaume  de  Breteuil,  comme  il  conrient 
à  un  prince  équitaUe,  rendit  une  légitime  justice  à 
la  plaignante  contre  le  jeune  homme  coupable  :  le 
courroux  d'Ascelinse  souleva  contre  son  seigneur, 
parce  qu'il  forçait  son  frère  de  plaider  en  public* 
Peu  après  il  surprit  par  une  fraude  habile  la  forte- 
resse dlvri,  et  la  livra  à  Robert,  duc  des  Nor- 
mands, duqud  Guillaume  de  Breteuil  la  racheta  au 
prix  d'une  grande  somme  d'argent.  Par  suite  de  cet 
attentat  ils  furent  animés  des  fureurs  d'une  grande 
-ha^e,  et  cherchèrent  à  se  nuire  mutuellement. 

Au  mois  de  février,  Ascelin  traita  arec  Richard  de 
Moutfort  et  les  gens  du  roi  Philippe.  Il  attendit  au- 
dacieusement  Guillaume  de  Breteuil  son  seigneur, 
qui  venait  lui  livrer  bataille  ;  il  le  vainquit ,  le  prit 
et  mit  en  fuite  son  armée ,  après  avoir  fait  prisonniers 
quelques  chcvahers.  Fier  de  cette  victoire,  il  éprou- 
va un  orgueil  excessif,  et  livra  à  de  cruels  tourmens 
son  seigneur,  et  Roger  de  Glos ,  ainsi  que  plusieurs 
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autres  prisonniers.  En  effet,  pendant  trois  mois,  il 

les  tint  renfermés  dans  une  étroite  prison  au  château 
de  Bréval',  et  souvent  pendant  les  plus  grandes  ri- 

•  gnenrs  de  Thiver ,  il  ies  exposait  au  vent  du  nord  ou 
à  la  bise ,  placés  à  la  fenêtre  d'une  chambre  ëlevëe , 
et  seulement  vêtus  de  leurs  chemises,  largement  hu- 
mectées d'ean,  jusqu^à  ce  que  tout  ce  vêtement  se 
roidtt  comme  une  seule  pièce  de  glace  autour  de  leur 
corps.  Enfin,  par  l'entremise  de  quelques  atois,  la  paix 
fut  conclue,  et  telles  furent  les  conditions  auxquelles 
Guillaume  de  Breteuil  eut  la  permission  de  sortir  de 
prison  :  il  donna  Isabelle  sa  fille  en  mariage  h  Geel; 
îi  lui  paya  trois  mille  livres ,  lui  donna  des  chevaux , 
des  armes  et  beaucoup  d^autres  objets,  et  lui  promit 
la  forteresse  d'Ivri.  A  ces  conditions  Guillaume  fut 
mis  en  liberté  j  mais  la  paix  qui  venait  d  être  conclue 
entre  eux  dura  peu  de  temps. 

L*année  suivante  Guillaume,  qui  ne  pouvait  pas  res^ 
ter  tianquiile,  recommença  la  guerre,  et  construisit 
un  fort  pour  ses  chevaUers,  dans  le  couvent  de  moines 

#  que  Roger  dlvri  avait  biti  en  llionneur  de  sainté 
Marie.  Cependant  Goel,  qui  occupait  la  forteresse, 
conduisit  une  troupe  de  chevaliers  au  couvent  qui 
était  devenu,  hélas  !  une  caverne  de  brigands.  Il  fit  les 
approches  de  la  place,  l'attaqua  vers  la  Pentecôte, 
an  milieu  des  chaleurs  brûlantes  de  la  saison  ^  pl  y 
mit  le  feu ,  et  détruisit  dans  les  flammes  dévorantes 
l'église,  le  couvent  et  le  mobilier  qu'il  contenait. 
Alors  Guillaume  Alis,  £rnauld,fils  dePapeline,  et 
huit  autres  chevaliers  pris  et  mis  dans  les  fers,  souf- 

'  Brehen^allum. 

*  En  togS,  la  Pentecôte  te  Ifonvait  le  la  da  inoit  de  m*u 
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frirent  long -temps  de  la  cruauté  de  Goel.  Guil- 
laume de  Breteuil  eut  peiue  k  se  sauver  par  la  faite, 
et  chercha  de  tous  ses  eflbrts  à  se  venger  de  tant 
d'injures.  Ce  seigneur  puissant  éprouvait  intérieu- 
rement les  plus  vifs  transports  de  colère  de  ce  que 
son  vassal  lui  faisait  éprouver  tant  d'affronts.  Sa 
puissance  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  trois  ans 
des  rançons  qu'il  eut  à  payer  pour  ses  captifs,  et  de 
la  spoliation  de  ses  paysans.  Enfin,  il  s'engagea  à 
payer  sept  cents  livres  à  Philippe,  roi  des  Français  *,  il 
promit  de  grandes  sommes  au  duc  Robert  et  à  plu- 
sieurs autres  seigneurs,  s'ils  voulaient  le  secourir 
fidèlement,  et  laider  à  vaincre  les  trouptîs  de  son 
ennemi. 

£a  conséquence ,  pendant  le  carême ,  le  roi  de 

France  et  le  duc  de  Normandie  assiégèrent  Bréval,  et 
ballirent  cette  place  pendant  près  de  deux  mois.  Les 
prêtres  avec  leurs  paroissiens  7  apportèrent  leurs 
bannières,  et  les  abbés  convoqués  avec  leurs  vassaun 
se  réunueul  devant  Bréval.  Là  Iiobert  de  Bellérae 
conduisit  un  ingénieur  habile,  dont  les  grands  talens 
servirent  beaucoup  aux  Chrétiens  pour  prendre  Jë- 
rusulcm.  Cet  lionime  construisit  des  machines,  il  les 
conduisit  sur  des  roulettes  auprès  des  fortificatioMS 
de  lennemi  ;  il  lança  des  pierres  énormes  sur  la  place 
et  les  assiégés^  il  montra  comment  il  fallait  livrer 
assauts  pour  détruire  le  retranchement  et  les  palis- 
sades qui^entouraient  le  fort  ;  il  renversa  les  combles 
des  maisons  sur  les  habitans,  et,  par  tant  de  calamités, 
força  fennemi  à  se  rendre. 

Une  ancienne  haine  fermentait  depuis  long-temps 
pour  de  vieux  griefs  entre  Robert  et  GoeU  Aussi, 
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dès  que  Hobert  trouva  Foccasion  favorable  de  «e 
venger,  il  secourut  Guillaume  de  Breteuil  de  ses 
avis  et  de  ses  troupes  plus  qu^aucun  autre  de  ses 
égaux.  Toutefois  Goel  était  brave  et  habile,  mais  bri- 
gand pervers  et  violateur  d'églises.  Il  avait  des  pa- 
rent nobles  et  courageux,  avec  le  secours  desquels 
il  avait  fortifié  le  château  de  Brëval  daas  une  contrée 
déserte  et  sauvage,  et  il  supportait  vaillamment,  avec 
Tappui  de  leur  courage,  le  poids  énorme  de  tant  de 
guerres.  Enfin,  lorsqu'il  vit  armés  contre  lui  des 
princes  aussi  grands  que  braves,  il  demanda  la  paix 
à  spn  seigneur ,  qui  était  son  beau-père ,  et  l'obtint 
de  Guillaume  de  Breteuil,  que  cette  demande  combla 
de  joie.  Alors  ,  après  avoir  long- temps  vex.é  des  rois 
et  des  ducs,  Goel  rendit bonorablement  ]a  forteresse 
dlvri. 

C'est  là  cette  fameuse,  grande  et  très-fortifiée  tour, 
qu'Âlberède,  femme  de  Raoul,  comte  de  Bayeux, 
avait  bâtie,  et  que  Hugues ,  évéque  de  !a  même  ville, 
frère  de  Jean,  archevêque  de  Rouen,  défendit  long- 
temps contre  les  ducs  de  Normandie.  On  rapporte 
qu'Alberède,  après  avoir  terminé  à  force  de  travaux 
et  de  dépenses  cette  fortification  diilicile,  fît  trancher 
la  tête  à  Farchitecte  Lanfred,  dont  le  talent  supé- 
rieur à  celui  de  tous  les  ingénieurs  qui  étjaient  alors 
en  France  méritait  de  grands  éloges,  et  qui ,  après  Ja 
construction  de  la  tour  de  Pithiviers',  avait  été  con- 
sidéré comme  le  maître  de  son  art ,  portée  à  cet  as- 
sassinat par  le  désir  d*empécher  Lanfred  de  faire  un 
pareil  travail  pour  d  autres  seigneurs.  £uiin  ce  fut 

*  Pedueriœ;  peul'>4lre  faut-ii  lire  Reduencc  ou  Redverue  :ce  serait 
•lor*  Reviers. 
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pour  cette  forteresse  qn^AIberède  fut  tnëe  par  son 
mari,  parce  qu'elle  avait  voulu  Yen  chasser.  IN  ous 
voyons  Tinconstante  fortane  changer  tous  les  jours  » 
et  les  Etats  du  inonde  agités  par  mille  vicissitudes. 
Celui-là  est  un  insensé  frappé  d'un  excès  d  aveugle- 
ment, qui  voit  sans  cesse  de  telles  choses  et  ne  se 
corrige  pas  ;  il  se  confie  en  lui-même,  et  ne  tarde  pas 
à  tomber  dans  le  précipice.  L'homme  pousse  Thomnie 
au  trépas*,  et  suit  d'une  marche  pareille  celui  c^u  iJ 
a  devant  lui  envoyé  à  la  mort,  et  perd,  hélas  !  juste- 
ment ainsi  le  moyeu  de  pouvoir  être  utile  à  lui-même 
et  aux  autres. 

La  paix  ayant  été  conclue  entre  ces  ennemis  achar^ 
nés,  Robert  de  Bellême  conserva  seul  son  courroux 
au  milieu  de  la  satisfaction  générale,  parce  que  de 
peur  qu'il  ne  mit  des  ohstades  à  la  paix,  on  ne  l'a- 
vait point  appelé  aux  conférences  ,  quoiqu  il  eût  été 
Tun  des  premiers  dans  les  entreprises  helliqueusesy 
ardent  à  subjuguer  un  ennemi  atroce  et  arrogant. 
L'adresse  et  les  forces  redoutables  de  Robert  l'avaient 
élevé  au  dessus  de  tous  les  autres  seigneurs;  elles 
avaiçnt  beaucoup  contribué  à  effirayer  le  brigand 
habile  et  vaillant',  qui  auparavant  se  moquait  de  ses 
ennemis,  et  dans  sa  retraite  par  toutes  sortes  de 
ruses  se  faisait  un  jeu  de  braver  les  rois  et  les  ducs. 
Robert  de  Bellême  voyant  la  paix  rétablie  parmi  ceux 
qui  avaient  été  divisés,  rassembla  ses  troupes,  et,  sans 
découvrir  à  personne  les  perfidies  qu*il  méditait,  ve^ 

'  Il  y  a  là  un  iett  de  moto  ;  MortalU  moriaUm  in  mot^am  imp^Uii. 

*  Henri  de  Hnniington  (  Spicil. ,  tome  Titi  )  dit  que  Robert  Talva» 
étfiU  Pluton ,  Mc'gèic,  Cerbère  rcuoii,  et  même  tjueiquc  cboee  de  plus 
fifiieiix  encorr. 
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tourna  en  iiâte  sur  ses  pas,  et  courut  inopinémeut 
attaquer  Robert  Giroie  à  Saint-Céneri.  La  garnison , 
croyant  que  Robcit  se  irouvaiL  avec  le  duc  de  Nor- 
mandie à  rexpédition  de  Brëvai,  était  sortie  de  la 
place,  et  dans  sa  sécurité  s'était  dispersée  dans  les 
champs  de  tous  côtés  selon  la  fantaisie  de  chacun. 
Comme  cet  homme  adroit  et  iu&idieux  accourait  tout 
à  coup  avec  ses  troupes,  et  cherchait  à  pénétrer  dans 
le  château,  et  à  soumettre  ses  habitans,  Giroie,  par 
une  permission  de  Dieu,  prévint  Tattaque  de  sou  eu-  . 
nemi ,  et  se  jeta  promptement  dans  la  place  avec  les 
siens.  Le  comte  de  BeUéme  fut  fort  affligé  de  voir 
confondu  le  projet  qu'il  avait  formé  de  s'emparer 
du  château  de  Saint-Géneri«  Il  se  vit  réduit  à  piller, 
tua  un  seul  chevalier,  et  commit  beaucoup  de  dom- 
mages. C'est  ainsi  que  furent  mises  a  dccouvcrL  sa 
méchanceté  et  sa  perâdie ,  et  que  commença  alors 
une  guerre  ouTorte.  Giroie  eut  pour  alliés  Geoffroi 
de  Mayenne  et  Guillaume  de  Sillé  %  ainsi  que  plu- 
sieurs autres  seigneurs  ;  pendant  trois  mois  11  dévasta 
tout  le  pays  «itour  d'Aleoçon«  Henri,  fils  de  Guil- 
lanme-le-Grand ,  roi  des  Anglais,  était  maître  de 
Domfront,  et  faisait  la  guerre  à  Kobert,  auquel  il  avait 
enlevé  cette  place*,  bien  pluS|  il  la  disait  aussi  à  ses 
frères,  Fun  roi  et  Fautre  duc ,  par  lesquels  il  avait 
été  banni  du  sol  paternel. 

Au  commencement  du  mois  de  juillet,  liobert  Gi- 
roie entreprit  une  expédition  avec  les  gens  de  Henri 
et  d autres  troupes,  tandis  que  le  sire  de  Bellc^mo 
ayant  enlevé  un  grand  butin,  commençait  à  pour- 
suivre  les  ennemis  avec  son  année.  Comme  Giroie 

'  Stll<^e-Gaillaume  dant  le  dcpartemcut  de  ia  âaniie. 
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reconduisait  ses  alliés  vers  leurs  demeures,  et  qui! 
s'éloignait  de  Saint-Gëneri  en  causant  gatment  avec 
ses  amis  et  ses  connaissances ,  le  brait  se  répandit 
qu'il  avait  été  tué.  Bientôt  une  grande  douleur  frappa 
tout  le  monde ,  et  de&  cris  de  terreur  se  firent  en-*' 
tendre  dans  la  place.  La  garnison  pâlit  et  perdit  en 
même  temps  la  résolution  cl  la  iorce.  Païen  du  Mont- 
Doubleau,  Rotrou  de  Montfort,  et  quelques  autres 
qui  étaient  chargés  de  la  défense,  abandonnèrent  la 
place ,  et  sans  que  personne  les  y  contraignît  la  lais- 
sèrent sans  défenseurs,  dàns  riutention  où  ils  (  t  aient, 
selon  quelques  récits,  de  favoriser  Robert  de  Beiiéme* 
Rade^'onde,  femme  de  Giroie,  pâlit  d'efiroi  à  ces 
cruelles  nouvelles ,  et  résolut  d'attendre  avec  les 
siens  dans  le  château  ce  qu'elle  devait  croire  de  ces 
bruits;  mais  une  femme  seule  ne  put  se  défendre 
contre  des  hommes  entrepreuans.  Les  j^ardiens  de 
la  place  étant  sortis ,  en  jetant  des  vociférations  im- 
prudentes, Robert  de  Belldme  ayant  appris  cescbo- 
•  ses ,  se  présenta  sur-le-champ,  trouva  la  forteresse 
sans  déieuse,  y  entra  facilement,  la  dépouilla  en- 
tièrement et  livra  aux  flammes  ce  qui  restait.  A  son 
entrée  dans  l'intérieur  du  château  ,  il  trouva  les 
chaudières  pleines  de  viandes  et  bouillant  sur  le  feu , 
les  tables  couvertes  de  nappes,  et  chargées  de  pain 
et  de  méts.  Alors  les  moines  de  Seès  tirèrent  de  Té- 
glise  le  bras  de  Saint- Céneri,  et  le  transportèrent 
respectuensement  dans  leur  couvent  de  Saint-Martin. 
Le  reste  de  son  corps  est  conservé  à  Ghfttean^Thierri 
sur  la  Marne ,  et  vénéré  par  les  Français  avec  une 
grande  dévotion. 
Giroie  ayant  quitté  ses  amis  revenait  gaiment ,  et 
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s^occopait,  mais  en  vain,  da  mal  qu'il  allait  faire  en- 
core à  ses  ennemis  :  comme  nulle  puissance  des  hom- 
mes n'est  durable,  il  fut  inopinément  atterré  par  les 
bruits  fâcheux  qu'il  entendit*  Ainsi  ce  noble  cheva- 
lier se  trouva  tout  à  coup  dépouillé,  et  fut  forcé 
comme  un  exilé  de  demander  encore  une  fois  asile 
aux  étrangers.  La  même  année»  sa  femme  Kadegonde, 
dame  honnête  et  sage,  vint  à  mourir.  Elle  fut  bientôt 
suivie  de  Guillaume  son  fils,  encore  enfant ,  que  Ro- 
bert de  Belléme  avait  en  otage,  et  qu'il  fit  empoison- 
ner., à  ce  qn*on  assure ,  par  Robert  de  Pouilli. 

Navré  par  tant  d'infortunes,  Giroie  se  relita  auprès 
de  ses  amis ,  et  leur  demanda  des  secours  ;  fort  des 
consolations  qu'il  reçut  de  ses  amis  et  de  ses  parens, 
il  conçut  l'espoir  d*un  meilleur  avenir.  L*ànnée  sui- 
vante, il  éleva  uu  château  fort  à  Montaîgn,  et  se  livra 
à  des  vengeances  violentes  contre  le  sire  de  Belléme. 
Celui-ci,  plein  de  fureur,  eut  recours  an  duc,  et  à 
force  de  plaintes  et  de  promesses  il  le  détermina, 
et  le  conduisit  avec  l'armée  de  Normandie  au  siège 
de  Montaigu.  Alors  Geoffroi  de  Mayenne  et  d^au- 
très  seigneurs  du  Maine  allèrent  trouver  le  duc ,  et 
le  supplièrent  avec  douceur  en  faveur  de  Giroie  leur 
cousin.  Comme  ce  prince  était  porté  à  la  compas- 
sion, ils  obtinrent  de  lui  que  le  château  qui  venait 
d'être  construit  serait  rasé,  et  que  tous  les  bien» de 
Giroie  lui  seraient  rendus  avec  la  paix.  C'est  ce  qui 
eut  lieu. 

De  même  qu  après  les  grandes  tempêtes  la  sérénité 
reparaît  et  rend  aux  hommes  toute  leur  joie,  de  même 
la  justice  divine  frappe  ordinairement  les  coupables, 
la  bonté  pleine  de  clémence  calme  les  affligés ,  ab- 
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soat  cem  qui  se  repentent,  et  récompense  tendrement 

ceux  qui  se  sont  juslifiës. 

Cest  aiosique  Giroîe»  instruit  par  tant  d'infortunes, 
rendit  grâces  à  Dien ,  par  Faide  daqaei ,  après  beau- 
coup de  traverses,  il  avait  recouvré  ses  anciens  biens, 
et  pendant  près  de  trente  ans  ensuite  il  poursuivit  le . 
eonrs  de  sa  vie  au  milieu  d*é véoemens  tantôt  heureux, 
tantAt  contraires.  Il  prit  pour  femme  Félide ,  fille  de 
Garnier  de  Conëri  dont  il  eut  trois  ûb  et  autant  de 
filles,  savoir,  Guillaume,  Robert  et  Mathieu,  Agathe, 
Damate  et  Aveline. 

Le  comte  de  Beilême  s'employa  de  tous  ses  efforts 
à  détruire  le  nouveau  château  de  Mont^igu,  11  enga* 
gea  les  paysans  de  tous  ses  fie£i  et  de  son  voismage  à 
terminer  par  corvée  cette  destruction.  Comme  les 
vassaux  de  Saint-Ëvroul  ne  se  rendirent  pas  à  ia  cor* 
vée,  parce  qu'il  ne  dépendaient  pas  de  Robert,  il 
conçut  une  violente  colère  contre  les  moines ,  et  pen- 
dant un  an  leur  occasiona  les  plus  grands  domma- 
ges. Il  contraignait  violemment  les  hommes  du  saint 
père  Evronl  à  travailler  à  ses  chftteaux.  II  enlevait  les 
biens  de  ceux  qui  manquaient  à  Tappel ,  et  menaçait 
cruellement  de  détruire  le  couvent  même  si  on  ne  lui 
obéissait  pas  en  tout  comme  k  un  seigneur  légitime* 
Enfin  sa  folie  augmenta  tellement  qu'il  eut  Tinso- 
lence  de  ravager  toutes  les  propriétés  ecclé&ias^ 
qnes  qui  se  trouvaient  à  sa  portée.  Gela  occasiona 
aux  moines  une  grande  détresse.  Alors  Tabbé  Ro- 
ger se  détermina  à  passer  en  Angleterre  pour  y  ré- 
clamer Tasustance  du  roi  GniUaame  en  faveur  des 
pauvres,  auxquels  les  ravages  du  tyran  enlevaient 

'  CMeraia  ;  Coaneriii  on  Concri,  bourg  du  dëpAiteHient  dit  U  Sarthe. 
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leurs  alimeiis.  11  n  était  pas  moins  cruel  pour  les  au- 
tres seniteors  de  Dieu  pbcës  dan»  ae»  domames  ou 
dans  son  voisinage  ;  il  les  accablait  sans  pitié  de 
toutes  sortes  de  dommages  et  d'alHictions  :  c'est  ce 
que  peuvent  attester  les  gens  de  Seès^  de  Traarn  et 
du  Mans ,  qui ,  par  suite  de  aa  cruauté  et  de  ses 
injustes  exactions,  pâlissaient  fréquemment  de  co- 
lère et  de  tristesse*  Robert  de  Belléme^  contre  tout 
droit  et  toute  équité,  opprimait  aussi  rëvéchë  de 
Seès,  et  prétendait  qu'il  avait  été  donné  à  Guillaume 
de  Belléme  sou  aïeul  i)ar  ie  duc  Richard  ^  il  grevait 
de  toute  sorte  de  vexattom  et  de  dommages  les  biens 
des  ecclésiastiques  :  c'est  ce  qui  détermina  le  vénéra- 
ble évéque  Serloa  à  Texcommunier,  et  à  interdire 
toutes  ses  terres,  en  osant  de  la  juste  sévérité  ëpisco- 
pale ,  afin  qu^on  n'y  célébrât  plus  les  offices  divins  , 
et  qu  on  cessât  d'inhumer  les  cadavres  des  morts.  Ce- 
pendant Robert,  qu'à  cause  de  sa  dureté  on  appelait 
justement  Talvas  endurci  coaime  Pharaon ,  ne  se 
laissait  fléchir  ni  par  les  plaies  ni  [lar  les  remèdes  de 
l'évéque  ^  au  contraire,  chaque  jour  il  augmentait 
dëtestablement  la  somme  de  ses  attentais.  Comme 
IsiTiaël .  il  avait  Fatrocité  de  porter  ses  mains  armées 
sur  tous  ses  voisins^  il  épouvantait,  par  la  cruauté 
de  sa  tyrannie,  les  moines,  les  clercs  et  le  peuple 
sans  défense  ;  il  les  aiEigeait  déplorablement  par 
les  dommages  et  les  outrages  qu'il  leur  faisait  fré- 
quemment subir.  Dans  ces  temps-là  le  jugement  des 
princes  n^avait  auciin  pouvoir  sur  celui  que  sa  puis* 

'  Ce  n'ett  pas  à  cause  de  aa  dureté  y  c'est  par  rapport  à  nne  sorte  de 
bondier  quMl  poruit*  Le  samom  de  Talvas  devint  anssi  celui  de  plu- 
sieurs de  ses  descendaua  qui  ne  passaient  pas  pour  durs. 
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sance  élevait  outre  mesare  au  deasiia  de  tout  le 

nioiidc,  cl  la  barbarie  des  moeurs  de  Robert  le  rendait 
insupportable  aux  gens  de  sa  maison ,  à  ses  amis  et  à 
ses  vassaux.  Il  regardait  comme  un  jeu  de  faire  arra-> 
cher  les  yeux  ,|de  faire  couper  les  pieds  et  les  mains , 
et  se  plaisait ,  comme  le  Sicilien  Phalaris ,  à  recourir  . 
a  des  supplices  inouïs  pour  torturer  les  malheureux* 
Ceux  qu*il  jetait  dans  ses  prisons  pour  quelque  faute 
souffraient  des  tourmens  indicibles  de  la  part  de  ce 
tyran,  plus  cruel  que Iféron,  Dèce  ouDioclétien  :  il 
en  faisait  des  plaisanteries  et  des  sujets  de  jactance 
et  de  moquerie  avec  ses  parasites  y  il  tirait  gloire  du 
plaisir  qu'il  éprouvait  à  tourmenter  ses  prisonniers  ; 
le  cruel  se  réjouissait  des  reproches  qu  on  lui  faisait 
pour  Texcèsde  ces  supplices;  il  trouvait  plus  de  sa- 
tisfaction à  torturer  les  malheureux  qu  a  grossir  son 
trésor  de  la  rançon  de  ses  prisonniers.  Souvent,  avec 
TaidedeDieu,  quelques  personnes  sMchappèrent  de 
ses  cachots  ,  et  se  vengèrent  ensuite  courageusement 
des  outrages  qu'elles  avaient  reçus  de  lui,  tandis  que, 
s'il  eût  voulu  se  laisser  toucher  par  de  bonnes  raisons 
et  par  la  clémence ,  il  eût  pu  tirer  d'elles  de  grandes 
sommes  d'argent  et  d'honorables  services.  Terrible  à 
tout  le  monde ,  tout  le  monde  le  faisait  trembler  ;  et 
comme  les  remords  de  sa  conscience  lui  rendaient 
suspectes  beaucoup  de  personnes ,  il  passait  les  nuits 
et  les  jours  dans  les  angoisses  de  l'effroi,  et  croyait 
à  peine  que  quelqu^nn  lui  fût  fidèle.  A  la  vérité ,  les 
armes  en  main,  c'était  ua  chevalier  distingué  et  très- 
brave;  il  joignait  à  la  force  l'esprit  et  Téloquence; 
mais  il  souillait  ces  bonnes  qualités  par  l'excès  de  son 
orgueil  et  de  sa  cruauté^  il  obscurcissait  les  dons  que 
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Dieu  lui  avait  faits  sous  1  affreux  amas  de  ses  crimes. 
A  càu&e  de  son  ia&oieace  et  de  sa  cupidité,  il  eut 
plusieurs  guerres  à  soutenir  contre  ses  voisins;  et 
souvent  vaincu  il  se  relirait  avec  perte  et  honte.  C'est 
ce  que  connurent  bien  les  Corbonnais,  les  Manceaux, 
les  Normands,  ses  voisins,  les  Exmob,  ses  proches, 
qui  vainquirent  le  tyrau  et  le  mirent  en  fuite  :  c'est 
ce  qu'éprouvèrent  heureusement  Geoâroi,  comte  de 
Mortagne,  et  Rotron  son  fils.  Hélie,  comte  du  Mans, 
et  quelques  autres  seigneurs  voisins,  que,  dans  sa 
haine  continuelle,  il  accabla  de  maux  Iréquens,  lui 
firent  justement  éprouver,  avec  le  jugement  de  Dieu, 
de  dures  représailles.  Il  possédait  trente-quatre  châ- 
teaux très-forts,  et  commandait  à  plusieurs  milliers 
d'hommes.  Cependant  Hugues  de  Nouant,  pauvre 
chfttelain ,  et  Fun  de  ses  voisins ,  lui  résista  plusieurs 
années ,  et  lui  fit  ressentir  fréquemment  plusieurs  af- 
fronts et  de  grands  dommages* 

Robert  de  Belléme  avait  épousé  Agnès,  fiUe  de  Gui, 
comte  de  Ponthieu  ,  dont  il  eut  Guillaume  Talvas , 
héritier  de  tous  ses  biens.  Ce  cruel  mari  n'honora  pas, 
comme  ii  le  devait  à  cause  de  sa  postérité  chérie, 
sa  noble  épouse.  Il  Taccabla  d'afflictions  comme  si 
elle  neût  été  qu'une  servante  odieuse,  et  la  retnit 
même  long-temps  en  prison  (comme  on  en  use  à  l'é- 

l^ard  des  voleurs  )  dans  le  château  de  Brlléme.  Enfin, 
avec  l'aide  et  i  adresse  d'un  chambellan  iidèle ,  tirée 
de  captivité,  elle  partit  secrètement,  s'enfuit  auprès 
Adèle,  comtesse  de  Chartres,  et  de  là  se  retira 
dans  le  Ponthieu  ^  pour  ne  revenir  jamais  auprès  du 
tyran. 

Par  les  cruelles  entreprises  et  les  perfidies  de  ce 

M. 
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bourreau ,  la  Neustrie  fut  aouvent  troublée  ;  le  Maine 
et  les  pays  circonTOisins  endurèrent  fréquemment 
tous  les  maux  du  pillage ,  du  meurtre  et  de  Tincen- 
die.  Evéquea  et  moines  élevaient  contre  lui  leurs  cris 
vers  le  Seigneur  dieu  des  armées ,  car  il  bâtissait  par 
violence  des  châteaux  sur  leurs  terres.  Par  ses  témé- 
raires vexations,  les  biens  des  saints  furent  diminués 
ou  pillés.  Les  moines  d*Oucbe,  après  de  grands  dom- 
mages, beaucoup  de  peines  et  de  craintes,  ne  purent 
tenir  contre  lui*  C'est  ce  qui  les  força  à  se  soumettre 
à,  une  rente  pour  tous  leurs  biens,  qui  jusqu'alors 
avaient  été  quittes  de  toute  redevance  onéreuse  :  ils 
donnèrent  à  Robert  soixante  livres  mansois  '  sur  la 
taille  des  paysans,  pour  préserver  le  couvent  et  ses 
fermiers  de  vexations  ultérieures ,  et  pour  qu'il  lais- 
sât en  paix  les  serviteurs  de  Dieu  se  livrer  avec  joie 
à  leurs  pieux  exercices.  D'autres  moines  et  clercs 
sans  défense  se  rachetèrent  au  méifte  prix,  et  calmè- 
rent le  tyran  furieux  en  lui  donnant  beaucoup  d  ar- 
gent ,  car  les  rois  ou  les  ducs  refusaient  de  punir  ses 
cruautés  par  leurs  décisions  souveraines,  qui  auraient 

rendu  la  paix  à  l'Eglise. 

Dans  ce  temps-là  les  anciens  seigneurs  qui  avaient 
porté  les  armes  sous  le  duc  Robert  ou  sous  son  fils 
GuiUaume ,  suivant  les  lois  de  l'humaine  condition , 
vinrent  à  quitter  la  vie.  Roger  de  Mont-Gomeri  prit 
dévotement  l'habit  monastique  à  Shrewsbury,  et  passa 

*  Ott  lit  dans  une  <  liartc  de  i3i5,  à  propos  fîfs  Maa&ois  :  «  Et  avaietit 
«  cours  pour  vingt  deniers  de  plus  que  la  livre  tauinoisc  du  roi ,  com- 
«  posée  de  deux  cent  quarante  deniers.  Ladite  livre  de  deniers  man- 
«  sois  valait  à  cette  raison,  et  était  compocée  de  deux  cent  «oixante 
«  deniers.  » 
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trois  jours  an  conférences  dévotes  el  en  priirés  avec 

les  serviteurs  de  Dieu,  dans  Téglise  de  l'apôtre  saint 
Pierre,  qu'il  avait  bâtie  hors  la  viile  ,  entre  les  deux 
rivières  de  Meole  et  de  Saverhe.  Ënfin  il  mourut  le 
117  juillet,  et  fut  enseveli  dans  cette  église.  Ensuite 
Hugues  de  Mont-Gomeri ,  son  fils,  hërita  de  son 
comté  en  Angleterre,  et  Robert  de  fieiléaie  obtint  ses 
terres  en  Normandie.  Roger  le  Poitevin ,  Arnoul , 
Philippe  et  Evrard  n'eurent  rien  de  l'héritage  pater- 
nel ,  parce  que  leurs  deux  atnés ,  comme  on  l'a  dit, 
Robert  et  Hugues ,  obtinrent  outre  mer  et  en  deçà 
tous  les  biens  de  leur  père.  Cependant  Roger  et  Ar- 
noul,  qui  avaient  beaucoup  d'influence  sur  leurs 
compatriotes,  k  eanse  de  leur  mérite  et  de  leurs  ex- 
ploits guerrier;»,  firent  des  mariages  avantageux  ,  par 
les  conseils  de  leur  père,  et  grâces  à  ses  soins  ;  ces 
deux  comtes  se  distinguèrent  qorique  temps  parleur 
puissance  et  leurs  richesses;  mais  avant  leur  mort  ils 
perdirent  par  leur  perfidie  les  biens  qu'ils  avaient 
obtenus.  Quant  k  Philippe  et  k  Evrard,  ils  s^occupè- 
rent  de  l'étude  des  lettres  et  de  diverses  autres  scien- 
ces %  et  éprouvcn  ni  ditTërentes  vicissitudes  dans  ie 
cours  de  leur  vie.  En  effet,  Philippe  partit  en  pèleri- 
nage avec  le  duc  Robert,  et  mourut  à  Antioche  ; 
£vrard ,  qui  était  né  de  la  comtesse  Adélaïde,  eut  un 
emfdoi  de  clerc  dans  un  rang  subalterne  à  la  chapelle 

du  roi  Henri. 

Roger  de  Beaiimont,  seigneur  sage  et  modeste,  qui 
s'était  montré  toujours  fidèle  aux  ducs  de  Normandie 
ses  seigneurs,  courba  la  téte  aussi  sous  le  joug  mo- 

>  Il  7  •  dans  Tinf  rimé  pmâriiU,  Qm  «mm  dtuit  pif^  tgaNX  Uni 
lire. 
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nacal  dans  le  couTent  de  Préaux ,  après  avoir  terminé 
sa  carrière  militaire.  Onfroi  de  Vieilles,  son  père,  avait 

fondé  cette  maison  sur  ses  propres  terres  ;  et  lui-même 
après  la  mort  d'Onfroi  avait  donné  aux  moines  beau- 
coup de  terres  et  d'ornemens.  Là  Robert  de  Beau- 
mont,  fils  d*Onfi  oi,  qui  avait  été  tué  par  Roger  de 
Glères,  repose  enseve]i.ftoger  son  frère,  devenu  vieux, 
y  reposa  aussi,  ayant  fait  une  bonne  fin,  quelques 
années  après  sa  conversion.  Il  laissa  pour  héritiers , 
pourvus  de  ses  dignités,  ses  fils  Robert  et  Henri,  que 
la  grâce  de  Dieu  éleva  beaucoup  en  ce  siècle.  Ils 
furent  honorés  de  Famitié  et  de  Tintimité  de  rois 
et  de  comtes  très-puissans  *,  ils  obtinrent  encore  les 
avantages  de  beaucoup  de  richesses  et  de  terres  en 
épousant  des  femmes  distinguées  et  fécondes  %  dont 
ils  eurent  une  illustre  lignée  de  Tua  cl  1  autre  sexe. 
Eii  leffet,  :  ^bert  posséda  le  comté  de  Meulan ,  dans 
le  Vexin,  par  droit  héréditaire,  après  Hugues,  frère 
de  sa  mère  Âdeline  ^  il  eut  en  outre  heureusement, 
par  un  don  du  roi  Henri ,  le  comté  de  Leicester ,  en 
Angleterre,  avec  beaucoup  d'autres  faveurs.  Son 
frère  Henri  mérita  par  sa  bravoure  et  sa  bonne  con- 
duite le  comté  de  Warwick ,  et  prit  pour  femme  la 
belle  Marguerite ,  fille  de  Geofiroi ,  comte  de  Mor- 
tagne ,  dont  la  réputation  de  religion  et  d'honnêteté 
devint  gil^re,  et,  se  répandant  au  loin  dans  les  pays 
voisins ,  la  plaça  au  rang  des  femmes  les  plus  distin- 
guées. Elle  doiHia  à  son  mari  Roger  et  Robert  de 
Newbridge,  qui  jetèrent  un  vif  éclat  en  Angleterre  et 
en  Neustrie  du  temps  du  roi  Henri.  Ces  comtes  aimè- 

*  FmeundU  dam  ShuAÈmk9\JkewÊâii  âm  le  m^niitcrit  de  la  reine 
de  SiiMe  :  le^n  bien  prëfijnibie. 
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rentavec  raison  le  monastère  de  Préaux,  Us  Thonorè- 
rcnt  beaucoup  et  enrichirent  fort  cette  maison ,  que 
lenrs  ancêtres  avaient  bâtie  dans  nn  lieu  favorable, 
prc^s  d  un  port  maritime  '  et  de  Potit-Audemer,  où  la 
RiiJe  coule  rapidement  vers  la  mer  \  Là  des  moines 
étaient  réunis  pieusement  pour  célébrer  les  kiuanges 
et  le  culte  de  Dieu ,  et  formés  saintement  à  la  disci* 
pline  régulière  par  des  maîtres  religieux  et  sages. 

L'épitaphe  suivante ,  qui  se  fiiit  remarquer  dans  le 
cloître  sur  un  tombeau  près  de  la  porte  de  Fëglise 
vers  le  midi ,  fait  connaitre  à  ceux  qui  la  lisent  quel 
fût  le  premier  abbé  de  Téglise  de  Préaux,  et  combien 
a  fat  distingué. 

«  L'abbé  Anfrid ,  homme  pieux  et  bon ,  véritable 
«  colombe  sans  fiel ,  repose  sous  ce  tombeau.  11  ac- 
m  complissait  avec  activité  tout  ce  que  lui  prescrivait 
«  la  loi  divine,  qui  fut  sa  règle  et  1  objet  de  ses 
A  études,  il  était  le  conseil  de  Tirrésolu ,  le  pied  du 
«  boiteux ,  Fasile  du  pèlerin,  le  bâton  du  faible ,  et 
«  l'œil  de  l'aveugle.  Lorsque  depuis  trente  jours  le 
H  soleil  brûlait  les  poissons  ^,  la  mort  frappa  Anfrid» 
a  qui  trouva  son  repos  en  Dieu.  9 

Richard  de  Fourneaux  gouverna  ce  monastère  à 
line  époque  plus  rapprochée  de  nous^  Robert  de 
Tombelène  le  reçut  moine  k  Bayeux,  dans  Téglise  de 
Saint-Vi^or.  L'évêque  Odon,  qui  avait  fondé  le  nou- 
veau couvent,  étant  réduit  à  gémir  dans  les  prisons 
du  roi  Guillaume ,  et  le  philosophe  Robert  étant  re^ 

'  QuillAbonif  àPcnboiidiiirede  hSdne. 

*  Ce  n^est  pas  dans  U  mer  proprcmeot  dite  que  se  jette  U  RUle  :  elle 
a  son  emboudiiire  dans  la  Seine ,  sur  sa  rive  gaache. 

*  Le  19  mara  109SL 
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tonroë  m  Moiit«Sftiiit-Mtcliel^*Péril-deJi6r,  dont  il 

était niome,  ou  plutôt  s'étant  rendu  en  Italie,  comme 
je  Tai  dit  ci-dessus,  la  nouvelJe  construction»  restée 
imparfaite,  fat  promptement  délrnite,  et  le  concoara 
de  fidèles  qui  s'y  ëtait  rendu  de  diffërens  lieux ,  se 
dissipa  bientôt  £aute  de  chef.  C'est,  pourquoi  Richard, 
Tua  d*ettx,  trèa^vant  daos  les  lettres  divines,  voyant 
la  dispersion  de  ee  tendre  troupeau ,  chercha  des  re- 
ligieux sages ,  daus  la  société  desquels ,  s  attachant 
ans  dc^es  sacrés,  il  se  fixa  avec  respect. 

Dana  ee  temps -là  florissaient  en  Nornandie  An* 
selme,  abbé  du  Bec,  Gerbertde  Fontenelle,  Gontard 
de  Jumiège ,  et  plusieurs  autres ,  flambeaux ardens  au 
aeîn  du  tenpk  de  Dieu,  et  par  lesquels,  merveilleu- 
sement éclaire,  Richard  4>e  nourrissait  avec  abondance 
de  la  doctrine  salutaire.  L'abbé  Goisfred  étant  mort, 
Richard  fut  élu  abbé  de  Préaox,  qu'il  gouverna  prëa 
de  vingt-quatre  ans  du  temps  du  duc  Robert  et  du  roi 
Henri,  il  s  instruisit  à  fond  dans  les  livres  divins  i  de- 
puis son  adolesoenee  il  marcha  en  chantant  dea  psan» 
Blés  dans  la  voie  de  Dieu  et  sur  les  traeèsdes  anciens 
pères;  il  rompit  avec  bouté  dans  la  maison  du  Sei- 
gneur le  pain  emblématique  aux  eafaus  alfamés,  et  le 
distribua  avec  joie  et  en  abondance  k  cenx  qui  lui 
tendai(  nt  ]a  main,  et  même  il  fit  violence,  pour  le  leur 
iâire  manger,  aux  engourdis  et  aux  récalcitraus.  11 
puUia  on  commentaire  sur  la  Genèse,  qu'il  donna 
à  Maurice,  savant  abbé  de  Saint-Lômer-de-Blois;  il 
en  écrivit  un  autre  pour  don  Adelelme,  prêtre  érudit, 
moine  de  Saiut- Germer,  qui  vieillit  combattant  res- 
pectueusement pour  la  Sainte-Trinité,  avec  les  moi- 
nes de  F écamp  ;  il  rédigea  une  exceliente  explication 
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sur  les  Piumbolesi  de  Salomon  ' ,  pour  Ponce,  illustre 
abbë  de  Cloni  -,  il  oomoiefita  ëloqaemmeiit  pour  d'aor 

très  persoQiies  vénérables  V Ecclésiaste^  le  Cantique 
des  Cantiques  et  le  Dmtérmome^  il  fit  en  outre 
pJusiearfi  disêertations  eliëgoriqaeft  ou  tropolo^quet 
sur  les  passages  obscurs  des  prophètes. 

Nicolas,  prêtre  et  abbë  du  monastère  dédié  à  saint 
Ouen ,  évéque,  était  fils  de  Aichard  m,  duc  des  Nor* 
mands  \  il  se  distingua  par  beaucoup  de  boute ,  de 
charité  et  d'autres  vertus  ^  il  brilla  d'une  manière  par- 
ticulière dans  Tëglîse  de  Oiea  jnsqu'à  la  quatrième 
année  après  la  niorl  du  roi  Guilhiumc  son  cousin, 
i^  orc^  par  le  duc  Robert  son  oncle  d'embrasser  la  vie 
monastique ,  il  avait  îakx  profession  dans  le  monastère 
de  Fëcarap  sous  Tabbé  Jean  ^  quelques  années  après, 
parvenu  à  ladolescence ,  il  en  fut  tiré  par  le  due 
Guillaume  pour  être  mis  à  la  téte  de  Tabbaye  que  je 
viens  de  nommeir    Dans  cette  administration,  il  s'ap» 
pliqua  beaucoup  plus  à  rendre  service  qu'à  comtnan*- 
der  à  sea  subordonnés  tant  4e  rintërieur  que  de  TexT 
tërienr.  Apiés  avoir  dans  Jérusalem  adoré  le  sépulcre 
du  Seigneur,  et  être  reveau  dç  ce  pélerinagi^,  il  mou- 
rut la  4sinqnan^sixième  année  de  son  gonvemement, 
le  a6  ou  vj  Cfvrier ,  dans  Téglise  de  Tapôtre  Saint-» 
Pierre,  qu'il  avait  fondée  :  enseveli  en  avaut  delau- 
tel  de  sainte  Marie,  mère  de  Dieu,  il. attend  une 
meilleure  vie  dans  la  résnrrectioa.  Sur  son  tombeau 
brille  un  beau  monumeut  de  bois  peint,  sur  le  haut 
duquel  le  moiae  Maurice  a  gravé  élégamment  m  let* 
tre^  d*or  l*épitaphe  suivante  : 

*  L^Abbaye  de  Samt^Oneo. 
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«  Ici  a  déposé  son  corps ,  pour  vivre  dans  le  Sei- 
«  gneuTy  Nicolas ,  qui  fbt  Tamoar ,  la  tendresse ,  la 
«  flenr  et  Fornement  des  moines.  U  ^onveraa  avec 

(i  amour  son  troupeau  ;  il  bâtit  le  temple  que  vous 
«  voyez.  Cette  lumière  s'éteignit  à  iépoque  où  le  so- 
«  leil  brûle  les  poissons.  » 

Helgot,  prieur  de  Caen,  distingué  par  son  érudition 
et  par  Texercice  de  toutes  les  vertus,  succéda  au  véné- 
rable Nicolas ,  et ,  pendant  près  de  vingt  ans ,  tint  le 
gouvernail  de  Fabbaye  de  Saint-Ouen.  De  sou  temps 
ce  monastère  s  accrut  louablement  en  nombre  et  en 
piété.  Alors  un  certain  laïque,  nommé  Gislebert»  vint 
de  Jérusalem  à  Rouen  ,  fut  reçu  moine  par  Helgot,  et 
rendit  de  grands  services  à  sa  maison  ^  car  il  se  char- 
gea du  travail  deTéglise,  qui  avait  été  interrompu 
depnis  long^temps  à  cause  de  la  grandeur  de  Tentre- 
prise.  11  y  consacra  généreusement  l'argent  d'Albe- 
rade  La  Grosse ,  de  laquelle  il  dépendait,  et  qui ,  mou* 
rant  dans  le  saint  pèlerinage,  lui  avait  confié. ses 
trésors  :  aidé  d'ailleurs  par  d'autres  fidèles ,  il  s'appli- 
qua à  terminer  ce  bel  ouvrage.  L'abbé  Helgot  étant 
mort  le  90  novembre,  et  ayant  été  enterré  devant 
Tautei  de  s:iint  Etienne  premier  martyr,  lequel  se 
trouve  au  nord  dans  le  vestibule ,  Guillaume  fialot 
moine  du  même  couvent  depnis  son  enfance,  en  eut 
à  son  tour  le  gouvernement  pendant  près  de  qua- 
torze années.  Ce  fut  de  son  temps  que  la  grande 
église,  commencée  autrefois  par  Nicolas,  fut  termi- 
née au  bout  de  soixante  ans  ;  elle  fat  dédiée  par 
Tarchevéque  Geofiroi,  ainsi  que  par  plusieurs  au- 

*  Balolensii  s  les  hiilorient  de  Stiut^aen  rappeUcni  Guillaume 
Balot. 
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très  prélats  et  prêtres  subalternes,  le  17  octobre 

La  même  année,  Fabbé  Guillaume  moiuiU,  et 
Ragemfred ,  moine  du  même  monastère ,  en  prit  le 
gouvernement.  De  son  temps  le  cloître  et  les  antres 
bâtimens  à  Fusage  des  moines  furent  terminés  avec 
une  magnificence  toute  particulière.  Alors  Fulbert, 
archidiacre  et  doyen  de  Rooen,  tomba  malade  et  prit 
dévotement  Thabit  monastique.  A  sa  mort  il  fet  in- 
humé dans  le  cloître  de  Saint-Ouen,  devant  le  cha- 
pitre »  et  convert  décemment  d'one  tombe  en  pierre 
blanche.  L*inscription  suivant*  fait  voir  quel  fnt  ce 
personnage  : 

«  Par  ta  mort,  ô  Fulbert,  la  gloire  de  la  métropole, 
it  rhonneur  et  le  diadème  du  clergé  succombe,  en 
a  même  temps  que  se  glace  ta  lanj^ue  éloquente, 
«  cette  fontaine  inépuisable  de  profonde  sagesse.  II 
«  fnt  d'abord  archidiacre  métropolitain,  chanoine 
c<  d'abord  ,  ensuite  moine.  On  était  pai  vtmu  au  qua- 
u  trième  jour  avant  celui  où  brilla  dans  l'univers  le 
«  Christ,  issu  d'une  vierge  sacrée,  qnand  vint  à  tom- 
«  ber  cette  puissante  colonne  de  lËglise,  que  per- 
«  sonne  ne  surpassait  en  piété,  n 

L'heureux  trépas  des  pères  qui  se  rendaient  au- 
près du  Christ,  affligea  beaucoup  sur  la  terre  le  tendre 
amour  de  leurs  enfans.  Quoiqu  ils  espèrent  sans  nul 
doute  qu'ils  sont  montés  au  royaume  céleste,  cepén- 
dant  ils  pleurent  affectueusement  leur  absence ,  re- 
doutant l'excès  de  la  désolation  pour  ceux  qui  restent 
exilés  ici-bas.  A  la  vérité ,  la  divine  bonté  visite  sou* 
vent  son  église,  la  console  par  les  effets  invisibles 
de  sa  tendresse ,  de  penr  qu'elle  ne  succombe  dans 

'  Prababknieiii  en 
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son  voya^'e ,  et  la  fortifie  journeliement  dans  la  Inltc 
qu'elle  fioutient,  en  lui  envoyant  de  courageux  per- 
aonnagea  poor  y  préaider.  C'est  ce  qai  fait  dire  au 
prophète  :  Pro  patrihus  tuis  naii  sunt  tibi  JUii  \ 
a  Vous  aurez  des  eufaus  qui  succëderout  à  vos  pères.» 
Eq  effet ,  aux  apôtres  prenant  leur  vol  vers  les  cienx 
ont  succédé  des  doctears  apostoliques  qui ,  par  leurs 
paroles  et  leurs  œuvres,  ont  brillé  sur  les  parvis  de 
Jérusalem ,  et  offrent  encore  aujourd'hui  à  Dieu  les 
fruits  agréables  de  leurs  travaux.  Pendant  que  Tini^ 
quité  abonde  dans  ce  monde,  la  dévotion  des  lidèks 
croit  plus  largement ,  et  les  moissons  se  multiplient 
dans  le  champ  du  Seigneur.  Çà  et  là  dans  les  bois 
et  les  champs,  on  bâtit  des  monastères,  et,  suivant 
de  nouveaux  nies»  et  revêtus  de  divers  faabillemens, 
les  troupes  de  moines  parcourenl;  l'univers  sous  Tabri 
dn  cuculle.  Ils  emploient  principalement  la  couleur 
blanche  dans  leurs  habits ,  afin  de  se  distinguer  des 
autres  hommes  et  de  se  rendre  remarquahks.  Le 
Doir,  dont  en  plusieurs  lieux  on  se  sert,  désigne 
rhumilitë  dans  plusieurs  passages  de  la  sainte  Ecri- 
ture :  c'est  pourquoi  dans  leur  ferveur  les  religieux 
ont  jusqu'à  présent  porté  cette  couleur  avec  joie. 
Maintenant  le  non  ,  dont  se  servaient  comme  d'une 
marque  d  humilité  les  anciens  pères ,  s(Ht  clercs  ré* 
guliers  pour  leurs  chapes ,  soit  moines  pour  leurs 
cucuUes,  est  rejeté  par  les  modernes  comme  par 
ostentation  de  vertus  plus  élevée,  ils  désirent  aussi 
se  distinguer  des  autres  par  la  coupe  extraordinaire 
de  leurs  habits.  C'est  une  pauvreté  volontaire,  le  mé- 
pris du  monde  et  une  vraie  piété ,  j'aime  à  le  croire , 

*  Psaamc  iLiv  y  V.  17. 
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qui  animeni  la  plupart  d'entre  eu;  mais  il  aé  mêle 
parmi  eux  des  hypocrites  qui  dissimulent  pour 

séduire,  de  même  que  liviaie  s'introduit  dans  le 
froment.  Païen,  chanoine  de  Chartres,  surnommé 
Bolotin,  a  publié  depuis  peu  un  beau  poème  en  Ters 
adoniques,  dans  lequel  il  a  ingénieusement  et  am* 
plement  mis  au  jour  leurs  superstitions  voilées  d'hy- 
pocrisie. 

Je  vais  m'cnbrcer,  dans  cette  histoire,  de  faire  con- 
naître clairement  comment  et  par  qui  le  changement 
de  Taneien  costume  s'est  récemment  répandu ,  parce 
qne  je  pense  que  ces  détails  seront  agréables  à  mes 
lecteurs  à  venir. 

Il  existe  en  Bourgogne  un  lieu  que  Ton  appelle 
Molème;  c'est  de  ce  lieu  que  parle  dans  ce  vers  Re- 
naud y  évéque  de  Langres  : 

£st  quasi  baptismus  ,  quibus  est  in  umore  JHolismuê* 

<i  Aimer  Molème ,  c'est  presque  obtenir  le  bap- 
«  téme.  1 

Ou  temps  de  Philippe ,  roi  des  Français,  le  véné- 
rable abbé  Robert  fonda  en  ce  lieu  un  couvent,  et, 
par  l'inspiration  de  la  grâce  du  Saint-Esprit,  il  réunit 
]^usieurs  disciples  d'une  grande  piété ,  et  les  ins- 
truisit avec  bonté ,  par  le  xèle  de  ses  vertus ,  dans  la 
sainte  pauvreté,  selon  iusage  des  autres  couvens. 
Quelques  années  après,  il  étudia  diligemment  la  règle 
de  saint  Benoît,  et  s  étant  pénétré  des  instructions 
des  autres  saints  Pères,  il  convoqua  ses  frères,  et  leur 
parla  ainsi  :  «  Frères  très-chers,  nous  avons  fait  pro- 
tt  lession  seion  la  règle  de  samt  Bcnoil,  mais  à  ce 
«  qu'il  me  parait,  nous  ne  l'observons  pas  dans  son 
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«  intégrité.  Nous  suivons  plusieurs  choses  qu^il  n  a 
«  point  admises,  et  nous  omettons  avec  négligence 

«  plusieurs  choses  qu'il  a  prescrites  :  nous  ne  tra- 
ie vâiilons  pas  des  mains ,  comme  nous  lisons  que 
«  fiûsaient  les  saints  Pères.  Si  tous  ne  m'en  croyez 
«  pas,  mes  amih,  lisez  les  actes  de  saint  Antoine,  de 
a  saint  Macaire,  de  saint  Pacôme,  et  avant  tout  de 
«  Tapôtre  Paul,  docteur  des  nations.  Nous  avons  am- 
«  plement  la  nourriture  et  rhabilJement  au  moyen 
«  des  dîmes  et  des  oblations  des  églises,  et  aous 
«  nous  emparons  par  adresse  et  par  violence  de  ce 
«  qui  appartient  aux  prêtres.  Ainsi  nous  vivons  du 
Il  sang  des  hommes,  et  nous  participons  aux  pé- 
«  chés.  Aussi  desiré-je  que  nous  observions  rigou- 
«  reusement  la  règle  de  saint  Benoit ,  en  prenant  la 
a  précaution  de  n  en  pas  dévier ,  ni  k  droite  ni  à  gau-  ' 
Il  che.  Obtenons  par  le  travail  de  nos  mains  ce  qu^îl 
«  nous  faut  pour  vivre  et  nous  vêtir.  Suivant  la  règle, 
K  rejetons  Tusage  des  culottes,  des  ëtamines  '  et  des 
«  pelisses;  laissons  les  dîmes  et  les  oblations  aux 
«  clercs  qui  desservent  le  diocèse.  Cest  ainsi  qu^en  | 
a  suivant  les  traces  des  Pères ,  nous  nous  attache- 
«  rons  avec  ferveur  à  courir  à  la  suite  de  Jésus- 
K  Christ.  »  L'assemblée  des  moines  n'acquiesça  pas 
à  ces  propositions.  Ils  opposèrent  à  des  innovations 
qui  devaient  modifier  leur  institut,  les  exemples 
et  les  préceptes  de  leurs  prédécesseurs,  dont  des 
miracles  ëvidens  avaient  manifestement  illustré  la 
vie,  exemples  et  préceptes  qui  formaient  une  route 
frayée  par  les  pas  de  ces  personnages  vénérables. 
Ils  dirent  :     Depuis  long-temps  nous  avons  suivi , 

■  ChflmUet  de  tuine. 
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«  selon  les  rites  et  les  traditions,  la  manière  de  vivre 
«  qui  fnt  celle  des  saints  Pères,  vivant  religieuse- 

«  ment  en  France,  et  dont  il  a  été  prouvé  que  la 
(c  sainteté  avait  été  agréable  à  Dieu ,  tant  pendant 
«  leur  vie  qu'après  leur  mort.  Nous  desirons  con- 
tt  server  de  tous  nos  efforts  ces  règles  jusqu  à  la 
«  fin  de  nos  jours ,  père  vénérable  ^  quant  à  ce  que 
«  vous  nous  reprochez  de  nous  écarter  de  la  rigueur 
il  de  la  rr^le  monastique,  et  de  ne  pas  suivre  Tâpre 
«  sentier  des  moines  d'£gypte ,  qui  dans  les  temps 
«  ancieus  vivaient  au  milieu  des  barbares  dans  la 
fc  Thébaïde  et  la  Terre-Sainte  ,  pënëtrez-en  les  mo- 
fc  tifs  au  moyen  d'un  examen  attentif.  Aucun  docteur 
«  ne  peut  équitablement  contraindre  les  fidèles  à  en- 
«  dorer ,  en  temps  de  paix  y  tous  les  maux  que  les 
«  sainls  martyrs  furent  obligés  de  souffrir  dans  les 
«  persécutions  des  Païens^  puisque  eux-mêmes  nV 
«  valent  pas  souffert  volontairement,  avant  la  tyran- 
a  nie  des  impies,  les  choses  qu'ils  soutinrent  en- 
«  suite ,  forcés  par  la  nécessité ,  lorsqu'ils  combat- 
«  talent  pour  la  foi.  C'est  ce  que  le  Seigneur  annonça 
«  manifestement  à  Pierre  quand  il  lui  dit  :  — Lorsque 
«  vous  étiez  jeune ,  vous  preniez  votre  ceinture  et 
H  vous  alliez  oà  vous  vouliez  ;  mais  quand  vous  aurez 
«  vieilli,  vous  étendrez  les  mains,  un  autre  vous 
<t  ceindra ,  et  vous  conduira  où  vous  ne  voudriez  pas 
«  aller.— Considérez prudemmentqueissont lespré- 
«  ceptes  de  la  divine  loi ,  combien  il  convient  que 
«  vous  dirigiez  avec  discrétion  dans  la  voie  de  Dieu 
«  ceux  qui  ayant  volontairement  quitté  la  déprava- 
it tion  moudaine ,  ont  voulu  sous  votre  commande- 
«  ment  mener  une  vie  plus  parfaite.  Pur  quelles  raisons 
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«  peut-on  approuver  que  vous  chassiez  violemment 
K  vers  les  câvernes  de  Paul  ou  d'Antoine ,  ceux  qui 
«  veulent  de  bon  cœur  changer  leurs  vices  en  ver- 
«  tu:>  ?  De  peur  d'être  tués,  ces  ermites  avaient  fui 
«  la  maison  paternelle  pour  échapper  à  la  mort,  ayant 
«  à  redouter  jusqu'à  leurs  parens.  Le  sage  nëdecin 
«  ne  procure  à  son  malade  que  des  mëdicamens  roo- 
«  dërës,  aÛD  de  ne  pas  risquer,  au  lieu  de  le  guérir, 
«  de  taec  celui  dont  il  a  entrepris  la  guérison ,  en  le 
«  fatiguant  trop  par  les  tourmens  d^un  remède  donné 
«  mal  à  propos.  Nul  homme  prudent  ne  donne  à  un 
«  invalide  un  fardeau  supérieur  à  ses  forces,  de  peur 
«  que  le  porteur,  fatigué  on  même  accablé  par  fescès 
«  de  la  charge,  ne  périsse  en  chemin.  » 

L'abbé  Robert,  voyant  la  résistance  ouverte  de  ses 
moines,  leur  répondit  :  «  Je  £aiis  mention,  pour 
«  une  utile  réforme  ,  de  rinimitable  \ic  des  moines 
«  d'Egypte  ^  mais  je  ne  vous  impose  pour  cela  au- 
«  cane  contrainte  violente,  je  ne  me  propose  que  de 
n  vous  convaincre  de  ce  qui  vous  est  salutaire.  Je 
«  vous  invite  à  observer  en  tout  la  règle  de  saint 
«  Benoit,  à  laquelle  je  reconnab  avec  certitude  que 
«  vous  avez  manqué  en  plunenrs  points,  contre  le 
a  vœu  de  votre  profession  ;  c  est  pourquoi  je  redoute 
«  fanimadversion  du  Juge  supràne,  et  tremble  qu^U 
«  ne  porte  sur  nous  dans  sa  rigueur  un  jugement  re« 
<i  doutable  pour  les  fautes  que  nous  avons  commises 
n  en  transgressant  nos  règles.  » 

Les  moines  lui  répondirent  :  «  Le  bienheureux  père 
<c  Benoît,  ainsi  qu'il  nous  paraît  évident  à  tous,  en- 
«  voya  en  France  le  bienheureux.  Maur ,  prieur  de 
«  son  monastère,  qu'il  avait  élevé,  depuis  son  en- 
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«  fmce ,  et  le  chargea  d  y  porter  le  livre  de  sa  règle, 
«  qu'il  avait  écrit  de  sa  propre  main,  et  il  accorda 
«  par  son  entremise  aux  moines  français  Ja  livre  de 
«  pain' et  Thémine  de- vin.  Maor,  bien  accueilli  par 
«  le  roi  Théodebert ,  re>t  a  en  France  jusqu'à  sa  mort. 
«  Avec  Taide  de  florus,  conseilier  du  fioi,  il  bfttit 
«  un  couvent  et  instruisit  dans  les  règles  monastiques 
«  cent  quarante  momts,  au  lieu  que  Ton  appelle 
«  Gland-Feuil.  Ce  père,  rempli  de  discrétion,  ni* 
«  mita  pas  les  règles  des  cénobites  égyptiens ,  qui 
«  sont  conLiiiuellement  brûlés  par  1  ardeur  du  soleil  ; 
tt  il  prit  avec  bonté  en  considération,  comme  il  eu 
«  avait  été  salotairement  averti  par  son  maître,  les 

«  usages  des  Franç  ais,  qui,  habitant FOccident ,  trem- 
«  blent  souvent  par  la  rigueur  de  la  gdée.  Eu  eiiet, 
«  saint  Benoit  s'exprime  ainsi  :  —  Que  Ton  donne 
«  ato:  frères  des  vétemens  selon  la  qualité  des  lieux 
tt  ^'ils  habitent  et  la  température  de  Fair  :  ceux  qui 
a  se  trouvent  dans  des  climats  froids  en  auront  da« 
«  vantage  ;  ceux  au  contraire  qui  se  trouvent  dans 
«  des  pays  chauds  en  ont  moins  besoin.  —  £n  con- 
te séquence,  cette  considération  est  remise  au  ju- 
«  gement  de  Fabbé.  Il  règle  et  dispose  avec  pré- 
«  voyance  ce  qui  concerne  même  la  nourriture  et  ia 
«  boisson ,  ainsi  que  les  autres  besoins  de  Thuma** 
«  nitë ,  afin  que  tout  se  fasse  avec  mesure  pour  ceux 
«  qui  manc[uentde  courage,  et  puisse  s'exécuter  sans 
ic  murmure.  11  a  soin  aussi  d'avertir  Fabbé  de  consi- 
«  dërer  la  faiUesse  de  chacun;  il  prescrit  d'imposer 
«  aux  frères  infirmes  ou  délicats  des  ouvrages  ou  un 
«  métier  tels  qu'ils  ne  soient  pas  oisifs  ni  accablés  cl 
«  brisés  par  Texcès  de  la  peine.  Paul  et  Antoine, 
iji. 
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«  ainsi  que  plusieura  autres  qui  se  retirèrent  prinii* 
«  liTement  dana  un  ermitage  et  bâtirent  pour  eux 
«  (les  monastères  dans  les  lienx  les  plnssanvages  du 
«  déàert,  forcés  de  s'y  réfugier  par  ia  crainte  des 
«  païens,  comme  nons  Tavons  dit,  choiaîmit  un 
a  -{[ènre  de  vie  extrêmement  rigoureux  ;  et ,  secon- 
«  dés  par  la  grâce  de  Dieu ,  ik  firent  de  ia  nécessité 
a  an  acte  de  volontë  libre.  Ensuite,  à  leur  exemple 
«  digne  d*ël<^,s*accrQt  considérablement  le  nombre  ' 
«  des  hommes  qui  renonçaient  au  siècle  :  suivant  la 
Il  diiférence  des  lieux  et  des  habitudes  bmaaiim^  ils 
«  se  soumirent  k  de»  institutions  différentea^^Bonime 
a  dit  le  pape  Grégoire,  les  usages  divers  de  Ja  garnie 
«  Église  ne  font  rien  tant  que  la  foi  est  une.  Dans  les 
Il  pays  chauds ,  la  plus  grande  partie  des  hommes 
«  n'usent  pas  de  culottes,  et  se  servent,  comme  les 
«  femmes,  de  tuniques  longues  et  tombant  jusqu'aux 
«  talons  :  la  troupe  nombreuse  de  moines  qui  tire#OD 
«  origine  de  FÉgypte  et  qui  s'est  établie  dans  les 
«  ipémes  contrées,  ne  rejette  pas  cet  usage  \  elle  Fa 
K  an  contraire  embrassé  :  mais  tous  les  peu(des  des 
«  climats  occidentaux  se  servent  de  culottes  et  ne 
Cl  peuvent  s'eu  passer,  non  seulement  à  cause  du 
«  froid  i  mais  plus  encore  par  rapport  à  la  décence. 
«  G*est  pour  les  mêmes  causes  que  cet  usage  s'est 
u  intl'oduit  dans  notre  ordre  5  et  comme  il  est  utile 
«  et  honnête,  nous  ne  voulcma  pas  y  renoncer. 
«  C'est  ainsi  que  sur  toutes  les  autres  choses  nous 
«  avons  reçu  des  motifs  raisonnables  des  docteurs 
«  savans  qui  nous  ont  précédés  dans  Tordre  monas- 
«  tique.  En  Italie ,  dans  k  Palestine  et  dans  certaines 
u  auLi es  contrées,  les  oliviers  sont  en  abondance^ 
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«  soin,  pour  assaisonner  leurs  mets,  de  se  servir  de 
«  graiflae,  tandis  qu  ici  elle  aoua  a  été  accordée  avec 
«  boiité,  dans  le  déanineiit  où  umb  édona  du  sue 
«  onctueux  de  Tolive.  Nous  sommes  durement  blâ- 
«  més  par  plusieurs  personnes  parceque  nous  ne  tra» 
a  vaillona  paa  joorncdlement  de  ooa  nains  ;  mais  noua 
«c  nous  livrons  conrageesement  k  un  travail  sincère 
«  dans  le  culte  de  Dieu,  et  nous  Tavons  appris  autre- 
«  fois  de  maitrea  respectaUea  qai  ent  fak  leurs 
«  preuves  dans  Tobservance  continuelle  de  la  loi 
u  divine.  Les  rms  Dagoberti  Théoderic,  Fempereur 
«  CharlenMigneetd'autreaToisoittfimié  dévotement 
<(  d'augustes  monastères  ^  ils  lenr  ont  fidi  une  large 
K  part  de  leurs  biens,  pour  nourrir  et  habiller  les 
«  serviteurs  de  Dieu  \  ils  leur  ont  asstqéti  un  grand 
«  nombre  de  vassauic  pour  remfklii^  sans  relâche  tous 
<c  les  services  extérieurs,  et  ils  ont  statué  que  les 
<i  moines  s*occuperai€nt  de  lectures,  de  saintes  orai^ 
«  sons  pour  tous  leurs  bienfàitetirsV  et  de  la  médita- 
«  tion  des  mystères  célestes.  Il  s'ensuit  que ,  par  les 
«  institutions  des  princes  et  par  des  coutomes  long- 
ci  tem-ps  observées,  il  est  d'usage  en  Franco  qne  les 
«i  paysaus  fassent  comme  il  convient  les  travaux  des 
«t  champs,  et  que  las  serviteurs  s'acquiftent  partout 
«  des  servieea  éë  Ui»  état.  Mais  les  moin^i  qui ,  après 
a  avoir  abandonné  volontairement  les  vanités  de  ce 
«  nH>ilde)  eouAnmtmpmt  le  Roi  des  roia,  doivent  se 
"«  renfereciei'  et^  )^i6ôltttll»<l«a  fàleê  des  rois ,  Ains  la 

«  retraite  du  cloître,  rechercher  par  la  lecture  le  sens 
difficile  de  la  loi  sacrée,  se  plaire  à  en  faire  sans 
4t  cesse  Tobjet  de  leurs  médiUtkms  iÊmnàitittÊlpm 

a5. 
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«  rigonreac  ,  înttadire  à  J«ar  bouche  les  discours 
<c  mëchans  et  ois^ox,  chanter  au  Créateur  pendant 

«  la  ouk  et  le  jour  les  hymnes  de  David  et  les  autres 
«  chants  myitiqaes ,  et  s'appliquer  autant  que  la  rai- 
«  son  Fexige,  selon  les  prAceptes  des  andeas,  anx 
«  autres  actes  décens  el  convenables.  Jusqu  à  ce  mo- 
«  ment  les  moines  ont  eu  ooutume  d'agir  ainsi  en 
«  Occidâit  9  et  chacun  sait  et  rapporte  sans  nnldonte 
tt  que  tels  doivent  être  leurs  travaux.  A  Dieu  ne 
«  ]Jàiae  que  les  paysans  s  engourdissent  dans  loisi- 
"  «  veté ,  ni  que  dans  une  lascive  indolence  ik  piûssent 
«  occuper  leurs  loisirs  de  liies  et  de  jeux  frivoles, 
it  quand  leur  véhuble  destination  est  un  travail  as- 
K  sidul  A  Dieu  ne  |daise  au  contraire  qpie  de  vaillans 
tt  chevaliers ,  des  philosophes  subtils  et  d'ëJoquens 
«(  docteurs,  parcequ  ils  ont  renoncé  au  siècle ,  soient  ! 
M  obligés,  comme  de  vils  esdaves,  de  s'occuper  de  I 
tt  soins  ou  de  travaux  ignobles  et  peu  convenablesl 
«  On  a  accordé  aux  clercs  et  aux  ministres  de  Dieu, 
K  par  des  lois  générales,  la  dime  et  les  oUations 
«  des  fidèles  pour  leur  entretien  particulier,  ainsi 
«.que  llappt^e  Paul  le  dit  aux  Corinlhiens.  Ceux 
u  qui  tpai^aîit^Ql^  dans  le  sanctuaire  doivent  viFre  de 
u  ce  qui  s'y  trbuve-,  ceux  qui  desservent  l'autel  doi- 
K  vent  ^Ypil^ipart  à  ce  qu  il  produit.  Ainsi  le  Seigneur 
«  a  préS^ill  ^  ceux  qui  annoncent  FÉvaxigile  de  vivre 
«  de  rÉvangile.  Quant  à  nous,  qui  sommes  clercs, 
d  par  notre  ordre^et  par  notre  emploi ,  nous  offrons 
«  notre  service  au  suprême  pontife  qui  est  entré  dans 
a  les  Cieux,  afin  d'obtenir  avec  son  aide  notre  part 
m  de  rhëritage  suprême.  C'est  a  bon  droit  que  nous 
(K,  possédons  des  Jj^^^néfices  ecclésiastiques  et  que  noas 
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«  sommes  résolus  à  les  conserver  toujours,  avec  IV 

«  froment  lifënôral.  Eu  conséquence,  révérend  père. 
Il  Votre  Sainteté  doilsayoir  saas  aucun  doute  quelles 
c<  sont  les  régies  que  àodi*  avoiei^  reçM's^  pot^ 
K  observer,  d^s  aiidi«ns  moinés^ni  otrf  vêàà  i^lHj^léH^ 
«  sèment,  et  que  nous  possédons  comme  liciitiers 
fc  de  Tordre  et  de  la  profés^k^ii.  Cé  qtié  lés  WéM6s$ 
«  de  Ctuny  éi.  de  Tôursr,  ainsi*  qiie  d^iiH¥e!8^  hbnitei^ 
«  ré^'uliers  ont  acqui»,  nous  nV  renoiicerons  pas, 
«  et  nous  ne  voulants  f^ë^étré  eondamttés  en  tous 
«  lieux  pttr  nos  frèrk  ^om W  dé  tém>iiialirë&  tii^- 
H  teurs  d  luuovaùons.  »  '  • 

'  Les  moines  ayant  dit  avec  fermeté  ces  choses  et 
beaucoup  d'autres  semblables,  Tabbé,  persistâfntbjiSi- 
niatrément  d;ms  sa  façon  de  penser,  se  sépara  d'eux 
avec  douze  religieux  qui  partageaient  son  sentiment; 
il  cdercha  tong-témps  mi  lieu  ëMMèûMéipé'dr  liÛ  et 
ses  compaji^^nons,  qui  avaient  ri^sblU  dé'*i^tlivl'è'^^ùti*' 
à-fait  à  Ja  lettre  la  règle  de  saint  Bëî^ît ,  connue  les 
Jùifo  oibservent  ia  loi  de  Moïie.'  Etiihi  Eudes  ,  du^ 
de'  Boiiri^o^ne ,  fils  dé  Aéiirt;  «lit  pitlë '«^èii»*^^^  et 
leur  donna  une  ferme  dau»  un  lieu  que  Ton  appelle 
Cisteiiee  S  dans  i'ëvéché  de  Ghâkms.  L'abbé  Ro- 
bert, avcé«iiiis«ifrèrfes(;)io^i9(  hÎBilnli'^^ëlqii^  fèMp^ 
dans  ce  désert,  comnii mk  a  à  bâtir  uu  monastère  où 
régnaient  uue  piété  et  une  rigueur  excessives,  et 
par  la  grâe^is^de  i^iily-ne'tiirdist  pe^ 
émules  de  sa  sà4iiliet)é.  Comme  les  moines  de  Molêmc 
nian(|uèicnt  quelque  temp»  de  pasteur,  et  que  par  la 
retraite  de  l^kommià  de  Dièu^iaraéttlt  pkt  ses  Vérttts  ; 
ils  étaient  moins  «^mësi 'de  l^irsivoisinêi  ét^4«  fetirs 

.         .  ^-        . -j.  M.    «.M-^  ..       ;:(.' -eJ<îi  ]'V  \:> 

'  Ocpuu  on  a  dit  Cileatix.  ^ 


Digitized  by  Google 


39P  oamuua  vjxal.  - 

connaissances,  ibaUfrentittpfiIierlepapeUrlMiîn,  et 
lui, devundèreat  ses  avis  et  son  assistance,  après  lui 
aToix  êxfoué  U  soile  ftk»  que  j  ai  m^i^portés  ci-, 
dassos  :  il  pmr?at  aux  intérêts  des  deux  partia  avee  ' 
une  affection  toute  paternelle.  En  vertu  de  son  au- 
ti9iilé  apostolique,  ii  ordoooa  à  labbë  Robert  de 
reloiinier  d'abord  à  sep^coivmil  >  dcU^  gineroer 

suivant  la  i  c^le ,  pour  prévenir  sa  dissolution ,  et 

d'itabUr  da^k  couveutqu  U  avait  conmoac^*^*"- 
fipis  peu  qnnlqa^aii  dea  aiens  qui ,  pftt  eewWÉhi  Xi 

ëublit  ensuite,  par  un  dëcret  dufable,  que  €lMic|iii 
pot  soumettre  sa  vie  aux  ri^Q^  qui!  voudrait,  et 

fn'il  les  Qbten4lt  d*4MAe  munièra  îprriérnggJMbyiidant 
toute  sa  Tie.  .,itv  i  j^^f -t-^ - 

C'est  ainsi  que  cet  habile  puatiie  promulgua  sur 

cette  afiaice  mu  utile  décret  en  djkmnW3Mfém%  btea 

t  prendi«  garde  qu'w  bc^rriblesohisiiilNI^^ 

«  dans  Ja  maison  de  Dieu  ,  nes'c'lèvo  et  ne  se  nronn^^i^o 

a  au  détriment  général  et  que  l'oa  n'éloufie  crimi«- 
a  nellement  le  bien  qee  le  Seigneur  ÎMfÎKe  fMwr  le 

«  salut  des  araes.  Eu  conséquence,  dit-il,  nous  de- 
«  vûu^,  comi^  un  biea  père  et  en  vortu  de  notra 
a  autoiilé  apostelique ,  pciurvw  saletaîreneol;  à  ce 

«  que  les  religieux  de  Moléme ,  qui  préfèrent  les  rè- 

.  a  gl^i;énéral^Sb  die^  mf>U^f      ebserveol  iaviola^ 

a  blement,  d^  ^ui  qu'ahandomiaïKl  leur  maison  île 

«  ne  se  permettent  d'adopter  d  autres  règles.  Quant 

«  aux.  moines     Citeaux,  qui  se  vantent  d'observer 

a  en  toutes  clioseft  la  règk  de  saint  fiMott»  il  ftm 

«  YcâUer  il  ee  que»  par  uM  nonvelte  ehute,  ik  ne 

(c  reviennent  jamais  aux  choses  qtuols  ont  volontaire^ 

a  ment  abandonnées  avec  mépris*  » 
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£b  effet,  on  doit  toujoura  considérer  la«tabilitë  dans 
les  congrégations  t  et  la  peiâévérance  dans  le Htn  ;  on 

y  doit  Iciiir  iivec  feimelc,  puisque  cette  con.slance 
est  agréable  au  Créateur  qui^  dans  ia  iiai:rUi4;^y  ré- 
clame  la  queue  de  la  Tictime^  ^  an  àoqi^netiv  <fat^ 
ayant  sous  les  yeux  des  modèles  de  sainteté ,  sou i 
excités  à  s  élever  au  faiu-  dus  vertus^ 

C'est  ainsi  que  Tabbé  Robert  fut  contraint  de  re- 
tourner àMoIAme,  et ,  jusqu'à  la  fin  de  saTÎe,  y  com- 
battit nobkmant  pour  Dieu.  Il  choû^it  jfMOjiir  le  secon- 
der dans  rœuyre  de  Ckeaux^Albéric ,  kovme  .d'une 
grande  piété  ;  il  rétablit  abbé  de  cette  maison  |mir 
diriger  Jean  et  liilbod  d  Aria^,  ainsi  que  vingt-deux 
autres  relifjjieux.  iibëric  y  vécut  dix.  ans  dans  une 
grande  pauvreté  ;  il  combattit  avec  se»  ceiapagnona 
péniblement  pour  le  service  du  Seigneur  duijuel  il 
attendakavec  contiaace  sa  récompense  inappréciable. 
A  sa  mort,  Etienne  v qui  était  Anglais,  homme  d'une 
religion  et  d'une  sagesse  supérieure ,  lui  succéda,  et, 
peudaut  plus  de  vingt^^uatre.  ans,  commua  glorieux 
renient  de  se  distinguer  par  sa  doctrine  erses  saintes 
œuvres.  De  son  temps  le  monastère-reeotdftns  sa  soli- 
tude degrandi>accroisseiiieii>.  Pcadant  qu'il  waiten- 
core,  et  par  son  ordre.  Gui ,  abbé  de  ïrois-^Fontainea  » 
fut  élti ,  et  peu  de  temps  après  son  vénérable  prédéces^ 
ijcui  quiiuia  vie.  Pendant  quelque  temps,  Gui  mérita 
beaucoup  de  blâme  pour  la  manière  dontt  il  Vacq^tta 
de  l'emploi  d'abbé  ^  dont  il  a'étak  chargé ,  et  il  l'aban- 
doiuiauième  iuilciucntan  IjoiU,  île  deux  ans.  Ensuite  le 
jeune  Renaud,  ûk&  de  MilQu ,  comte  de  Bar-sor-Seine , 
fut  élu  abbé  et  cenésicré  comme  tel  par  Gantier,  été*» 

que  de  Ciiàloud.  >  *  - 
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Il  y  a  deja  près  de  trente-sept  ans  que,  comme 
nous  TavoDS  dit,  Tabbé  Robert  commença  à  habiter 
Citeaux  ;  dans  ce  peu*  de  temps  il  s'y  réunit  une  si 
grande  quantité  d'hommes  distingués  qu'il  s'ëleva 
soixante-ciâq  abbayes  qui,  toutes  avec  leurs  abbés 
se  soumirttit  à  Tabbé  de  Citeanx.  Aucun  ne  porte  ni 
culotte  ni  pelisse^  ils  s'abstiennent  de  Tusai^e  de  Ja 
graisse  et  des  Yiaudes^  et,  par  beaucoup  de  vertus  y 
ik  jettent  dans  le  monde  un  grand  éclat,  «eemme  les 
flambeaux  qui  brillent  dans  un  lieu  ténébreux.  £a 
tout  temps  ils  observeot  le  silence,  ne  se  servent 
jMais  de  vétMiens  teints;  ils  travaillent  de^iears 
piopres'  mains ,  et  se  procurent  ainsi  Jamonrritaré  «t 
rhabillement.  Tous  les  jours,  excepté  le  dimanche,  ils 
jeûnent  depuis  les  ides  de  septembre  (x^sqoteiÉifaBe) 
jtisqn*à  Plqnee;  ils  ferment  exactement  tfomt  accès 
vers  eux,  et  dérobent  avec  grand  soin  au  public  le 
seixet  de  leur  retraite.  Ils  n'y  admettent  peint  de  r^- 
gienx  d'antres  couvens^  et  ne  les  laissent  point  ::pé*' 
nctrer  dans  leur  église  pour  célébrer  la  messe  niponr 
d'autres  ofiices.  Beaucoup  de  nobles  champious>çtde' 
profonds  philosophes  se  rendirent  à  Giteanx  k  egm^ 
delà  nouveauté  de  cette  sin£i;ularité,  et,  embrassant 
volontairement  cette  sévérité  inusitée ,  chantèrent  au 
Christ  avec  joie  dans  la  voie  d'équité 'dsr  bjrmiies; 
d*allégre8se*  lis  bâtirent  de  leurs  propresmains,  dans 
les  déserts  et  les  lieux  sauvages,  plusieurs  monastères . 
auxquels  ils  donnèrent  avec  une  habile  prévoyance 
des '  noms  sacrés,  tels  que  la  Maison »ÎHen,  Clair**  .  . 
vaux,  Bon-Mont,  L'Aumôae,  et  plusieurs  autres  du 
même  genre  dont  le  nom  seul  est.un  nectar  qui  en* 
gage  les  auditeurs  à  aller  éprouver  combien  est  grand 
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le  hoAear  qu'indiqueiit  de  teUes  dénamiailliéÉSi 

[beaucoup  de  pevsoiiacs  altt^rées  gllèrent  boire  à  ces 
f ontaiaes ,  d'au  (dosieurs  ruisseaux  prireat  leur  cours 
dans  diverses  proviiiots  de  h  France.  Les  xëbteni^ 
du  nouvel  institut  se  dispersèrent  en  Aquitaine,  en 
Bcetago^e,  en  Gascogne  et  en  Irlande.  Quelques  hy- 
pocrites s'y  sont  mélës;  aua^  '^ns^  bien  :  couverts 
d'habits  blancs  ou  bigarrés  ils  trompent  les  hom- 
mes, et  présentent  aut^peupiLç  un  spectacle  extraocdi- 
nance*  La  plupart  chettthem?A  tosÉattiblir  aux  vra^ 
adorateurs  de  Dien  plutôt  par  Fhâbit  que  par  les  ver- 
tus; leur  mnltitude  fatigue  ceux  qui  les  coaskLè- 
reat ,  et  ils  rendent  les  plus  saiàts  cénobites!  'en  qttel^ 
que  sorte  méprisables'  aux  régards  trompeurs  :<kà 
hommes.  ,  ' 

Dans  le  même  temîps  le  vénéraUe  Andrëi,  moine 
de  VaUombreuse  * ,  prelipëra  grandement  dans  fe  terri» 
toire  de  Bourges  et  bâùt  uû  monastère  que  Ton  appelle 
Chezal-fienoît  :  il  y  enseigna  à  ses  disciples  à  servir 
Dieu  dans  une  grande  pauvreté  et  dané  uâe  exacte 
coiuinence.  Ce  religieux  était  oiigmaire  d'Italie ,  il 
était  pieinwent  instniit  dans  les  lettres,  et  très-pi^o* 
preà  gagner  desames  à  Dieu  par  le  inoyénde  sa'grâbe» 

Alors  Hildebert  %  abbé  de  Dol ,  fut  ëlevd  à  Tar- 
chevécbé  de  Bonrf^eti  i  doué  de  grandes  vertus ,  il 
donna  par  ses  paroles  et  ses  actions  d'uiîles  ins^ 
tractions  a  c  eux  ((ui  voulaient  suivre  le  Christ.  Gar- 
nier  de  Moat-^MoriUon  ^  frère  de  ce  prélat ,  fut  uii 
chevalier  distingaé  ^  devenu  ensuite  moine  de  la  Hai* 
son-Dieu ,  il  y  combattit  pour  ie  Seigneur  peudaiil 

'  P^aUi»  Brueiomm»  t 

*  Aldebert ,  aelon  Je  numnfcrit  de  la  leiae  CliirutiBe. 
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pvte  d«  «puraiie  anaw  Penduit  ifM,  dns  le  atoiide» 
il  portait  encore  l^s  armes,  on  jour  qvll  revenait  da 

pèlerinage  de  Saint- Jacques ,  il  rencontra  tout  à  coup, 
élnatieenii  avec  son  éci^er,  im^  mendiaiii  •onfihMt.à 
Vmdié9*4/mÈé  fèrét  :  ik  m  trouva  :pas-'  sdna^  «««du 

d  ari^ctit  à  tlonnerà  cet  homme  ([ui  hii  d r manda  Tau- 
mône,  mais  il  lui  otirit  dévotexaeai  des  gants  prdeiettK 
qnrlni  «iiaienlMàté  etovOyés  par  «oa  aaiÉe;  Aônglanpii 
après  une  vision  angëlique  apparut  à  un  ci^i  laiii  reli- 
gieux, serviteur  de  Dieu,  qui,  aprèt  jnatiiies,  étail 
rené  t  tirfer  daMTgëgtiae,  et  Im  prèhaii  iii<ii>iuiii 
jprfeîatemewt  certanies  choses^  fce  moine  ayant  de- 
maudë  diligemment  à  l'ange  en  veriu  de  quelle  au- 
toiité  it  hi  preaôriTak  de  teltea 
rëpondil  :  «  Celui  que  Martin  a  véta  d*nMe  pMiMk 
rt  son  manteau  et  auquel  Gai  uier  a  doiiué  ses  gants 
«  m'envoie  vers  von» el^youa  donaer  aiiUmiiiiuiài  - 
Le  frère  rappQnia  (ce»  choae9  <à  »  l'b^^ 
'    évident  ,  et  les  vieillards  rucoiuKireuL  lacilenient 
qiie  c'était  rbisloire  de  saint  Manii^  «fM^tnât^fttN 
cagë  «M  mavteaw  lok^e  étant  ^iwtéfefUiiÊÊâÊi^* 

mène  à  Amiens,  il  rn  em|jl()v;i  nue  partie^  à  couvrir 
le  Christ,  qui  avait  pris  la  forme  d' UB^iwn;e »  eaaifij 
l^aire  des  ganté,  de  Garnier  restai  kîa|fttka(p«l^ 

éhée.  Enfin,  il  raconta  lui-ménic  iiinplcnuiit  à  quel-> 
ques  pes»oanes,  qui  le  lui  dettaodpûeat,  oommâut 
ît^mii^yptNir  ramoinr  do  Chrisr,  iSCKOurit  iSQ|iaÉMakr: 
Il  apprit  dVaqc  la  révélation  dont  nous  venons  de 
j^ailer,  et  rendit  grâces  à  Dieu ,  qui  voient  loueurs  au 
lasiianfs  de  ceox  qui  font  ie  hien.'  n  .»^ 

Vers  le  même  temps,  Bernard,  abbé  de  Qniu^ce 

'  On  écrit  auMÎ  Quinçai. 
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quîUa  le  l9rriloire  de  Poitiers,  pafce  qu'il  avait  reiusé 
de  soumettre  à  ClÉBi  ee  nouctère;,  qui  jusqu  alom 

avait  ct(''  indcpeirulanl.  Comme  il  est  ('crit  ([iie  «  1(; 
juste  se  contie  en  Jui-méoiecûi^me  le  lion,  »  Bernard 
alla  d^endre  $a  HberU  au  coneilede^Roiiie  ecmlrele 
pape  Pascal,  et  l'appela  au  jugement  divin,  parce- 
qu  U  ue  iui  a^ait  pas  rendu  unerjustice  enlière.  he 
pape:  veeifmla  eelte.  £ertA  mdoitla^eiefc  le  pna  de 
rester  avec  liitv'pottr  goi*verticr  l'Église  romaiiie.  U 
pitéféi:i^  quittai:  «ex^tièremeut  Iqus^  soins  mondains^  et 
parcourut  pluaieura  Jieux  avec  C|ireh{iie8  fràres  reb^ 
gieux  qui  le  susvaient  avec  empressement.  Efnfiii  , 
après  beaucoup  de  voyages,  il  se  rendit  auprès  du 
^éflLërftUe.évéqoe^ïves^'fiieii  acieneilli  par  lui,  il  se 
fita  «irjeciqèelqiMftfirèMadaha  le  terrîteire  derëgHse 
de  Ghaitres,  et  Mlit,  en  llioaucur  du  St. -Sauveur, 
un  cou¥.eiit  dana  un  lieu  sauvage,  que  1  on  appelle 
Tir«0n.  Ifàniwe  multti^ude  d»  fidèl6s.:dâs  deaa|.re^' 

di'cs  airive  eu  foule.  Tîei  iiard  reçoit  daiLs  d(.'  cha-! 
rili»yf)$  ïwbraa^eisk^  tous  ceu^.qMjkaccQureuLàiuir 
poiur  jle  cmT^ciir',» ;el  fait  i  ciiacush»ei«rèàf)  Am  le: 

monastère  le  métier  qu'il  connaît.  Ainsi  se  rendirent 
volontairenieut  auprès»  d&  iui  des  ouvriers  taal  ea 
bois  qu'eut  fef V  .é^  :  lieiilpteursr  ët .  de»  orfèvres^,  dàà 
peintres  et  des  H»acons ,  des  vignerons  et  des  labour 
reui,>,  et  d^9Mti'^â  ,arù$au&  ha  bdes,.ei]^  tous  genres,  lis 
faisaieutavei^îieiiipres^eme^iUmboe  qui  jeur  éÈHk  enn 
joint  par  les  oidm  dur tvieSUsurd^  ^  appliquaient  4 
1  utilité  commune  le  pxoduù  déleurpi'oies&iop.C  est 

ainsiqu  aux.  Jieuxoùpei^aupiÉravaiu4è&iMleurs  ameol 
coutume  de  $é  caeherUlans^iii  bonAèe  boiadV>u  ils 

se  jetaient  luopiuemeul  sur  Jrs  voya^^ur&  imprudeus 
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pour  les  iner,  il  ft'ëteva  en  péa  de  Umpft  ,  a¥ec  l'aide^ 
de  Dien,  un  ilbulre  noMsïère.  Tkibattt/comt^  pà-^ 
laiia ,  et  Adèle ,  sa  mère ,  Kotrou ,  comte  de  MortagoeV 
et  sa  mère  fiëatrix,  fbnievrs  'habiUms  illustres  oii' 
lâëdioeres,  de  Chartres,  de  Dreux,  deCforbom ,  er> 
quelques  autres  fidèles  du  voisinage,  ayant  connu 
vtftidkpiemem  ^elle  ëtaitla  simplicité  de  ces  mdûëê' 
inàooens ,  leur espeeiMent  pîeosemeiit  et  avec  âraiiMi 
du  Seigneur,  et  les  aidèrent  puissamment,  de  leur 
bourse  et  de  leur»  ceoseils,  à  fortifier  la  iâtilAÉllKii 
de  Dien  «[u^ils  avaient  eommencëe*  'lovmj 
Le  vënërable  Vital ,  qui  avait  été  autrefois  chapelain 
de  Robert,  comte  de  Mortain,  et  chanoine  de  SaiÉlH> 
E^ronl  dans  cette  yOle,  ayant  àâpoêéiè  &rdean  dÉV 
soins  mondains  et  des  richesses ,  résolut  de  porter  le 
joug  léger  du  Christ  »  en  suinmt  les  traces  des  apd^ 
très,  et  se  retira- qndque.temps  dans  undésertavaoj 
quelques  religieux.  Il  y  triompha  des  anciennes  ha- 
bitudes d'une  vie  plus  délicate^  il  y  apprit  à  sliifvilt) 
un'obserwnce  rigide.iEnfin  il  remarqua  lé  bourg^^de^ 
Savigny,  oùTon  voitdes  ruines  considérablesd'anciens 
édifices; ilrieidioiiit  pour  Vy  fixer  lui  et  lus  siens;  cf^ 
se  mit  -  l^iilÉtiiMdi^s  le  bois  voisin  un  monastère  "hw 
Thonneur  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité.  11 
n*iii|itÉf9Îiit^  les  réglemens  de  Cluni  ou  des  autvasi 
■ièSlonifiiftifer^epmsv  long-temps  s'éterient  80unrisef> 
aux  observances  monastiques  :  il  embrassa  les  mo- 
dernes institutioiis  des  néojAytes  ainsi  qu'il  lui  plnlttl 
ftéiiit  profeibdénieiit  insfrnit«dans>la  connaissancedei^ 
lettres,  doué  de  force  et  d'éloquence,  et  courageux  à 
filire^cequ'il  voulait^  .dans  SCS  seruions  il  n'épargnait 
ni  les  faibles  ni  tes  puissans^  iléievailsa  voif  commet 
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le  son  de  la  trompette,  selon  la  prédiction  d'Isaïe,  an- 
nonçADt  au  peuple  chrétien  ses  forfaits,  et  à  la  mai-  • 
son  de  Jacob  ses^pëèhëis^A^iisi  les  ms  et4ès  princes 

le  respectaient.  La  multilude  se  levait  avant  le  jour 
ponr  aller  iécouter  ses^paroles.  En  entendant  de  kii  , 
le  détail  des  fautes  qu^ils  avaient  autrefois  cbnimises 
eu  caclicttc,  tous  revenaient  de  ses  entretiens  aillii^és 
et  coni'us.  Tontes  les  classes  i  de  la  société  étaient 
profondémeodr  atteintes  par  se»  «loéndiques  répriman- 
des :  elles  laisaieiit  tiembler  tout  \c.  pcuph.'  en  sa 
présence ,  et  i  un  et  Tantre  sexe,  couvert  de  rougeur, 
était  confondu  de  honte  à  ses  rejwoches.  U  répri- 
mandait ouvertement  les  vices  mis  ànn^  et  accablait 
rudement  .de  reproches  honteux  ceux  qui  recëlaient 
leurs  mauvaises  actions;  C'est  ainsi  que  le  pins  sou- 
vent ilonettait-Â  k  raison  les  champions  les  plus  or^ 
^ueiileux.  et  lëi  attroupemens  désordonnés  du  peuple; 
qu'il  faisait  trembler  les  dames  opulentes  qui  s'hainlT 
laient  délicatement  de  vétemens  de  soie  et  des  pel-r 
ietcries  de  Caiiosa ,  qu'il  atleii;nait  le  vice  avec  le 
glaive  de  U  paroie  de  Dieu,  icappait  iortement  les 
consciences  souillées  d'impureté,  «i  les  épouvantait 
par  le  tonnerre  retentissant  des  divines  réprimandes. 
Ainsi  cet  homme  habUe ,  qui* semait  les  don&  de  la 
parole  ^  rendit  de  grandsisemàces,  réunit  auprès  de 
lui  beaucouf»  de  monde^  combattit  pour  Dieu  pen- 
dant sept  ans  dans  le  couvent  qu  il  avait  fondé ,  et  y 
.  demeura  jusqu'à  la  bonne  fin  d'uneibonue  vie>  Après 
une  légère  maladie,  pendant  laquelle  il  e»  confessa 
fidèleineiit,  il  leeut  dévotement  le  viatique  de  Jasâiiite 
communion,  et  donna  sa  bénédiction  au  lecteur  qui 
la  lui  demandait  aux  matines  de  la  sainte  Vierge?  -, 
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ïamemvfm  été  dit  par  ton»  ceux  qui  étaient  prëdens, 
il  rendit  bîentAt  resprit  à  Dieo  dans  «on  orattrir 

Quant  il  fut  mort,  Goisf'red  de  Bayeni:,  moine  de 
Gémi,  lui  succéda^  il  se  livra  à  des  inuavatioiis  eu* 
gërëes ,  et  imposa  «or  k  léte  de  aea  éiioipiea  un  joug 

très-dur. 

Pour  rinstructioD  de  la  postérité»  j*ai  consigné  ces 
détiîk  sur  lea  modernes  iaatitntenra  qui  préfifarent  de 
nouvelles  règles  aux  usages  de  nos  anciens  pères,  ap* 
pelleut  séculiers  les  autres  moines,  et  ont  la  témérité 
de  les  condamner  oomme  manquant  kla  r^laritë. 
En  considérant  leur  aèle  et  lenr  rigueur,  je  ne  les 
biâme  pas  absolument^  mais  je  ne  les  préfère  pas  k  nos 
anciens  et  aux  pères  qui  ont  ûiit  leurs  fnrèutes.  Us 
ignorent,  je  pense,  que  le  bienfaeurettx  père  Colom- 
ban ,  orif^nnaire  d'Irlande ,  fut  contemporain  de  saint 
Benoit)  qu'il  abandonna  la  maison  paternelle  et  sa 
ptrie,  traveraa  h  mer  ponr  passer  en  France  avec 
ses  moines  les  plus  distingués,  fut  reçu  par  ChiJde- 
bert,  roi  des  Français,  fils  de  Sigebert^  qu'il  bâtit 
nn  couvent  à  Luxenil  en  Bourgogne  \  qu'ensuite , 
chasse  par  Bruiiehaut,  reine  extrémem<^nt  impie,  il 
se  retira  en  Italie 5  et  qu'accueilli  par  Agilulfe,  roi 
des  Lombards ,  il  fonda  ie  monastère  de  Bobbio.  Ce 
père,  dune  sainteté  admirable,  travailla  parmi  les 
plus  illustres,  et  brilla  glorieusement  entre  les  mor- 
tels par  des  miracles  et  des  prodiges.  Instruit  par  TEs- 
prit  saint,  il  pnblia  la  règle  monacale  et  la  donna  le 
premier  aux  français.  11  sortit  de  son  école  de  no* 
bles  moines,  qui  par  leurs  vertus  brillèrent  dans  le 
monde,  comme  les  astres  dans  le  firmament.'  Eustsche 
de  Luxeuil ,  Agit  de  Rebais ,  Faron  de  Meaux ,  Au- 
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demer  de  fioulogoe,  Philibert  de  Jumiège,  et  plii* 
sieurs  autres ,  tant  évdqaes.  qu'abbës,  doués  d^une 

grande  religion,  étaient  issus  de  cette  institution;  le 
Ciel  permit  que  leur  saiutetë  se  maniiéstât  par  des  mi- 
racles ëTÎdeus^  et,  grftce  à  leur  zèle ,  TÉglise  se  pro» 
pagea  brillamment  dans  ses  fils.  lis  connurent,  je  n'en 
doute  pas,  le  bienheureux  Maur,  ses  comimguoos 
et  ses  diseiples,  puisqu'ils  sont  leurs  voisins,  ^t  qu  ils 
ont  reçu  d'eux  la  règle  de  saint  Benoît  pour  leur 
édiiication ,  comme  ils  tienoeut  d'autres  personnes 
les  écrits  des  docteurs,  de  manière  cependant  à  ne 

pas  rejeter  les  statuts  de  leur  maître,  qui  n'est  autre 
que  saint  Colomban.  Cest  de  lui  en  etlet  qu'ils  ont 
appris  la  manière  de  servir  Dieu  et  les  règles  de  leur 
ordre  ,  la  forme  des  oraisons  pour  chaque  dignité  de 
1  église  de  Dieu,  leurs  habiilemens  noirs  et  les  autres 
observances  qu'ils  ont  conservées  par  amour  de  la 
religion  et  de  la  vertu ,  et  que  leurs  successeurs  dé- 
sirent garder  avec  respect. 

Le  livre  de  la  vie  de  saint  Colomban,  plein  de  mi* 
racles  et  de  perfections,  montre  quel  et  combien  grand 
ce  saiat  docteur  fut  devant  Dieu  et  devant  les  hommes. 
U  est  aussi  parlé  de  lui  fréquemment  dans  les  actes 
d'Ouen,  archevêque  de  Rouen,  d'EIoi,  évéqoe  de 
If oyon ,  et  d'autres  personnages  qui  furent  réunis  au- 
près de  Ini,  et,  par  ses  instructions,  parvinrent  à  la 
tranquillité  que  donnent  les  vertus. 

J'ai  entrepris  récemment  d'écrire  l'histoire  de  Té* 
glise  d'Ouche  \  mais,  ravi  comme  en  extase ,  j*ai  con^ 
sidéré  les  vastes  royaumes  de  la  teri^e;  je  les  ai  par- 
courus en  tous  sens  dans  mes  discours,  et,  m'occupant 
de  plusieurs  dentre  eux,  j'ai  développé  d'amples  ré- 
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cils.  Maintenant,  fatigué,  je  regagne  mon  asile  qui  est 
à  Oache ,  et  à  la  fin  de  ce  livre  «  je  dirai  rapidement 
quelque  chose  de  ce  qui  noua  concerne^  -    *  • 

L'an  de  rincarnatioa  109B  S  Hugues  de  Grandnié- 
nil,  illustre  seigneur,  tomba  malade  en-Angleterre^ 
accablé  de  vieillesse  et  d'infirmités  il  approchait  de 
ses  derniers  momens.  Alors  il  prit  la  robe  monacale 
delà  main  de  Goisfredd^Orlëans,  prieur  dOuche,  que 

I  abbé  Roger  avait  depuis  long-temps  envoyé  en  Âd- 
gleterre  pour  son  avantage  :  six  jours  après  ,  il  mou- 
rut le  %%  février.  Bernard  et  David ,  moines  dOu- 
che ,  conduisirent  en  Normandie  son  corps ,  salé  et 
cousu  étroitement  dans  un  cuir  de  bœuf.  L'abbé  Ro- 
ger et  les  moines  rinhumèrent  honorablement  dans 
le  chapitre  vers  le  midi ,  anprès  de  Tabbé  Mainier. 
Ernauld  de  Rhuddian ,  son  neveu  ,  pbiça  sur  le  corps 
une  dale  de  pierre,  et  Vital  ût  aix^i  son épitaphe  en 
vers  héroïques  : 

«i  Sous  ce  tombeau  repose  le  courageux  Hugues 

II  qui  se  distingua  par  beaucoup  de  mérite,  pendant 
«  un  grand  nombre  d^années.  Son  château  ést  ckiAnu 
«  sous  le  nom  de  Grandméuil ,  d  où  il  reçut  son  sur- 
«  nom  si  bien  connu.  Du  temps  du  valeureux  Guilr 
«  laume,  roi  des  Anglais,  ce  héros  se  distingua 
«  au  premier  rang  des  grands  seigneurs.  Vaillant 
«  dans  la  guerre ,  fidèle  à  ses  vertus ,  terrible  h  1  eu- 
II  nemi,  protecteur  généreux  de  ses  amis,  il  enri- 
«  chit  beaucoup  le  couvent  de  Saint-Evroul  en  lui 
<t  prodiguant  les  dons,  les  services  et  des  champs 
«  fertiles.  Pendant  qu'un  peuple  pieux  célébrait  la 

^   *  pins  vraisemblablement  logS. 
•  Orderic  Vital. 
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«  la  chaire  de  saim  Pierre,  ce  gnerrie»,  ùmem  par 

«  ses  vertus ,  quitta  la  vie,  revêtu  de  lltabit  monacal, 
«  adorateur  de  i  Eglise,  bienfaiteur  libéral^  et  toujours 
«  prêt  à  secourir  avec  bouté  les  iadigens.  Riiîsae-t-ii 
<(  jouir  d'une  étemelle  joie  dans  le  palais  des  cieuxl 
«  Ainsi  soit'ii.  i> 

Sept  ans  avant  cet  événement,  Adeiise,  fenfme  de 
Hugues  de  Grandroénil ,  était  morte  k  Rouen  le  1 1  juil. 
let,  et  avait  été  inhumée  dans  le  chapitre  d  Ouche  à 
la  droite  de  l'abbé  Mainier.  £ile  était  iille  d  Ivon  ^ 
comte  de  Beanmout  ;  sa  ^èrc  se  nommait  Judée.  Elle 
donna  à  son  man  six  fils  et  autant  de  filles,  dont  la 
destinée  fut  en  proie  aux  contiouelles  vicissitudes  de 
la  oondition  bumaîne. 

Robert,  qui  était  Patné,  vieillit  après  s  être  marié 
trois  fois.  Le  patrimoine  assez  considérable  qu'il  avait 
l'oçn  de  son  père  déchut  entre  ses  mains.  Vingt-huit 
ans  après  la  mort  de  son  pèroy  il  mourut  le  jour  des 
calendes  de  juin,  et  fut  enseveli  dans  le  cbapitie 
ddiche  avec  deux  de  ses  femmes^  Agnès  etËmma. 

Son  frère,  fioalkume  jouit  d  une  grande  considéra- 
tion à  la  cour  du  roi  Guillaume,  et  ce  monarque  Fairaa 
teUementqu  liiai  ofirit  pour  femme  sa  nièce  qui  était 
fille  de  Robert ,  comte  de  Mortain ,  afin  de  s'attacher 
ainsi  ce  jeune  homme  par  le  grand  honneur  de  sa  pa- 
renté. Ce  jeune  orgueilleux  n  eut  point  d'égard  à  la 
proposition  du  roi  ;  guidé  par  sa  légèreté  il  se  rendit 
en  Fouille  avec  Robert  Giflard  et  plusieurs  autres  ; 
il  y  reçut  en  mariage  avec  une  dot  de  quinze  châ- 
teaux ,  Mabile ,  fille  de  Robert  Guiscard,  que  Ton  ap* 
pelait  Courte-Louve    Il  y  mourut  après  son  retour 

*  Curta  Lupa. 
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d'Antioche,  et  laissa  pour  hëriliers  de  ses  biens  ses 
deux  fik  Guillaonae  et  Robert. 

Hugues,  chevalier  vaillâiit  et  verlueax,  mourut 
pendant  sa  jeunesse  et  fut  honorablement  enseveli 
dans  le  chapitre  du  saint  père  Evroul. 

Ivon  posséda  d'abord  quelque  temps  les  biens  de 
son  père  en  Angleterre ^  mais  ensuite,  du  temps  du 
roi  Henri ,  il  les  engagea  à  Robert  comte  de  Meulan  y 
vi  fit  deux  fois  le  pèlerinage  de  Jérusalem.  Dans  le 
premier  il  eut  beaucoup  à  soutfrir,  ainsi  que  ses  com- 
pagnons ,  à  Antioche  ;  il  moqmt  dans  le  second.  . 

Alberic,  qui  était  le  plus  jeune,  se  livra  dans  son 
enfance  à  Téiude  des  lettres  ;  mais ,  dans  son  adoles- 
cence ayant  renoncé  k  la  clëricature ,  il  prit  le  parti 
des  armes  ,  dans  lesqneUes  il  s'appliqua  à  se  signaler 
par  de  grands  exploits.  Il  blessa  Tancrède ,  fils  d'O- 
don  le  BonrMarquisy  fameux  par  beaucoup  d'actions 
distinguées  :  cet  iUnstre  chevalier  par  suite  de  sa  bles- 
àure  boita  toute  sa  vie. 

Tous  ces  fils  de  Hugues  de  Grandménil  furent 
beaux,  grands  et  braves;  mais,  poursuivis  par  l'in- 
fortune, ils  ne  jouirent  pas  long- temps ,  à  l'exception 
de  iioberty  ni  d'une  longue  vie,  ni  d'une  félicité 
tranquille* 
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L'étlrnel  Créateur  règle  sagement  et  d'une  manière 
salutaire  les  vicissitudes  des  temps  et  des  choses  ; 
il  ne  dispose  point  et  ne  &it  point  varier  les  àfikires 
humaines  selon  la  fantaisie  des  insensés;  mais  il  les 
surveille  avec  bonté;  d'une  main  puissante  et  dun 
bras  étendu  il  pourvoit  à  tout  »  et  dispense  tout  con- 
venablement. C'est  'ce  que  nous  voyons  clairement 
dans  rhiver  comme  dans  Tété  ]  c'est  aussi  ce  que 
nous  sentons  pendant  la  rigueur  du  froid  ainsi  que 
pendant  rezcès  de  la  cbalenr  ;  c*est  ce  que  nous  re-^ 
connaissons  à  la  naissance  et  à  la  chute  de  toutes 
choses;  c'est  ce  que  nous  pouvons  fort  bien  décou-* 
vrir  dans  la  variété  infinie  des  œuvres  de  Dieu.  De 
là  naissent  une  multitude  d'histoires  sur  les  événe- 
mens  de  toute  espèce  qui  se  passent  journellement . 
dans  le  mondé,  et  fournissent  aux  historiens  éioquens 
une  ample  matière  de  discours.  Je  mëdite  profondé- 
ment en  moi-même  toutes  ces  choses,  et  transmets 
par  écrit  le  fruit  de  mes  méditations.  En  efiet,  il 
s'opère  de  nos  jours  des  révolutions  inattendues  ,  et 
un  admirable  texte  de  récits  merveilleux  s'oOre  tout 
conlitruit  à  l'activité  des  écrivains.  Ne  vbilà-t-il  pas 
que  Texpédition  de  Jérusalem  est  entreprise  par  Fins» 
piration  de  Dieu  ;  un  grand  nombre  de  peuples  de 
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rOccident  se  rëunit  admirablement  en  un  seul  corps, 
et  marche,  ne  formaot  (|u  unc  seule  année,  vers  les 
contrées  orientales  pour  y  combattre  les  Païens.  La 
sainte  Sion  ^  déHtrëe  par  sfs  eafani ,  qui  sont  volon- 
tairement sortis  des  contrées  loiiitaities,  est  arrachée 
aux  Sarrasins  vaincus,  qui  naguère  foulaient  aux 
pieds  la  sainte  dtë ,  et  souillaient  criminellement  le 
sanctuîiiie  de  Dieu.  En  effet,  les  exécrables  Sarra- 
sins, par  ia  permission  de  la  Providence,  avaient  au- 
trefois franchi  les  boites  du  territoire  chrétien,  en- 
vahi les  lieux  saints ,  mis  h  mort  les  habîtans  fidèles, 
et  profané  abommablemeatde  leurs  ordures  les  tem- 
ples ei  les  choses  sacrées  :  »îs  ^  q>rès  un  long  temps, 
ils  trouvèrent  dignement  une  ponitien  méritée  sons 
le  glaive  des  Cisalpins.  Je  ne  crois  pas  quejamais  une 
plus  glorieuse  matière  ait  été  ofievte  aux  philosophes 
dans  les  expéditions  guerrières ,  que  eelk  qui  est  | 
fournie  par  le  Seigneur  à  nos  poètes  et  à  nos  écri- 
vains, quand  il  triomphe  des  Païens  en  Orient  par  le 
bras  d*an  petit  nonhre  de  Chrétiens  qii*il  a  attirés  de 
l^ur  propre  séjour  par  le  désir  si  doux  de  voyager. 
Le  Dieu  d'Abraham  vient  de  renouveler  pour  nous 
9es  imliqaeis  miracli^s,  qoand  il  a  charmé  les  fidèles 
d'Occident  par  k  senle  ardenr  de  visiter  le  sépulcre 
du  Messie ,  quaud  il  les  a  instruits  de  ses  projets  par  la 
voijLdu  pape  Urbain,  sans  le  eoacoiira  des  rois  m.  des 
conlnnntegséGuiières  ;  quaud- il  les  a  entraînés  des  ex- 
trëmites  de  la  terre  et  des  îles  de  la  mer,  ainsi  qu'il  fit 
jadis  pour  Jles  Hébreux»  qu'il  tira  d'Égypte  par  la  main 
deMoïse;:quai|d  il  les  ^  <M>ndmts  jiisqu*en  Rilesliiie 
à  travers  les  peuples  étrangers  ;  quaud  d  y  a  vaincu 
1^  cois,  et  les  priA6es.réuois^  à  h  léte  d«t  nations  Mntmr 
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breufles»  et  qu'il  les  a  glorieusement  domptés  après» 
avoir  aomob  les  dtés  et  lee  places  les  plus  fortes. 
'    Foulcher  de  Chartres',  chapelain  de  Godefroi,  duc 
de  Lorraine,  qui  partagea  les  travaux  et  les  périls  de 
cette  mémorable  expédition,  a  publié  un  livre  cer**- 
tain  et  véridique  sur  la  louable  entreprisie  de  Tarmée 
du  Christ,  l>audri  ' ,  ëveque  de  Do] ,  a  écrit  élégam- 
ment quatre  litres  dans  lesquels  il  en  raoonte,  avec 
autant  de  vérité  que  d^éloqnence,  tons  les  détails  de- 
pnis  le  commencement  du  voyage  jusqu'à  la  première 
bataille  après  la  prise  de  Jérusalem.  Beaoeoop  d*au* 
très  antenrs,  tant  latins  que  grecs,  ont  aussi  parlé 
de  cet  événement  mëmorable,  et,  dans  leurs  écrits 
immortels,  ont  transmis  à  la  postérité  les  Imllans 
exploits  des  héros.  Et  moi  aussi,  le  moindre  de  tons 
ceux  qui  suivent  le  Seifi^neur  dans  la  vie  religieuse, 
comme  je  chéris  les  courageux  champions  du  Christ, 
et  désire  célébrer  leurs  actions  généreuses,  je  vais 
raconter,  plein  de  Notre  Seigneur  Jësus-Chrit,  cette 
expédition  des  Chrétiens  dans  cet  ouvrage  que  j*ai 
commencé  snr  les  afiaires  ecdésiastiqnes.  Je  crains 

d'entreprendre  un  travail  entier  sur  la  sainte  expédi- 
tion :  je  n  ose  promettre  une  chose  si  dillicile  ^  mais 
je  ne  sais  comment  pâmer  sons  silence  un  si  noble 
sujet.  Je  suis  an  été  par  la  vieillesse,  car  je  suis  sexa- 
génaire ,  élevé  dans  la  régularité  du  cloître ,  et  moine 
dès  Fenfance.  Ansn  je  ne  puis  supporter  Ja  grande 
fadgoe  d'écrire ,  et  je  n'ai  point  d'écrivains  qui  puis-  / 
sent  recueillir  ma  dictée  :  c'est  pourquoi  je  me  hâte 
de  terminer  cet  ouvrage.  En  conséquence ,  je  vais 
commencer  mon  neuvième  livre ,  dans  lequel  je  m'ef«* 

*  Ou  Baldcric. 
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forcerai  de  raconter  de  suite  et  avec  véracité  quelque 
chose  des  aâaires  de  Jérusaiem,  pourvu  que  Dieu 
m*accorde  le  «eooiiis  nécessaire.  Dans  les  déserts  de 
l'Idumëe,  jmvoque,  bon  Jésus,  roi  de  Nazareth  v 
votre  puissante  assistance.  Donnez-moi  des  forces 
ponr  faire  dignement  Yaloir  votre  pouvoir  éclatant , 
par  lequel  vous  avec  élevé  les  vôtres  et  terrassé  les 
rebelles.  Vous  êtes  le  guide  et  le  directeur  desûdëles, 
et  vous  les  protégez  dans  Tadversité ,  vous,  les  secou- 
rez ,  et  vous  récompensez  les  vainqueurs.  Dieu  puis- 
sant, je  vous  adore )  j'implore  maintenant  votre  se- 
cours. Louanges  étemelles  pendant  Téternité  des 
siècles  soient  an  Roi  des  rois!  Ainsi  soit-il! 

L'an  de  Flncar nation  du  Seigneur  1094,  les  sédi- 
tions et  le  tumulte  des  guerres  agitaient  la  presque 
totalité  dé  Tunivers  :  les  raortekvans  pitié  se  faisaient 
les  uns  aux  autres  les  plus  grands  maux  par  le  meurtre 
et  la  rapine.  La  méchanceté,  sous  toutes  les  formes , 
abondait  à  Texcès,  et  occasionait  à  ceux  qu'elle  ani- 
mait d'innombrables  calamités.  Alors  une  extrême 
sécheresse  brûla  les  gazons  de  la  terre  ;  elle  attaqua 
les  moissons  et  les  légumes  qui,  en  périssant,  don- 
nèrent lieu  à  line  affreuse  famine. 

L'empereur  Henri  faisait  la  guerre  à  l'église  ro- 
maine, et,  par  la  permission  de  Dieu,  succombait 
sous  les  attaques  d'un  grand  nombre  de  personnes 
qui  se  soulevaient  à  bon  droit  contre  lui.  Le  pape 
Urbain  tint  un  concile  à  Plaisance ,  et  s*y  occupa  avec 
soin  de  la  paix  et  des  autres  choses  nécessaires  à  la 
sainte  Église. 

L'an  de  Tlncarnation  du  Seigneur  1096,  le  mer* 
credi  4  ^v^^^?  1^  vingt-cinquième  jour  de  la  lune, 
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d'innombrables  spectateurs  virent  un  si  vaste  mou- 
vement d'étoiles  que,  sans  leur  éclat,  leur  grand 
nombre  les  eût  fait  prendre  pour  de  la  grêle.  Plusieurs 
personnes  crurent  même  que  ces  étoiles  étaient  tom- 
bées pour  accomplir  les  paroles  de  TÉcriture ,  qui 
dit  :  «.Les  étoiles  tomberont  du  ciel.  » 

'  Gislebert ,  évéque  de  Lisieilx ,  vieillard  versé  dans 
la  médecine,  très-habile  dans  beaucoup  de  sciences , 
avait  coutume  de  contempler  long-temps  toutes  les 
nuits  le  mouvement  des  astres  ;  et  comme  il  était 
plein  de  sagacité  dans  ses  horoscopes,  il  notait  ha- 
'  bilement  leur  cours  :  c'est  pourquoi  ce  physicien 
,  cônsidéra  avec  soUicitnde  ce  prodige  céleste  :  il  ap- 
pela un  garde  qui ,  pendant  que  tout  le  monde  dor- 
mait,  veillait  sur  le  palais,  n  Gautier,  lui  dit -il, 
«  voyez-vons  ces  signes  remarquables?— Seigneur, 
«  répouditle  garde ,  je  les  vois  ;  maisj  ignore  ce  qu'ils 
ic  annoncent.  »  Le  vieillard  reprit  :  n  Us  figurent , 
«  comme  je  le  pense 9  Témigration  de- peuples  d*un 
«  royaumç  dans  un  autre.  Beaucoup  de  personnes 
*  partiront  pour  ne  jamais  revejiir,  jusqu'à  ce  que 
a  les  astres  rentrent  dans  leur  propre  cercle,  uoii 
«  maintenant  ils  tombent,  comme  il  nous  le  parait 
<c  clairement.  D'autres  resteront  dans  une  place  émi- 
(c  nente  et  sainte,  comme  les  étoiles  qui  brillent  an 
«  firmament.  »  Ce  Gautier,  qui  était  de  Cormeilles, 
me  raconta,  long-temps  après,  ce  qu'il  avait  appris, 
snr  Taberration  des  étoiles,  de  la  bouche  du  prudent 
médecin  an  moment  même  où  le  prodige  s'était 
opéré. 

Philippe,  roi  des  Français,  ravit  Bertrade,  com-^ 
tesse  des  Angevins,  et,  ayant  abandonné  sa  nobles 
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épouse ,  ne  maria  honteiiteniMil  vreo  une  addhèv«u 
Repris  par  les  preiaU  de  France  de  ce  qu  il  avait 
«bândonnë  voloAtairenitiii  sa  fenwe,  oomme  Jkt* 
trade  ton  mari ,  il  refusa  de  Ytmt  à  résipiscence  d'un 

grime  si  odieux ,  et ,  accablé  de  vieillesse  et  de  mala-< 
dies,  il  pourrit  déploraUement  dans  les  ordures  dm 
radttltère. 

Le  pape  Urbain  ii  vint  en  France  sous  le  règne  de 
Philippe  ;  il  dédia  Tautel  de  saint  Pierre  dans  le  mo*  . 
nastère  de  Gluni ,  ainsi  que  plusieurs  églises  de  saints» 
et  Jes  éleva  à  la  gloire  du  Christ,  en  usant  des  pri- 
vilèges d£  l'autorité  apostolique.  Alors  la  JNormandie 
et  la  France  étaient  affligées  d'une  grande  mortalité^ 
qui  vidait  dliabitans  la  plupart  des  maisons,  tan-* 
*  dis  qu  une  iamme  excessive  mettait  le  comble  il  la 
misère. 

La  même  année,  an  mois  de  novembre ,  ce  Pape 

rassembla  tous  les  ëvéques  de  la  France  et  de  l'Es- 
pagne,  et  tint  un  grand  concile  à  Glermont,  ville 
d'Auvergne,  que  Ton  a  ppelait  anctennement  Arvernes. 

Il  réforma  un  grand  nombre  de  choses  qui  se  faisaient 
en  deçà  des  Alpes ,  et  lit  beaucoup  d'utiles  statuts 
pour  famélioration  <les  mœurs.  A  ce  ooncile  se  trou- 
vèrent treize  archevêques  et  deux  cent  viiigt-ciiu[ 
ëvéques  9  avec  une  multitude  d'abbés  et  d'autres  per- 
sonnes auxquelles  Dieu  a  délégué  le  soin  des  saintes 
églises. 

Les  décrets  du  concile  de  Clermont  furent  rendus 
en  ces  termes  :  «  Que  l'Église  soit  catholique ,  chaste 
«  et  libre  :  catholique  dans  la  foi  et  la  communion 
«  des  saints,  chaste  de  toute  contagion  de  malice,  et 
«  libre  de  toute  puissance  séculière  ;  que  les  évdques , 
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<t  les  abbés  ou  qadqoe  membre  du  clei^é  qm  ce  «oit, 
«  ne  reçoivent  aucune  dignité  ecclésiastique  de  la 

«  main  des  princes  ni  d  aucuu  laique;  que  les  clercs 
«  ne  possèdent  aucune  prélature  ou  prébende  dans 
«  deux  villes  ou  églises;  que  personne  ne  puisse  être 
<(  a  la  fois  évêque  et  abbé  ;  qu'aucun  prêtre,  diacre, 
K  sous-diacre  ou  chanoine ,  de  quelque  ordre  que  ce 
«  soit,  ne  se  livre  à  un  commerce  charnel  ;  que  le  pré* 
«  tre,  le  diacre  ou  le  sous-diacre  soit  prive  de  fondions 
tt  après  sa  chute  ;  que  personne  ne  vende  ni  n'achète 
«  les  dignités  ecclésiastiques  ou  canoniques;  .que 
«  toutefois  il  sott  pardonné  à  ceux  qui ,  ignorant  Tau- 
«  torité  des  canons  ou  Texistence  des  prohibitions, 
«  auraient  acheté  des  canonicats;  mais  qu'ils  soient 
«  enlevés  à  ceux  qui  les  possèdent  sciemment ,  après 
«  en  avoir  fait  l'achat  eux-mêmes  ou  les  avoir  hë- 
«  rites  de  leurs  parens  ;  (j|^^u'aucun  laïque,  après  avoir 
H  reçu  les  cendres,  ne  métage  de  viande,  depuis  le 
«  commencement  du  jeûne  jusqu'à  Pâques  •  que ,  de- 
tL  puis  la  Quinquagésîme  jusqu'à  JPàques,  les  clercs 
«  s*abstiennent  de  inande;  que  toujours  le  premier 
«  jeûne  des  Quatre-Temps  soit  célébré  dans  la  pre- 
«  mière  semaine  du  carême  ^  que  les  ordres  soient 
«  célébrés  en  tous  temps  ou  à  vêpres  du  samedi  ou 
«  le  dimanche,  avec  continuation  déjeune  ^  que  le 
u  bamedi  de  Pâques  1  oliice  ne  finisse  qu'après  le  coû- 
te cher  du  soleil ^  que»le  second  jeûne  soit  toujours 
Il  célébré  dans  la  semaine  de  la  Pentecôte  ;  que  la 
«  trêve  de  Dieu  soit  gardëe  depuis  Pavent  du  Sei- 
«  gneur  jusqu a  loctave  de  P£piphanie,  depuis  la 
«  Septuagésime  jusquà  Toctave  de  Pftques,  depuis  le 
«  premier  jour  des  Rogations  jusqu'à  Poctave  de  la 
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«  PentecAte,  et  en  tons  temps,  depn»  la  qn»lhè«ne 

M  fërie,  soleil  couchant,  jusqu'à  k  seconde  férié  an 
tt  lever  du  soleil ,  que  quiconque  arrêtera  un  é véque 
n  soit  entièrement  mis  hors  la  loi;  qne  qniconqae 
«  prendra  ou  dépouillera  des  moines ,  des  dercs ,  des 
«  religieuses  ou  leurs  gens,  soit  anathétue^  que  celui 
«  qui  ravira  les  biens  des  ëvéques  mourans  on  des 

•  «  clers,  soit  anathéme;  que  quiconque  épottsera  mn 
«  parent  jusqu'à  la  septième  génération,  soit  ana— 
«  thème';  que  personne  ne  soit  choisi  pour  évéqne, 
«  sHl  n'est  prétEe,  ou  diacre ,  on  sons-diacre ,  et  s'il 
u  n'est  d'une  naissance  honnête ,  à  moins  de  très- 
«  grande  nëcessHë ,  et  avec  la  permission  dn  suprême 
«  pontife  ;  que  Ton  n'élève  à  la  prêtrise  ancnn  fils 
w  de  prêtre  ou  de  concubine ,  s'ils  n'ont  auparavant 
«  passé  à  la  vie  religieuse  ^  que  celui  qui  se  sera  ré- 
«  fiigié  dans  Téglise  on  au  pied  de  la  croix  soit  remis 

•  «  à  la  justice,  s'il  est  conpablo,  laprès  avoir  reçu 
«  la  garantie  de  sa  vie  et  de  ses  membres  ;  qu'il  soit 
«  mis  en  libérté  s'il  est  innocent  ;  qne  Ton  reçoive  à 

«  part  le  corps  du  Seigneur  vl  son  sang;  que  chaque  • 
«  église  ait  ses  dîmes ,  et  qu'au  moyen  de  dons ,  quels 
«  qu'ils  soient ,  elle  ne  puisse  obtenir  les  droits  d'une 
«  autre  ^  qu'aucun  laïque  ne  vende  ni  ne  retienne  les 
K  dîmes  ^  que,  pour  la  sépulture  des  morts ,  il  ne  soit 
«  exigé  ni  donné  aucun  prix  ;  que  nul  des  princes 
«  laïques  ne  puisse  avoir  de  chapelain  s'il  ne  lui  a  été 
u  donné  par  un  évéque^  que,  si  ce  chapelain  a  mau- 
<r  qné  en  quelque  chose,  il  soit  corrigé  par  Tévéqne, 
«  et  qu'un  autre  lui  soit  subrogé.  » 

Le  pape  Urbain  rendit  publiquement  ces  décrets 
an  concile  de  Clermont  »  et  mit  un  grafnd  zèle  à  exci- 


• 
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ter  les  hommes  de  tous  les  ordres  à  l'observatioa  des 
lois  de  Dieu.  Ensuite  il  exposa,  les  knnes  auxyenx , 
toute  sa  douleur  sur  Tëtat  de  désolation  où  la  chré- 
tienté se  trouvait  réduite  en  Orient  ^  il  fit  <:ûnnsutre 
les  calamités  et  les  vexations  crnelles  que  les  Sarra- 
sins faisaient  souffrir  aux  Chrétiens.  Orateur  désolé,  il 
répandit  des  larmes  abondantes  devant  tout  le  monde» 
pendantsa sainte  harangue  »  sur  laprofanatûm  de  Jéru- 
salem et  des  lieux  sacrés  où  le  filsdelMeahabitacor- 
porellement  avec  ses  saints  collègues.  C'est  ainsi  qu'il 
força  à  pleurer  avèc  lui  un  grand  nombre  d*auditeiirs 
profimdément  émus  et  touchés  d>uiie  pieuse  compas- 
sion pour  leurs  frères  opprimés.  Ce  pontiie  éloquent 
^  fit  aux  assistans  un  long  et  utile  sermon  ;  il  engagea 
les  gi*ands ,  les  sujets  et  les  guerriers  d*Occident  à  ob- 
server entre  eux  une  paix  durable,  à  prendre  sur  1  é- 
paule  droite  le  signe  de  la  croix  du  salut,  et  à  déployer 
toute  leur  valeur  belliqueuse  contre  les  Païens  qui 

offriraient  aux  héros  '  assez  d'occasions  de  la  signa- 
ler. £a  elTet,  les  Turcs,  les  Persans,  les  Arabes  et 
les  Agarins*  avaient  envahi  Antioche ,  Nicée,  Jéru- 
salem même  si  ennoblie  par  le  sépulcre  du  Christ ,  et 
plusieurs  autres  villes  des  Chrétiens.  Déjà  ils  pous- 
saient d'immenses  forces  vers  TEmpire  grec  :  posses- 
seurs assurés  de  la  Palestine  et  de  la  Syrie,  qu'ils 
avaient  soumises  à  leurs  armes ,  ils  détruisaient  les 
églises ,  ils  immolaient  les  Chrétiens  compie.  des 
agneaux.  Dans  les  temples  où  naguère  les  fidèles  cé- 
lébraient le  divin  sacriiice  ,  les  Païens  établissaient 

'  Farnoii  optiones» 

'  Ji;arcni  :  Ordcric  emploie  geocialement  ce  moi  £)our  signifier  le» 
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leurs  aniiiiaitt,  introdui&aidiit  leurs  superstitioii&  et 
leur  idoUtrie,  et  honteusemenl  expulsaient  la  re- 

li^on  chrétienne  des  édifices  consacrés  à  Dieu  5  h 
.  tyraouie  payeaoe  usurpait  les  biens  affectés  à  des 
services  sacrés,  et  ceux  que  les  nobles  avaient  don- 
nés pour  la  subsistance  des  pauvres,  ces  mailie:> 
cruels  eu  f  aisaient  un  indigne  abus  pour  leur  propre 
utilité.  Ils  avaient  emmené  en  captivité  au  loin,  dans 
leur  pays  barbare,  un  ^rand  nombre  de  personnes 
qu'ils  liaient  au  joug  pour  les  employer  aux  travaux 
champêtres  ;  ik  lenr  fidsaient  traîner  péniUement  la 
charrue  comme  à  des  bœufs,  pour  labourer  Jeurs 
champs-,  ils  les  soumettaient  avec  inhumanité  aux 
fcravanfx  que  font  les  animaux ,  et  qui  conviennent  aux 
bêtes  et  non  aux  hommes.  Accablés  d'une fitigue 
continuelle,  au  milieu  de  tant  de  peines,  nosirères 
•  étaient  abominablement  frappés  dn  fouet,  piqués  de 
ratguillon ,  et  en  proie  à  d'immnbr drfes  tortures.  Dans 
rÂb  ique  seule,  quatre-vingt-seize  évécbés  avaient  été 
détruits,  ainsi  qne  le  rapportaient  ceux  qui  venaient 
de  ceseontrées. 

Dans  cette  circonstance ,  aussitôt  que  le  pape  Urbaia 
eut  avec  éloquence  offert  ses  sujets  de  plainte  aux 
oreilles  des  Chrétiens ,  la  grâcedeDieupeimit  qu*une 
incroyable  ardeur  de  partir  pour  les  pays  étrangers 
enflammât  une  innombrable  quantité  de  personnes  : 
il  leur  persuada  dépendre  leurs  biens  et  d'abandon-* 
ncr  pour  le  Christ  tout  ce  qu'elles  possédaient.  Un 
'  admiraUe  désir  d'aller  à  Jérusalem,  ou  d'aider  ceux 
qui  partaient,  animait  également  les  riches  et  les 
pauvres ,  les  hommes  et  les  femmes, les  moines  et  les 
clercs,  les  citadins  et  les  paysans.  Les  maris  se  dispo- 
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saient  à  laisser  chez  eux  lents  femmes  çhëriès,  tandis 

que,  ^ëmiésant  et  abandonnant  leurs  enfans  avec 
toutes  leurs  richesses ,  elles  désiraient  ardemment 
suivre  leurs  ëpoux  dans  f expédition.  Alors  les  biens, 
chers  jusqu'à  cette  ëpoque ,  se  vendaient  à  vil  prix  , 
et  'on  achetait  des  armes  pour  exercer  la  vengeance 
divine  sur  les  Sarrasins.  Les  voleurs,  les  pirates  et 
•  les  autres  scélérats,  touchés  de  Fesprit  de  Dieu,  s'é- 
levaient des  profondeurs  de  riniquité,  renonçaient 
à  leurs  crimes  qu'ils  confessaient ^  et,  satisfaisant  à 
Dieu  pour  leurs  fautes,  partaient  pour  les  pays  étran- 
gers. Le  pape  prudent  excita  à  la  guerre  contre 
les  ennemis.de  Dieu  tous  ceux  qui  convenablement 
pouvaient  porter  les  armes,  donna,  en  vertu  de^Faii- 
toritë  divine ,  l'absolution  de  tous  leurs  péchés  à  tous 
les  pëuitens ,  à  partir  de  1  heure  où  ils  prendraient 
la  croix  du  Seigneur,  et  les  dispensa  avec  bonté  de 
toutes  les  mortifications  qui  résultent  des  jeûnes  et 
des  autres  macérations  de  la  chair.  Comme  un  mé- 
decm  habile  et  bon ,  le  pape  considéra  sagewnt 
que  ceux  qui  partaient  pour  Texpédition  atiraîent 
très-souvent,  dans  leur  voyage,  à  souffrir  de  fré* 
quentea  et  journalières  traverses,  et  que  tonales  jonrs 
ils  seraient  exposés  à  tonte  sorte  d*évënemens,  tant 
heureux  que  tristes,  pour  lesquels  les  dignes  servi- 
teurs du  Christ  avaient  besoin  d'être  purifiés  de  toutes 
les  ovdnres  des  crimes.  Gomme  le  pape  prédiait  ao« 
lennellemcut  au  milieu  du  concile,  et  c[iî'il  exhortait 
virilement  les  enfans  de  Jérusalem  à  la  délivrance  de 
tenr  sainte  mère,  un  homme  d*un  graihd  non,  Naip 
mar',  évéque  du  Puy,  se  leva  en  présence  de  tous;  il 
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s'aftprocha  gradeuitetneiit  de  11i«^nte  a|ioitdlfqae  ^ 

ayant  ûéchi  Je  genou ,  il  lui  demanda  la  liberté  de 
partir»  implora  sa  bénédiction ,  et  obtint  Tune  et 
Tautre,  à  la  satisfaction  générale.  Le  pape  ordonna 
positivement  que  tout  le  monde  obëît  h  ce  prélat,  et 
rétablit  son  vicaire  apostolique  dans  Texpëditioa  de 
Dien  ;  car  c'était  une  homme  d^nne  grande  naîssaneé , 
d'un  mérite  distingué  et  d'one  habileté  sinpilière. 

Les  ambassadeurs  de  haimond  Bérenger,  comte  de 
Toulouse,  se  présentèrent  aussitôt,  et  annoncèrent 
au  pape  qu'il  partirait  avec  plusieurs  milliers  de  sol- 
dats de  ses  £tats.  ils  attestèrent  même  dans  le  concile 
<pie  ce  prince  avait  déjà  pris  la  croix.  Voilà  que , 
grâc|2S*à  Dieu,  deux  chefs  volonlauos  se  présentent 
avec  joie  aux  Chrétiens  prêts  à  partir.  Voilà  que  le 
saeèrdooe<et'i'«mpire ,  Tordre  du  dergé  et  celui  des 
laïques  s^accordent  pour  conduire  les  phalanges  de 
Dieu.L'évéque  et  le  comte  nous  représentent  Moïse  et 
Aaron ,  qu'accompiagne  aussi  la  protection  divine.  Le 
dixième  jour  dutnois  de  février,  une  éclipse  de  lune 
dura  depuis  le  milieu  de  la  nuit  jusqu'à  laurore,  et 
cet  astre  fut  obscurci  dans  sa  partie  boréale*  ' 

Odon,'  é^éqw  de  Bayeux,  Gislebert  d*ETreiix,  et 
Serloii  de  Seès,  assistèrent  au  concile  deClermont, 
ainsèque  desenvoyésdesautres  prélatsde  Normandie, 
ciriâ||ÂMiill4liieiPes  d'excuse.  Ces  prélaU  s'en  retours 
nèrent  avec  la  bénédiction  apostolique,  et  portèrent 
des.  ëpitres  synodales  à  leurs  co-évéqucs.  Enconsë^ 
quéiice ,  Farchevéque  Guillaume  convoqua  un  concile 
à  Rouen  ,  et,  de  concert  avec  ses  suÛVa^'ans,  s  occupa 
des  afiaires  de  TÉglise*  Tous  s'y  réunirent  au  mois 
de  février;  ils  adoptèrent  unanimement  les  chapitres 
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du  coi^ile  qui  avait  eu  lieu  à  Clermout.  Ils  confir- 
mèrent aussi  les  décisions  apostoliques ,  et  laissèrent 
à  la  postérité  l'écrit  suivant  : 

a  Le  saint  concile  a  décrété  que  la  trêve  de  Dieu- 
«  serastrictementobservéedepuisledimancheavant 
«  le  commencementdu jeûnejusqu'à  lasecondeférie,' 
a  au  lever  du  soleil,  après  Foctave  de  la  Pentecôte 
«  et  depub  la  quatrième  férié  avant  Favent  du  Sei- 
«  gneur,  au  soleil  couchant,  jusqu'à  l'octave  de 
«  rÉpiphanie  ,  et  pendant  toutes  les  semaines  de 
«  Vaanée,  depuis  la  quatrième  férié,  au  soleil  cou- 
«  chant,  jusqu'à  la  seconde  férié, 'au  soleil  levant , 
«  ainsi  que  pendant  toutes  les  fêtes  de  sainte  Marie 
a  et  leurs  vigiles,  et  pendant  toutes  les  fêtes  des  apo- 
«  très  et  leurs  vigiles  aussi  ;  de  manière  qu'aucun 
«  homme  n'en  puisse  assaillir  un  autre,  ni  le  blesser 
«  ou  le  tuer ,  ni  en  lever  du  bétail  ou  du  butin*  II  a 
m  été  en  outre  décidé  que  toutes  les  églises  et  leurs» 
«  parvis,  les  moines  et  les  clercs,  les  religieuses  et 
u  les  iémmes,les  pèlerins  et  les  marchands ,  ainsi  que 
«  leurs  domestiques,  et  les  bœufs ,  les  chevaux  de 
.  «  labourage,  les  hommes  conduisant  les  charrues, 
«  les  l^erseurs  et  les.  chevaux  avec  lesquels  ils  her- 
«  sent ,  les  hommes  se  réfugiant  auprès  de  leurs  char- 
«  rues,  toutes  les  terres  des  saints  et  le  revenu  des 
«c  clercs  jouiraient  d  une  paix  perpétuelle ,  de  manière 
«  que,  en  aucun  jour  que  ce  fût,  personne  n'osât  • 
«  les  attaquer,  les  prendre,  les  dépouiller  on  leur 
tt  causer  aucun  désagrément.  Il  a  été  résolu,  de  plus, 
«  que  tou&  les  hqmmes  de  douze  ans  et  au-dessus 
«  jureraient,  par  le  serment  suivant,  qu'ils  observe- 
(i  raient  dans  son  intégrité  cet  établissement  de  la 


|l6  OftDBRIC  iriTAJU 

*  c(  trêve  de  Dieu ,  comme  elle  esl  dëtermiaée  ici  :  ea-^ 
«  tende^ousPN.,  je  jure  que  dorénavant  je  gardend 
a  fidèlement  cet  ëtablissemeiit  de  la  trêve  de  Dieu , 
u  comme  elle  est  ici  spécifiée ,  et  que  je  porterai  as- 
«  aiitance  à  mon  ëvéqne  on  à  mon  archidiacre , 
M  contre  tons  een  qui  dédaigneraient  de  la  jurer  on 
«  ne  voudraient  pas  1  observer  5  de  manie rc  que,  si 
«  je  gais  averti  par  Tnn  ou  par  Taatre  de  marcher  sur 
<c  ces  hommes,  je  nefairai  pas  ni  ne  me  cacherai  ;  mais 
a  au  contraire  je  l'accompagnerai  avec  mes  armes, 
ft  etraiderai,  autant  que  je,le  pourrai,  contre  eux,  de 
«  benne  foi ,  sans  mauvais  dessein  et  selon  ma  cens* 
n  cience.  Qu  ainsi  Dieu  et  les  saints  me  soienteaaide.  » 

«  Le  saint  concile  a  décidé  en  otitre  qœ  lanathème 
a  frapperait  ton»  ceux  qui  ne  voudraient^  fiâre  ce 
«  serment,  ou  qui  Violeraient  cette  constitution,  ainsi 
«  que  tous  ceux  qui  communiqueraient  avec  eux,  ou 
m  qui  tendraient  leurs  biens,  soit  ouvriers,  soti  tons 

«  autres,  soit  les  prêtres  qui  les  recevraient  à  la 
«  communion  ou  célébreraient  pour  eux  Toifice  di- 
«  vin«  On  a  frappé  du  même  anaÂtee  les  faussaires, 
«  les  vavisseuis ,  les  receleurs  et  ceux  qui  s'assera- 
tt  blent  dans  des  châteaux  pour  exercer  le  hrigan- 
«  dage,  eli  ks  seigueufs  qui  désonnsis  leur  donne* 

<(  raient  asile  chez  eux.  En  vertu  de  l'autorité  apos- 
«  iolique  et  de  la  nôtre ,  nous  défendons  qu  il  se 
tt  fasse  aucun  service  chrétien^  dans  les  terres  de  ces 
«  smgnenrs.  Le  saint  concile  a  arrêté  en  Cfutre  que 
%  toutes  les  églises  lussent  saisies  de  leurs  biens 
<c  oMUme  eUes  TétaieM;  du  tenps  du  roi  GuiilaiiflM  ^ 
V  «t*,  atec  les  mdmes  droits  ;  qu  aucun  laïque  ne  pût 
t(  prétendre  au  tiers  de  la  dime,  ni  k  des  droits  de 
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«  sépulture ,  ni  à  l'offrande  de  Tautel ,  ni  exiger  au- 
can  service  ûo  autre  redeTance,  aa  delà  de  ce  qui 
«  a  ëtë  ëtaUi  du  temps  de  ce  monarque;  qu'aucun 

c(  laïque  ne  put  placer  un  prêtre  dans  son  ëglise  ni 
«  l'en  retirer  sans  le  consentement  de  févéque,  ni 
«  Tendre  une  église  ^  ni  recevoir  d'argent  à  ce  titre  ; 
tt  que  nul  ne  pût  conserver  sa  chevelure,  et  que  tous 
4c  la  fissent  couper  comme  ii  convient  k  nn  Chrétien  ; 
«  qn'antrement  ils  soient  séquestrés  des  portes  de  la 
u  sainte  mère  Eglise,  et  qu'aucun  prêtre  ne  puisse 
«  leur  célébrer  l'office  divin  ou  assister  à  leur  enter** 
«  rement;  qu'aucun  laïque  n'ait  les  revenus  épisco<* 
«  paux ,  ou  la  juridiction  qui  tient  au  soin  des  araes; 
<i  qu'aucun  prêtre  ne  se  fasse  l'homme  d'un  laïque , 
«  parce  qu'il  ne  convient  pas  que  des  nains  consa*- 
<f  crées  à  Dieu,  et  sanctifiées  par  la  sainte  onction, 
«  se  placent  entre  des  mains  non  consacrées ,  et  qui 
«  peuvent  être  homicides  ou  adultères  ou  coupables 
«  de  quelque  pédié  crimineL  Touèsfeis  si  un  prêtre 
a  tient  d'un  laïque  un  iief  qui  n  appartienne  pas  à 
«  l'Eglise,  qu'il  lui  rende  foi  de  telle  manière  qu'il 
«  soit  en  sûreté.  i» 

En  conséquence,  Gislebert ,  évêqued'Evreux,  qui, 
à  cause  de  sa  taille  élevée ,  était  surnommé  la  Grue, 
et  Fulbert,  archidiacre  dte  Rouen,  promulguèrent  ces 
décisions,  qui  furent  confirmées  par  l'autorité  de  Guil- 
laume, archevêque  de  Rouen,  et  d'autres  prélats.  Odon 
évêque  de  Bayeua ,  Gialebert  de  Lisieux Tuigis  d*A« 
vranches,  Serlon  de  Seès  et  Raoul  de  Coutancts ,  don- 
nèrent leur  sanction  à  ce  concile.  Les  abbés  de  toute 
la  proTince ,  ainsi  que  le  clergé  et  la  partie  des  grands 
qui  desirait  la  paix,  y  assistèrent.  Les  prâats,  ilaimës 
m.  a; 
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de  la  meilleure  volonté ,  prirent  ainsi  d'utiles  déter- 
minations ;  mais  comme  ils  ne  furent  pas  secondés 
par  la  justice  supérieure ,  elles  servirent  peu  à  assu- 
rer la  tranquillité  des  églises  \  car  tout  ce  qu'ils  avaient 
arrêté ,  ainsi  que  nous  Favons  dit ,  devînt  k  peu  près 
inutile.  £n  effet ,  à  cette  époque ,  les  grands  de  la 
Normandie  étaient  singulièrement  divisés,  et  les  peu- 
ples'indisciplinés  faisaient  par  tout  le  pays  des  atta^ 
ques  et  des  violences  pour  exercer  leurs  brigandages  \  \ 
toute  la  patrie  était  dévastée  par  Fincendie  et  la  ra-  | 
pine.  Ils  avaient  forcé  nn  grand  nombre  d*habitans  de  | 
s  expatrier,  et  les  .prêtres,  fuyant  leurs  ëglises  dé-  j 
truites ,  avaient  abandonné  leurs  paroisses  désolées. 

La  nation  des  Normands  est  indomptée  ;  et,  si  elle 
n'est  contenue  par  un  gouvernement  ferme,  eiJe  se 
porte  à  de  fréquens  attentats^  dans  tous  tes  lieux  où 
ils  se  trouvent,  sans  respect  pour  les  préceptes  de  la 
vérité  et  de  la  bonne  foi,  ils  se  laissent  fréquemment 
emporter  à  la  violence  de  Tambition.  C'est  ce  que  les 
Français,  les  Bretons  «  les  Flamands  et  leurs  autres 
peuples' voisins  ont  fréquemment  pensé  \  c'est  ce  que 
les  Italiens  »  les  Lombards  et  les  Anglo-Saxons  ont 
souvent  éprouvé,  jusqu^à  la  perte  de  leur  existence. 

L'origine  des Troyens  vient,  comme  onle  rapporte, 
de  la  nation  féroce  des  Scythes.  Après  la  destruction  , 
de  Troie,  le  Phrygien  Anténor  pénétra  dans  rillyrie ,  ' 
et,  avec  ses  compagnons  d'exil ,  chercha  long-temps 
et  au  loin  un  lieu  pour  habiter.  Enfin  il  se  fixa  sur  le 
rivage  de  TOcéan ,  du  côté  du  nord  \  il  y  cultiva  les 
bords  de  la  mer  pour  lui ,  ses  compagnons  et  ses  des- 
cendans  ^  et  ce  peuple,  issu  des  Troyens,  tira  de  Da- 
nus ,  fils  d'Anténor,  le  nom  de  Danois.  Cette  nation 
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fut  toujours  cruelle  et  belliqueuse  ^  elle  eut  des  rois 
très-courageux ,  mais  elle  ne  Youlut  recevoir  que  très* 

tard  Ja  foi  chrctienne.  Rollon  ,  chef  lulrcpidc  ,  lira  de 
là  son  origine  ainsi  que  les  ^Normands  :  il  subjugua  le 
premier  la  Neustrie ,  qui ,  de  ce  peuple ,  a  pris  le  nom 
lie  Normands  :  en  anglais  north  signifie  aquilon,  et 
man  veut  dire  uu  homme.  Ainsi  INoiinaud  doit  s  en- 
tendre d'un  homme  du  Nord ,  dont  la  dureté  auda- 
cieuse n*est  pas  moins  funeste  à  ses  voisins  délicats 
que  Taquilon  glacial  aux  tendres  Ueurs.  Une  certaine 
férocité  naturelle  subsiste  encore  dans  cette  nation , 
ainsi  qu  une  ardeur  innée  de  combattre,  qui  ne r lui 
permet  pas  de  laisser  tranquillement  chez  eux  les 
cultivateurs  et  les  magistrats  pacifiques.  Depuis  ftol- 
lon ,  de  vaillaas  ducs  commandèrent  aux  Normands 
belliqueux  :  savoir,  Guiliaumc-Longue-Épëe,  Richard- 
le-Yieux,  Piichardii,  fils  de  Gunnor,  ses  deux  fils 
Aicbard-le-Jeune  et  Robert  de  Jérusalem,  puis  Guii- 
laume-le-BAtai cl.  Celui-ci,  qui  est  le  dernier  dans 
Tordre  des  temps,  surpassa  tous  ses  prédécesseurs  en 
bravoure  et  en  élévation  ;  en  mourant ,  il  laissa  à  Ro- 

Lcrt  leducbé  deNorniaiuliCj  et  à  CudJaumeic  royaume 
d'Angleterre.  Le  duc  Kobert ,  prince  amolli ,  dégénéra 
de  la  vigueur  de  ses  ancêtres,  et  s'engourdit  dans  la 
paresse  et  Tindolence,  redoutant  plus  les  sujets  de 
ses  Etats  qu'il  n'en  était  craint  :  aussi  une  perversité 
funeste  ravageait  partout  la  province.  Henri ,  frère  de 
ce  duc,  possédait  Domfiront  place  très-forte,  et  il  s  é- 
tait  soumis  une  grande  partie  de  la  Normandie  soit 
par  la  douceur^  soit  par  les  armes  ;  il  n'obéissait  à  son 
frère  qu'autant  que  cela  lui  convenait,  mais  non  autre- 
ment. Quant  à  Tautre  frère  qui  portait  la  couronne 


4^0  ORDKKIC  VITAL. 

d'Angletem,  il  était  en  NonnaïuKe,  k  ce  cpie  je 

crois,  maître  de  plus  de  vingt  places  fortes,  et  il 
s'était  attaché  lea grands  et  les  citadins  paiaaans,  soît 
pàT  éeê  présens ,  soit  par  la  crainte.  En  effet,  Robert 

comte  d'En,  Etienne  d'Aumale,  Girard  de  Gouraai, 
Raonl  de  Gonches,  Robert  comte  de  Meulan,  Gaul- 
tier Gifikrd,  Philippe  deBriotize,  Richard  deConrci 

et  plusieurs  autres  seigneurs  obcissaienl  au  roi,  ainsi 
que  les  places  et  les  garnisons  de  leur  dépendance  \ 
et  comme  il  était  redontaUe,  ils  le  secondaient  de 
tous  leurs  efforts.  Ainsi  la  Normandie  i  tait  misérable- 
ment tcoublée  par  ses  propres  eufans,  en  proie  à  leurs 
foreurs,  et  le  peuple  désarmé  était  sans  protecteur, 

livré  à  la  désolation. 

Dans  de  telles  infortunes,  le  duc  Robert,  inquiet  de 
ce  qu'il  voyait,  et  redoutant  de  plus  grands  malheurs 
encore,  puisqu'il  était  abandonné  de  presque  tout  le 
monde,  résolut,  d  après  l'avis  de  quelques  personnes 
religieuses,  de  remettre  ses  Etats  au  roi  son  frère,  de 
prendre  la  croix  du  Seigneur,  et,  satisfaisant  k  Dieu 
pour  ses  péchés,  d'entreprendre  le  voyage  de  Jérusa- 
lem. Dès  que  le  roi  des  Anglais  connut  ce  projet,  il  l'ap- 
prouva avec  joie.  Il  reçut  la  Normandie  pour  la  garder 
durant  cinq  ans,  et  paya  à  son  frère  dix  mille  marcs 
d'argent  pour  (pi'il  entreprit  le  pèlerinage  de  Dieu.  ■ 

Le  pape  Urbain  tint  un  nouveau  concile  k  Tours  j 
pendant  le  carême  suivant,  et  confirma  les  décisions 
de  celui  de  Clermont.  Au  milieu  du'Caréme ,  il  dédia 
l'église  de  Saint-Nicolas  d'Angers ,  et  l'honora  du  pri* 
vilé^e  apostolique.  Par  ses  exhortations  et  sa  puis- 
sance ,  il  tira  de  prison  GeoiTroi  Martel ,  comte  d' An- 
jon ,  que  Foulques,  Rediin  son  frère  avait  fait  prison* 
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nier  par  trahison ,  el  que ,  pendant  près  de  trente  ans, 
il  avait  leuu  dans  les  fers  à  Chinon ,  après  1  avoir  privé 
de  ses  Etals»  quoiqu^il  fût  son  scâgnenr. 

L*an  de  rincarnation  dn  Seigneur  1096,  an  mois 
de  mars ,  le  moine  Pierre  d'Achères  ' ,  homme  illustre 
par  sa  «deace  et  sa  hardiesse ,  partit  de  France  ponr  la 
Palestine ,  et  conduisit  avee  lui  Ganltier  de  Poix,  avec 
ses  neveux ,  Gaultier  surnommé  Sans-Avoir,  Guillau^ 
ine«  Sinon  et  Matthieu ,  et  plusieurs  autres  Françm 
illustres  tant  chevaliers  que  gens  de  pied ,  au  nombre 
d'environ  quinze  mille.  Ensuite ,  le  samedi  de  Pâques, 
.  il  arriva  à  Cologne  \  il  s  y  reposa  une  semaine ,  mais  il 
ne  cessa  de  s'y  livrer  à  des  œuvres  pieuses.  Il  prononça 

un  iicrmon  devant  les  Allemands,  et  en  emmena  avec 
lui  quinze  mille  pour  le  service  du  Seigneur.  Deux 
ilinstres  comtes,  Bertanid  et  Hildebert,  ainsi  qu'un 
évéque ,  se  joignirent  à  eux,  et  partirent  avec  Pierre  à 
travers  FAUemagae  et  la  Hongrie.  Pendant  qu'il  res- 
tait à  Cologne  et  qu'en  préchant  la  parole  de  Dieu ,  il 
voulait  augmenter  et  fortifier  ses  troupes,  les  Fran- 
çais, pleins  de  fierté,  ne  voulurent  pas  Tattendre, 
et  continnèreQt  k  travers  la  Hongrie  le  voyage  qu'ils 
avaient  commencé.  Colomban ,  roi  des  Huns ,  les  fa*- 
vorisait  aloi^,  et  leur  fournit  sur  ses  terres  le$  secours 
qni  leor  étaient  nécessaires.  Ensuite,  ayant  passé  le 
Danube,  ils  se  rendirent  \mr  la  Bulgarie  jusque  dans 
laCappadoce  :  s  y  étant  arrêtés,  ils  se  réunirent  à  Pierre 
et  aux  Allemands  qni  le  suivaient* 

Le  brnil  de  Texpédition  apostolique  se  répaiïdit 
prorapLeraent  par  tout  1  univers,  et  tira  de  toutes  les 
nations  ceux  qui  étaient  prédestinés  pour  la  milice  du 

'  i}c  AcheriSf  TiLUge  prit  de  Laoa.  C'eat  le  fameux  Picrft  l*Cciiliie.  . 
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suprême  Messie.  Un  si  grand  bruit  ne  pul  être  dé- 
robé à  TÂngieterre  et  aux  autres  lies  de  la  mer ,  quoi- 
que Tabime  des  flote  impétueux  les  sépare  du  con- 
tinent.  La  renommée,  s*aecroissant  rapidement,  anima 
et  arma  les  Bretons ,  les  Gascons,  et  même  les  Gali- 
ciens f  les  plus  éloigaés  des  hommes.  Les  Véoitiens 
aussi,  les  Pisans,  les  Génois  et  tous  ceux  qui  habi- 
taient les  rivages  de  TOcéau  ou  de  la  Méditerranée  , 
convrként  la' mer  de  leurs  TÛsseaux  chargés  d'armes 
et  d'hommes,  de  machines  cl  de  vivres.  Ceux  qui 
allaient  par  terre  dérobaient  à  la  vue  laspect  de  sa 
surface  /comme  d'innombrables  sauterelles.  Au  mois 
de  juillet,  Gaultier  de  Poix  mourut  à  Finipolis'  en 
Bulgarie,  et  Ton  découviit,  après  sa  mort,  sur  sa 
chair  même  le  signe  de  la  sainte  croix.  Le  duc  et 
l'évêque  de  la  ville,  ayant  eu  connaissance  de  ce 
miracle,  sorlirent,  et,  réunis  à  tous  les  habitans, 
transportèrent  le  corps  de  Gaultiér ,  pour  rinhumer 
dans  la  place ,  dont  ils  permirent  aux  antres  pèlerins 
rentrée  quils  leur  avaient  précédemment  interdite, 
ainsi  que  la  faculté  de  s'y  approvisionner.. 

La  mémè  année,  Hugnes-le- Grand,  comte  de 
Crcspi,  remit  ses  terres  à  Raoul  et  à  Henri  ses  iiis; 
il  «donna  en  mariage  sa  fille  Isabelle  à  Robert  comte 
de  Meulan  ;  puis ,  partant  pour  Jérusalem,  il  emmena 
avec  Ini  une  noble  armée  de  Français.  Alors  Etienne, 
comte  de  Blois,  fils  de  Thibaut ,  comte  de  Chartres, 
et  qui  était  gendre  de  Guillaume ,  roi  des  Anglais , 
prit  la  croix  du  Seigneur,  et  se  rendit  à  la  croisade. 
D'autres  comtes  et  des  hommes  de  distinction ,  Gui 
Trousse! ,  neveu  de  Gui ,  comte  de  Chfttèiiufort ,  Mi- 

*  PbilipjMypolîs;  i'imprîmé  porte  à  tort  impolis. 
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Ion  de  Brai,  Cenlorios  de  Brières,  Raoul  de  Bau- 

genci,  Evrard  du  Puiset,  Guillaume  Charpentier, 
Dreax  de  Monci,  ainsi  que  plusieurs  autres  grands 
seigneurs  ,  et  chevaliers  fameux  se  mirent  en  route 
par  amour  pour  le  Christ,  avec  plusieurs  corps  de 
Français.  Pierre  Termite,  avec  beaucoup  de  Français 
et  dIAUemands ,  avait  précédé  Farmée  et  était  arrivé 
à  Constantinople  Il  y  Uouva  beaucoup  d'AIlo- 
broges  ' ,  de  Lombards  et  d*AlIemands  qui  avaient 
pris  les  devants,  et  qui,  d'après  les  ordres  de  Tem^ 
pereur ,  devaient  secourir  Farmée  à  son  arrivée.  Cor 
pendant  Tempereur  ordonna  quîls  s'approvision^ 
liassent  dans  la  ville  royale ,  comme  il  était  juste.  U 
avait  aussi,  prescrit  qu'on  ne  passât  pas  le  détroit  que 
Ton  appelle  le  Bras  de  Saint-George ,  jusqu'à  ce  que 
le  gros  de  l'armée  qui  suivait  tut  arrivé.  Si  vpus  en 
agissez  autrement,  .dit-il ,  les  Païens ,  qui  sont  cruels, 
fondront  sur  \ou6  et.  dcU  uiront  cette  troupe  peu  pro- 
pre à  se  défendre.  C'est  ce  qui  arriva  par  la  suite  ; 
car  ces  gens  sans  roi,  sans  chef,  rassemblés  de  divers 
lieux,  n'observaient  aucune  discipline,  se  jetaient 
avec  rapacité  sur  le  bien  d'autrui ,  enlevaient  le  plomb 
qui  couvrait  les  églises  et  le  vendaient;  ils  détrui- 
saient les  palais ,  et  en  toutes  choses  se  comportaient 
avec  iniquité.  Quand  il  apprit  ces  choses,  l'empereur 
éprouva  un  grand  courroux,  d'autant  plus  que, 
malgré  ses  bienfaits ,  il  les  avait  déjà  trouvés  ingrats. 
C'est  pourquoi  il  les  fit  chasser  de  la  ville,  et  leur 
ordonna  de  passer  au  delà  du  détroits  Quand  ils  Teu- 

'  jéd  Mu^tm  ngiam» 

*  Le  texte  povu  irnubardost  Laagohardos  et  AUmannps*  le  pr^ 
snme  qpi*an  lien  de  Lwnhardos^  U  faot  lire  AUohmges ,  comme  dant 
la  page  aaivante  dn  teste  latin.  • 
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renl  tfaveité,  ils  commirent  encore  beaucoup  d'actes 

coupables  contre  les  Chrétiens:  ils  ravagèrent  leurj 
terres  comme  dm  ennemis,  et  livrèrent  aux  tlammet 
lem  maiaMA  et  leurs  églises*  Enfin  on  parvint  à  jii* 
comédie  :  là  les  Liguriens  et  les  autres  nations*  se  se 
parèrent  des  Français*  Geuxrci  étaient  très-iiers  et 
intraitables,  et,  par  anite  de  cette  disposition»  en^ 

clins  à  tout  mai.  Les  autres  se  donnèrent  pour  chef  | 
un  certain  liainauld,  et,  sous  son  commaodeiaeiài, 
entrèrent  en  Romanie.  Us  dépassèrent  Nicée  de  qnatre 

jours  de  marche,  entrèrent  dans  la  place  d  Exéro- 
gorgon  ' ,  et  s'y  arrêtèrent  pour  séjourner.  £Uc  était 
remplie  de  tontes  sortes  de  mres,  mais  on  ne  aak  si 
c'est  par  crainte  ou  à  dessein  qu  elle  avait  été  aban- 
donnée par  ses  habitans.  Là  les  ÂUemandsiurent  eu- 
▼eloniés  par  les  Tnrca,  et  presque  Dons  massacrés, 
comme  nous  l*exp]iquerons  par  la  suite. 

Au  mois  de  septembre,  Robert  duc  des  Normands, 
jremit  la  Keustrie  an  roi  Guillaume  :  ayant  teçn  de  loi  | 
dix  miOe  marcs  d*argent,  il  partit  pour  Jérusalem,  et  | 
emmena  avec  lui  une  multitude  de  chevaliers  et  ' 
d'hommes  de  pied  formidables  à  rennemi.  En  effet ,  | 
il  atait  avec  lui  Odon  son  oncle,  ëvéque  deBayeuxr 
Philippe-le-Clerc,  fils  du  comte  Roger»  Rotrou,  iils  de 
Geoffiroi  comte  de  Mortagne ,  Gaultier  comte  de  Saîn^  i 
Valeri  sur  Somme ,  petit*>ffla  de  Richard*)e- Jeune  duc  ï 
des  Normands ,  issu  de  sa  fille  nommée  Fa[He ,  Girard  ^ 
de  Gournai,  le  Breton  Raoul  de  Guader,  Hugnei 
oomte  de  Saint>.Paul ,  Yvea  et  Albéâc  fils  de  àmoe%  ' 
de  Graadménil,  et  beaucoup  d'autres  chevaliers  d'une 
valeur  éprouvée. 

t  1 

*  On  lit  Qtm  d'MUiw  «oiewt  lërigorde. 
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Godefroi ,  duc  de  Lomiae,  fiaudouÎQ  et  Eustache 
comte  de  Boulogne,  seftfFères,  Baudouin  comte  de 

Mons ,  Robert  marquis  de  Flandre,  neveu  de  Mathilde 
reine  des  An^ais,  et  Ramard-le-Teutony  quittèrent  » 
fMmr  Tamonr  da  Ghrist,  leurs  pays  avec  fduaieurs 
milliers  de  soldats ,  et  partirent  volontairement  pour 
les  contrées  étrangères ,  afm  de  réprimer  les  Païens 
et  de  rendre  la  force  aux  Chrétiens*  Us  prirent  avec 
leurs  troupes  leur  chemin  par  la  Hongrie.  Naimar , 
évoque  du  Puy ,  et  Raîmond  de  Toulouse  traversèrent 
henreosement  le  pays  des  Slaves,  dont  le  rot  nommé 
Bodin  les  traita  amicalement  Robert,  duc  de  Nor- 
mandie ,  Etienne  de  Blois  son  beau-frère ,  Hugues- 
le-Grand,  Robert  comte  de  Flandre,  et  plusieurs 
antres  princes ,  ayant  franchi  les  AlpeA,  entrèrent  en 
Italie ,  et,  passant  en  paix  dans  la  ville  de  Rome ,  al- 
lèrent hiverner  dans  la  Fouille  et  la  CaJabre.  Le  duc 
Roger,  surnommé  la  Bourse,  accueillit -honorable-; 
f  ment  comme  son  seigneur  naturel  le  duc  de  Nor- 
mandie, ainsi  que  ses  compagnons,  et  leur  fournit 
abondamment  tout  ce  qui  leur  était  nécessaire,  llarc 
Boémond  assiégeait  une  certaine  }^e  avec  son 
oncle  Rof^er  comte  de  Sicile.  Il  apprit  les  mouvemens 
auxquels  se  livraient  beaucoup  de  nations  ainsi  que 
lenvs  chefs.  11  se  fit  soig&ensemtot  rapporter  leurs 

exploits  et  expliquer  leurs  enseignes.  Quand  il  en  fut 
bien  instruit,  il  se  fit  enfin  apporter  un  manteau  ma- 
gnifique qu'Q  coupa  par  petites  bandes  :  il  distribua 
une  croix  à  chacun  des  siens,  et  en  retint  une  pour 
lui.  En  conséquence  il  se  réunit  aussitôt  autour  de 
'  lui  un  concours  immense  de  chevaliers,  et  le  vieux 
Roger,  resté  presque  seul  au  siège  qu'il  avait  entrepris, 
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affligé  de  se  voir  abandonné  de  ses  troupes ,  retourna 
avec  peu  de  monde  en  Sicile.  Cepeudant  le  sage  et 
habile  Boémond  fît  prudemment,  de  concert  avec 
les  grands  de  ses  Etats ,  les  préparatifs  de  son  voyage 
et  de  ses  transports  :  il  passa  la  mer  avec  les  troupes 
nombreuses  qui  lui  arrivaient  de  toutes  parts,  et 
enfin ,  après  une  traversée  tranquille ,  il  débarqua 
sur  les  côtes  de  la  Bulgarie. 

Les  principaux  compagnons  de  Boémond  furent , 
Tancrède,  fils  d'Odonle  bon  Marquis,  le  comte  de  Ro- 
sinolo  '  avec  ses  frères  ,  Richard  de  la  Principauté  ' 
et  Ranulphe  son  frère  ,  Robert  d'Anxa  et  Robert  de 
Sourdeval,  Robert  fils  de  Turstin  ^,  Herman  de  Ca- 
gni  et  Onfroi  fils  de  Radulphe,  Richard  fils  du  comte 
Ranulphe ,  et  Barthélemi  Boel  de  Chartres ,  Albered 
de  Cagnan  et  Onfroi  de  Monlaigu  ^.  Tous  s'attachè- 
rent unanimement  à  Boémond  avec  leurs  hommes  et 
jurèrent  que ,  sans  se  séparer  de  lui ,  ils  lui  obéi- 
raient avec  le  plus  grand  dévouement  dans  la  voie  de 
Dieu. 

Hagues-le-Grand  et  Guillaume ,  fils  du  marquis , 
entrèrent  heureusement  dans  un  port  de  la  mer  de 
Bari,  et  allèrent  débarquer  à  Durazzo.  Le  commandant 
de  la  place ,  croyant  qu'ils  étaient  des  barons  puis- 
sans  ,  ordonna  de  les  saisir  et  de  les  conduire  avec 
précaution  et  sous  une  sûre  garde  à  Constantinople  , 
devant  l'empereur.  C'est  ainsi  que  ce  seigneur  flat- 
teur voulait ,  par  un  service  perfide,  se  recommander 
au  monarque,  et ,  par  de  telles  preuves,  manifester 
son  dévouement . 

'  Rnsinolum ,  pcul-clre  Rossano.  —  »  Richard  ,  prince  de  SaJcine, 
•  Rosicl.       De  MontC'Scahioso.  •  • 
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Soliman,  prince  des  Turcs  ,  ayant  appris  que  les 
Chrétiens  venaient, attaquer  les  Païens,  rassembla 
une  grande  armée  et  assiégea  lapkce  d*Exerogorgon, 
où  se  tronyaient  renfermés  les  Allemands.  Les  Turcs 
se  hâtèrent  d'entourer  la  place  d'une  ligne  de  cir- 
convaUation^  et  après  un  combat,  mirent  en  fiiite 
Rainanld ,  qui  était  sorti  avec  les -siens  pour  tendre 
des  embûches  aux  assiëgeans.  Alors  beaucoup  de 
Chrétiens  tombèrent  sous  le  glaive.  Ceux  qui  purent 
échapper  par  la  fuite  rentrèrent  dans  la  place.  Res- 
serrée de  tons  côtés  ,  elle  fut  aussitôt  privée  d'eau 
par  Tennemi.  11  y  avait  au  dehors  une  fontaine  et 
un  puits  pour  le  service  de  cette  forteresse»  mais  une 
légion  de  Turcs,  les  ayant  soigneusement  investis, 
les  gardait  sans  cesse.  Aussi  les  assiégés  eurent-ils 
pendant  huit  jours  à  souffrir  les  plus  grands  tour- 
mens  de  la  soif  ^  et  à  cause  de  Fexcès  de  leurs 
crimes  et  de  la  dureté  de  leur  cœur,  ils  furent  ré- 
duits à  toute  extrémité,  et  ne  méritèrent  pas  d'être 
secourus  par  Dieu.  Enfin  leur  chef  s'entendit  avec 
le*  Turcs,  et  résolut  de  trahir  ses  frères.  En  consé- 
quence, Rainauld  feignant  de  marcher  au  combat, 
sortit  avec  beaucoup  des  siens,  et  passa  comme  trans- 
fuge à  Fennemi.  Le  reste  des  assiégés  fut  forcé  de 
conclure  une  honteuse  capitulation,  et,  dans  son  dé- 
sespoir, commit  envers  Dieu  une  abominable  apoa^ 
tasie.  Quant  à  ceux  qui  rendirent  témoignage  de  leur 
foi ,  ils  subirent  la  peine  capilale ,  ou  placés  pour 
point  de  mire  ils  furent  percés  de  flèches,  ou  parta- 
gés entre  les  vainqueurs,  on  les  vendit  à  vil  prix , 
ou  bien  on  les  emmena  en  captivité  avec  le  comte 
Bertauld. 
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Les  Chrétiens  souffrirent  cette  première  persécu- 
tion le  29 septembre»  et  c'est  ainsi  que  les  AUemandi 
et  d'autres  peuples  furent  envoyés  cap'tifii  dans  le 
Khorasan  ou  à  Alep;  mais  ceux  qui  persistèrent  dans 
la  loi  du  Christ  trouvèrent  le  repos  dans  une  glo- 
rieuse fin.  Cependant  les  Français  avaient  pris  les  de- 
vans  de  fort  loin  :  ils  étaient  entrés  dans  la  ville  de 
Chevetot'i  que  l'empereur  Aleiis  avait  récemment 
£ût  construire,  et  qu*U  avait  voulu  remettre  à  ceux 
des  Anglais  qui  avaient  fui  la  présence  de  Guillaame- 
le-6âtard  ;  mais  il  avait  été  forcé  de  la  laisser  impar- 
faite à  cause  de  Topposition  des  Turcs.  Soliman,  fier 
d*avoir  vaincu  les  AUobroges  et  les  Allemands,  mar^ 
cha  sur  Chevetot,  qui  est  voisine  de  Nicée,  se  croyant 
sûr  du  triomphe  avec  ses  troupes,  qui  n'étaient  alté- 
rées que  de  sang ,  et  fondit  avec  une  grande  impé- 
tuosité sur  les  Français.  GependanL  Pierre  était  re- 
tourné à  Constautinople ,  parce  que  sa  troupe  refusait 
de  récouter.  Alors  le|i  Turcs  effrénés  accoururent 
tout-à-coup;  ils  marchèrent  à  la  rencontre  de  Gaul- 
tier, chef  du  corps,  chevalier  distingué,  et  de  ses  com- 
pagnons d^armés;  ils  lui  coupèrent  facilement  la  léte, 

•M]\s\  qu'à  plusieurs  de  iies  chevaliers,  y^arce qu'ils  les 
avaient  surpris  ^  Timproviste.  Us  blessèrent  son  irère 
Guitlanme'et  plusieurs  autres,  et  décapitèrent  un  cer- 
tain prêtre  du  Seigneur  qui  célébrait  la  nicbse  d'une 
manière  suppliante.  Ceux  qui  restés  vivans  purent 
échapper  s^enfuirent  vers  la  ville,  ou  se  cachèi^t 
•dans  les  marais,  les  bois  ou  les  montagues.  Un  petit 
nombre  des  autres,  rentrés  dans  la  place  pour  se 
défendre ,  tuèrent  beaucoup  d'assiégeans.  Turcs 

'  Civito(.  -  ' 
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apportèrent  de  toutes  parts  beaucoup  de  bois,  et  se 
préparèrent  à  brûler  le  château  et  les  bommes  qui  y 
étaient  remfermés;  mais  ks  GhrétieBsrëdaite  à  Tei*^ 
trëmitë  du  désespoir,  ammés d^une  intrépide  audace, 
lancèrent  du  feu  sur  ces  bois,  et  évitèrent  ainsi  le  sort 
qui  leur  était  réservé.  De  part  et  d'autre  il  périt  beau-  ' 
coup  de  monde:  cet  événement  eut  lieu  au  mois 
d'octobre.  Plusieurs  des  pèlerins  ayant  pris  la  fuite 
s'en  retournèreatet  racontèrentleursmalheursà  ceux 
qui  les  suivaient,  et  qui  étaient  encore  campés  en 
deçà  de  Constanliiiople.  L'empereur  acheta  les  armes 
de  ces  gens ,  espérant  qu'eu  étant  dépouillés  ils 
pourraient  moins,  dans  cette  contrée  qui  leur  était  ^ 
étrangère ,  oceasioner  de  désagrémens  aux  habitans. 
Les  UHS  attendaient  les  autres,  afin  qu ayant  pris 
conseil  en  commun ,  et  secondés  par  d'habiles  che& , 
ils  pussent  se  rendre  Dieu  favorable  par  les  prières 
et  la  confession ,  et  pénétrer  ainsi  sur  le  territoire  de 
l'ennemi. 

Quand  Soliman  eut  vaincu  les  Firançais,  et  qu'il  en 

eut  tué  quelques-uns  sur  le  champ  de  bataille,  il  en 
envoya  un  certain  nombre  en  captivité ,  et  assiégea 
dans  la  place  le  peu  qui  restait,  et  qui  se  défendait 
avec  une  grande  vigueur.  Toutefois  le  lendemain, 
ayant  appris  par  des  rapports  certains  que  le  duc  Boé* 
mond  avait  enlevé  la  Macédoine  à  l'empereur,  et  que 
pour  venger  le  sang  des  Chrétiens,  il  marchait  contre 
les  Turcs  avec  une  nombreuse  armée  de  Normands  et 
d'Apuliens,  saisi  d'effroi,  Soliman  se  retira  de  devant 
Chevetot,  et  emmena  précipitamment  ses  troupes  pour 
protéger  ses  propres  Etats.  Alors  les  Français  trop 
impétueux  dédaignèrent  d'attendre  le  secours  de 
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Boëmond,  et  des  aatres  fidèles  ^  trop  confians  dans 

leur  propre  valeur,  ils  s'approchèrent  du  territoire 
des  Tares,  et  lÀ ,  par  la  permission  de  Dieu,  il  furent, 
comme  nous  Pavons  dit ,  entièrement  détroits  par  le 
fer  de  1  ennemi. 

Le  duc  Godeiroi,  le  premier  de  tous  les  ciie&, 
arriva  à  Constantinople,  près  de  laquelle  il  établit  son 
camp  le  23  décembre.  Cependant  Boémond  atten- 
dait ses  troupes  qui  devaient  le  suivre  :  il  s  avançait 
pas  à  pas  et  marchant  lentement,  il  faisait  habile- 
ment une  halte  tous  les  jours.  L  empereur  Alexis 
ordonna,  peu  de  temps  après,  de  donner  un  loge- 
ment k  Godefroi  dans  un  faubourg  de  la  ville*  Les 
ëcuyers  de  la  troupe  du  duc  se  procuraient  tout  ce 
qui  leur  était  nécessaire ,  et  parcouraient  avec  assu- 
rance les  environs  de  la  ville  pour  obtenir  des  pailles 
et  d'autres  approvisionnemens  ;  mais  chaque  jour  il 
en  périssait  beaucoup  par  les  embûches,  que,  d'après 
les  ordres  de  l'empereur ,  leur  tendaient  les  Turco- 
pôles  et  ]esPincenates«^On  ne  soupçonnait  encore  rien 
de  sinistre  de  la  paît  de  ce  prince ,  j^arce  que  c  était 
lui,  qui  de  son  propre  mouvement,  avait  fourni  le 
logement  aux  Chrétiens*  Le  duc  fut  profondément 
attristé  de  voir  disparaître  ses  hommes,  et  des  em- 
bûches inattendues  dont  les  Turcs  les  rendaient  vic- 
times. En  conséquence ,  Baudouin  marcha  pour  pro- 
téger les  siens ,  et  rencontra  Tennemi  qui  les  pour- 
suivait, il  tomba  sur  lui  à  Fimproviste,  le  battit  et  tua 
beaucoup  d'hommes.  Il  fit  soixante  prisonniers  qu*il 
présenta  à  sou  frère.  Aussitôt  que  Tenipereur  apprit  cet 
événement, il  chercha,  dans  le  courroux  quilanimait, 
les  moyens  de  faire  du  mal  aux  Croisés.  Le  duc  plein 
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de  sagesse,  voulant  éviter  la  perûdie  d'Alexis,  sortit 
de  la  ville  ;  et  s'ëlaMit  de  nouveau  au  lieu  o&  il  avait 
d'abortl  planté  ses  tentes.  La  nuit  étant  survenue,  le 
camp  fut  attaqué  par  Tordre  de  l'empereur,  et  Tarmée 
eut  à  souffrir  beaucoup  d*outrages.  Godefroi,  chef 
très-habile  et  guerrier  très-vaillant ,  redoutait  les  sur- 
prises :  il  avait  prudemment  placé  des  sentinelles  qui 
veillaient  sur  les  tentes,  et  avait  ordonné  à  chacun 
d'éviter  le  sommeil.  Les  assaillans  furent  repoussés 
an  plus  vite  5  on  en  tua  sept ,  et  le  duc  poursuivit  avec 
vigueur  les  fuyards  jusque  aux  portes  de  la  ville.  De 
retour  au  camp,  il  y  resta  cinq  jours.  Cependant 
l'empereur  méditait  contre  lui  de  fâcheuses  entre- 
prises, pendant  que  Godeiroi  s'occupait  des  moyens 
de  pourvoir  à  sa  sûreté  ;  et  à  celle  de  son  armée. 
Alexis  voulait  lui  interdire  le  passage  par  sa  capitale, 
tandis  que  Godeiroi  desirait  attendre  l'arrivée  des 
chefs  qui  étaient  en  marche  après  lui.  Enfin  le  mo* 
narque  rusé  et  adroit ,  pour  n^omettre  aucune  tenta» 
tive,  fit  la  paix  avec  le  duc  :  il  s'engagea,  si  ce  sei- 
gneur passait  le  détroit ,  à  lui  envoyer  exactement 
des  approvisionnemens  abondans ,  et  à  payer  à  tous 
c  eux  qui  en  avaient  besoin  la  solde  qui  leur  était  né- 
cessaire -,  il  prêta  même  serment  pour  donner  toute  sé* 
curité.  C'était  l'effet  des  machinations  entreprises  par 
ce  prince  astucieux  pour  éloigner  le  duc  du  territoire 
de  Constantinople ,  ainsi  que  ses  troupes ,  afin  qu'il 
ne  pût  profiter  des  conseils  et  de  l'assistance  des 
princes  qui  devaient  arriver.  En  conséquence ,  Gode- 
froi  opéra  son  passage  après  avoir  prêté  serment  à 
Tempereur,  et  avoir  reçu  de  lui  en  échange  l'assu- 
rance quUl  serait  fi^le  à  sa  promesse. 
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Boëmond  arriva  d^Andrinople  et  s  arrêta  dans  une 
vallée;  iiy  harangua  habilement  son  armée  :  il  l'avertit 
de  se  comporter  avec  précanlion,  deseaoovenirqne 
c'était  pour  Dieu  qu  ils  avaient  eutreprb  leur  voyage, 
qu'ils  se  devateat  pas  porter  des  mains  rapaces  sur 
les  biens  des  Chrétiens,  qu*Os  devaient  toojoors  avoir 
le  Seigneur  devant  les  yeux  ;  que  les  riches  devaient 
secourir  les  pauvres ,  et  les  forts  protéger  les  £ùbles  , 
et,  pour  Tamonr  de  Dieu,  les  assister  de  leur  puis- 
sance et  de  leur  argent.  De  cette  vallée  on  parvint 
enfin  à  Gastorie,  où  on  fétasolenuellement la  Nativité 
du  Seigneur.  On  y  resta  quelques  jours  :  malgré  la 
demande  qu'on  en  fit,  on  ne  put  se  procurer  d'appro- 
visionnemens,  parce  que  les  habitans  ne  regardèrent 
pas  les  nôtres  comme  des  pèlerins»  mais  e^mroe  des 
gladiateum  et  des  oppresseurs.  Ceét  pourquoi ,  forcés 
par  la  disette,  ils  furent  obligés d  enlever  des  bœufs, 
des  dievaux  et  des  ftnes ,  et  tout  ce  que  Toii  pouvait 
trouver  de  plus  propre  ii  servir  d'alimens.  Sortie  de 
Castorie,  Farmée  campa  en  Péla^onie.  Là,  elle  attaqua 
uu  château  très -fort  qui  appartenait  aux  hérétiques , 
et  qui  était  abondamment  pourvu  de  toutes  sortes  de 

provisions  ;  mais  elle  perdit  tout ,  ayant  brûlë  la  place 
avec  ses  habitaus.  Tous  ces  pèlerins  à  la  vérité  regar- 
daient comme  également  odieux  les  jnifs  »  les  héréti- 
ques et  les  Sarrasins,  qu  ils  considéraient  tous  comme 
ennemis  de  Dieu.  De  là  ils  parvinrent  au  fleuve  Bar- 
da?, que  fioémond  passa  avec  une  partie  de  son  ar- 
mée«  Le  comte  de  Rosioolo  s'arrêta  avec  ses  frères. 
Aussitôt  les  satellites  de  T empereur,  espionnant  les 
routes  qu'ils  occupaient»  et  ayant  vu  l'armée  divisée, 
chargèrent  le  comte  et  sa  troupe.  Mais  Tancrède  » 
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qui  n'était  pas  encore  éloigné, ayant  eu  connaissance 
du  combat,  donne  de  rëperon  à  son  coursier  rapide, 
vole  comme  la  foudre,  et  passant  à  gué  ou  plutôt 
à  la  nage  le  fleuve  qui  le  séparait  du  lieu  de  renga- 
gement, accourt  prompte'ment  an  secours  du  comte. 
Bientôt  deux  mille  chevaliers  traversèrent  la  rivière, 
suivirent  Tancrède,  et,  sans  tarder,  attaquèrent  le» 
Turcopoles,  les  mirent  en  fuite,  et  remportèrent 
ainsi  un  glorieux  triomphe.  On  tua  quelques  ennemis, 
on  chargea  de  fers  ceux  quon  avait  pris,  et  ou  les 
présenta  à  Boémond.  Interrogés  pourquoi  ils  se  com* 
portaient  si  méchamment,  quand  on  n'était  point  en 
guerre  avec  leur  empereur,  ils  répoudireut  ;  «  A  la 
«  solde  de  l'empereur ,  nous  ne  pouvons  faire  que  ce 
«  qu'il  nous  commande*  »  Cet  événement,  qoi  eut  lieu 
malgré  les  Croisés,  se  passa  le  jour  de  la  quatrième 
férié,  au  commencement  des  jeunes'.  Boémond,- 
indigné  de  la  perversité  de  Tempereur,  sut  toutefois 
se  contenir  :  il  renvoya  les  prisonniers  sans  les  punir  ; 
mais  il  les  arrêta  dans  leurs  mauvais  desseins  eu  les 
menaçant  de  la  mort  s'ils  continuaient  de  nuire  à 
son  armée.  «  Nous  sommes,  dit-il  k  ses  oflficiers,  sur 
«  le  point  de  passer  devant  Tempereur  ;  H  faut  ré- 
«  primer  notre  courroux,  et,  autant  que  nous  le 
«  pourrons,  éviter  de  Texaspérer  injustement.  C'est 
If  le  comble  de  la  sottise  de  s^abandonner  entière- 
«  ment  à  ses  inspirations  ,  quand  le  courroux  ne 
«  peut  produire  aucun  efi'et,  et  il  £siut  que  Thom^ie 
«  qui  se  possède  sache  dissimuler,  lorsque  sa  puis^ 
a  sance  ne  lui  permet  pas  de  satisfaire  ses  désirs. 
Il  il  est  donc  prudent  de  difféier  pour  un  temps 

'  ht  Mmcnâ^  du  Ceadteê, 
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«  epporlun  ce  qu'où  ue  peut  âaasîlèl  exécuter.  11 
«  &ut  dovUottent  ■ccMcr  cb  bàsaesse  et  dé  lÉebeltf 

«  celui  qui  se  livre  à  i'cclat  des  menacei»,  quand  il 
«  ne  peut  rien  de  plus.  Lorsqu'il  lui  devient  pofi- 
c  sible  àt  se  Tenger  ^  il  doit  mblicr  Its  injures  qu'il 
a  a  reçues.  Si  nous  le  pouvons,  surpassons  i'empe- 
reur  en  bonnes  actions  ^  sinon  dissimulons  avec 
û  nfaiif4md  le  mal  qu^il  no»  m  £iit.  »  Tel  fut  ton 

discours.  11  réprima  donc  le  courroux  qui  Fanimait, 
et  expédia  vers  L'emperear  des  envoyés  qui  lui  de- 
mandèrent  tonte  «Arelé  pour  les  pëlerias  de  iém^ 
Christ.  ^ 

L'an  de  rinoarnatioa  du  Seigneur  1092,  ^^^^'^^ 
dnc  des  Normands  f  Hognes-ie^kend  »  Etîemié  de 
Blois  ^  Robert  de  Flandre^  et  plusieurs  autres  princes 
qui  venaient  de  diverses  provinces,  et  qui»  avec  leurs 
trènpesy  avaient  Uvemié  en  Italie  ,  le  cœur  gai  et 
joyeux  an  retonr  dn  printemps^  sUknnièrent  les  flots, 
passèrent  l'Adriatique ,  et  se  réunirent  en  Macé* 
doine  à  Mare  Boémond*  Fendànt  qtie  tant  de  ndblesse 
se  rassemblait  en  un  corps ,  et  quunë  Talear  incoBh 
parable  sMfiWiit  pour  Fœuvre  de  Dieu ,  tons  ceui 
qui  cnô^naient  Dien  et  qni  se  trouvaient  prëaem 
ressentirent  une  grande  joie.  Cependant  rempèreur 
Alexis^  qui  avait  déjà  éprouvé  tout  le  poids  des  ar- 
mes des  Cisalpins,  ayant  appris  Tarritée  de  tant  de 
barons,  fut  saisi  d'une  vive  tervenr.  Ayant  l^echer- 
chë  quels  pouvaient  4tre  les  moyens  qui  le  tireraient 
du  péril  où  il  se  trouvait  ^  il  s'efifor^  9  sons  Teppa» 
rettce  dè  k  paix ,  de  les  tuamper  par  la  rnse.  CélA 
en  effet  un  prince  cauteleux,  beau  parleur,  prompt 
endémonstrations,  etartisan  ingénieux  de  fourberies. 
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ï\  eiiToya  donc  des  dëputÀ  Ters  les  nobles  pèlerins  ; 

il  leur  demanda  humblement  la  paix,  et  promit  avec 
serment  un  libre  passage  dans  ses  Etats ,  ainsi  que 
les  provisions  et  tons  les  secours  qui  seraient  nëces* 
saires.  Mais  Boëmond,  qui  naguères  avait  eu  trop  à 
souffrir  de  ce  prince  fallacieux,  etlsTaitdeux  fois 
Taincn  par  les  armes  >  n'accepta  pas  ses  f  rompeasès 
promesses;  il  engagea  hardiment  ses  frères  d'armes 
à  mettre  le  siëge  devant  Constantiople  ^  il  leur  ût  voir 
clairement,  par  lesargumens  les  plus  probans ,  com- 
bien cette  expédition  leur  serait  avantageuse.  Les 
Français  lui  répondirent  :  «  Nous  avons  quitté  nos 
a  richesses,  nous  avons  entrepris  volontairement  ce 
«  voyage ,  pour  ve«r^  par  amonr  pour  le  Christ , 
ft  confondre  les  Païens  et  délivrer  les  Chrétiens.  Or, 
«  les  Grecs  sont  chrétiens  aus^^  faisons  donc  la 
i(  paix  avec  eux,  et  rendonsJenr  ce  qni  leur  a  été 
âi  enlevé  par  les  Turcs.  » 

Çn  conséquence  Thabile  Boémond  fut  contraint, 
d'après  Tavis  des  Français ,  de  conclure  la  paix  avec 
IVmpereur  des  Grecs ,  au  grand  détriment  des€bré* 
tiens,  comme  on  le  vit  clairement  par  la  suite.  D'a- 
plrès  les  demandes  qu  on  lui  fit,  Tempère  ur  mit  beau- 
tsoup  desoia ,  par  des  démonstraitionsfeiatcs ,  à  rendre 
service  à  nos  compatriolos.  11  envoya  vers  lioémond 
-Corpalace,  son  favori  intime,  avec  d  autres  députés, 
pour  les  conduire  en  sûreté  à  travers  bes  Etats  et  leur 
fournir  partout  des  provisions*  Enfin,  selon  les  circon* 
stances,  on  campa  de  place  en  place ,  et  après  avoir 
psssë  par  la  viUe  de  Serra ,  on  parvint  jusqu'à  celle  de 
Rosa .  lià,  les  Grecsleurayant  prooarésuflbammenttont 
ce  qui  leur  était  nécessaire ,  les  Croisée  tendir^ui  leurs 
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pavillons  le  mercredi  avant  la  cène  do  Seigneur.  Ce- 
pendant Boémond ,  ayant  quitté  son  armée^  se  rendit 
avec  peu  de  monde  auprès  de  Fempereur,  avec  lequel 
il  voulait  avoir  on  entretien*  Pendanl  ce  temps-là , 
Tancrède  prenant  nn  antre  chemin,  conduisit  les  Chré- 
tiens ,  épuisés  par  le  voyage ,  dans  une  vallée  fertile 
et  abondante  en  toute  sorte  de  vivres  ^  on  y  célébra 
la  pâqae  du  Seignenr.  Alexis  apprenant  Tarrivée  de 
Boémond ,  qu'il  redoutait  beaucoup  ,  et  par  lequel  il 
avait  été  deux  fois  vaincu  les  armes  à  la  main ,  lac- 
cueillit  honorablement»  et ,  comme  il  était  convenable 
pour  Fun  et  Fautre ,  lui  procura  aLoudamment  hors 
la  ville  tout  ce  qu'il  desirait. 

Cependant  le  duc  (iodefroi  ayant  laissé  ses  com- 
pagnons de  Fautre  côté  du  Bras  de  Saint  -  George 
était  revenu  à  Constantinople ,  parce  que  i  empereur 
ne  lui  envoyait  aucun  des  approWsionnemens  qn^il 
lui  avait  promis.  L^évéque  du  Puy  et  le  comte  de  Ton- 
louse  y  qui  avaient  laissé  derrière  eux  la  multitude 
qu'ils  commandaient,  se  trouvaient  là«  Alors ,  de  Fa- 
vis  des  Grecs ,  qui  mettaient  beaucoup  de  soin  pour 
empêcher  les  Français  de  les  attaquer  et  de  leur  ravir 
leurs  biens,  Fempereur  fit  parler  i  chacun  des  chefs 
par  des  délégués ,  et  exigea  d'eux  foi  et  hommage. 
11  promit,  s'ils  y  consentaient,  de  leur  fournir  des 
vivres  et  de  Fargent,  même  de  les  suivre  en  per- 
sonne, et  de  leur  procurer  l'assistance  de  toutes  ses 
troupc>.  Les  Français  se  trouvèrent  fort  embarrassas  ; 
ils  ue  voulaient  pas  jurer  ^  mais  c'était  à  ce  prix  seule* 
ment  que  les  Grecs  permettaient  le  passage.  Les  pre- 
miers ne  voulaient  pas  en  venir  aux  mains  avec  des 
chrétiens^  mais,  en  observant  la  paix,  ils  ne  pou- 
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vaient  obtenir  ce  passage  qu'ils  demandaient.  Laissant 
imparfait  l'objet  de  leur  voyage,  ils  regardaient  comme 
une  abomination  de  revenir  sur  leurs  pas.  Enfin,  for- 
cés par  les  circonstances  les  plus  impérieuses,  ils 
garantirent  par  serment  à  Terapereur  Alexis  la  vie  et 
rhonneur,  et  promirent  qu'ils  ne  lui  feraient  aucun 
tort ,  tant  que  lui-même  observerait  de  bonne  foi  ce 
qu'il  avait  juré.  Toutefois  le  comte  de  Toulouse  ré- 
sistait plus  que  les  autres  ,  et  cherchait  les  moyens 
de  se  venger  de  l'empereur.  Cependant  l'avis  com- 
mun des  autres  princes  prévalut,  et  ce  ne  fut  pas 
sans  peine  que  l'on  détourna  de  ses  projets  le  comte, 
qui  était  fort  emporté.  En  conséquence  il  jura,  mais 
on  ne  put  jamais  le  déterminer  à  promettre  l'hom- 
mage. Aussitôt  on  donna  les  ordres  nécessaires  pour 
l'embarquement.  Sur  ces  entrefaites,  Tancrède  était 
arrivé  avec  l'armée  qu'il  commandait.  Ayant  appris 
qu'Alexis  avait  exigé  le  serment  des  princes  qui  étaient 
ses  aînés,  il  se  cacha  dans  la  foule  avec  Richard  de  la 
Principauté ,  et ,  ayant  aussitôt  fait  mettre  à  la  voile  , 
passa  le  détroit  en  toute  hâte.  Boémond  et  le  comte 
de  Toulouse  restèrent  jusqu'à  ce  que  l'on  eût  fourni 
les  approvisionnemens.  Le  duc  Godefroi  se  rendit  avec 
les  autres  chefs  à  Nicomédie ,  et  y  passa  trois  jours 
avec  Tancrède.  Enfin  ce  duc,  ayant  appris  qu'il  n'y 
avait  aucune  route  ouverte  pour  le  passage  de  tant 
de  troupes,  fit  partir  en  avant  trois  mille  hommes  pour 
aplanir  et  combler  les  précipices  des  rochers  et  des 
montagnes.  Ils  préparèrent  le  passage  de  l'armée  en  se 
servant  de  haches,  de  pioches,  de  sacs  et  d'outils  de 
toute  espèce,  avec  les((ucls  ils  coupèrent  les  buissons 
et  les  plantes  nuisibles,  et  rendirent  praticable  l'accès 
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des  montagnes-,  pnb,  ayant  placé  des  si|pmait  sur  lesi 
liauleuTâ  pour  empêcher  ceux  qui  les  suivaient  de  sé^ 
garer,  on  arriva  à  fiicée  en  Bilhynie  le  6  mai.  Im 
Ocddentaux  ayant  formé  lear  camp  et  dressé  léurs 
tentes  »  ou  assiégea  Nicée,  capitale  de  toute  la  Roma^ 
oie,  place  très-£orte,  que  ses  mnrailtes  élevées  jus- 
qu'au cid  9  el  m  lacqnî  entourailun  o6téde  la  ville, 
faisaient  paraître  inexpugnable.  Ce  fut  la  surtout  qu  on 
éprouva  une  si  caiamileuse  disette  de  sabsislances, 
jusqu'à  ce  qne  Tempereur  eût  &it  parvenir  ses  con- 
vois, que  Ton  payait  jusqu'à  vingt  ou  trente  deniers 
chaque  pain  que  Ton  pouvait  trouver.  Mais  comme 
Dieu  prend  soin  des  siens ,  Boémoud  survînt  tout  à 
coup,  et  amena  par  terre  et  par  mer  uae  nombreuse  ar-- 
mée.  £n  conséquence  toute  la  milice  da  Christ  épr o  u  va 
.  soudainement  une  abondance  inattendue  de  snbsîs* 
tances.  On  se  disposa  à  attaquer  la  place  le  joui  de 
r Ascension  du  Seigneur,  et  à  dresser  des  machines 
de  bois  contre  les  mturaîlles.  Pendant  deux  jours  en* 
tiers ,  pressant  vigoureusement  l'attaque ,  on  essaya 
de  les  saper.  De  leur  côté ,  les  Gentils  qui  étaient  dans 
la  |dace,  résistaient  courageusement  Ib  défendaient 
de  toutes  leurs  forces  leurs  murs  et  leurs  pénates.  Ils 
lançaient  des  pierres  et  des  traits  j  ils  se  couvraient 
de  boucliers  y  et  s'exposaient  bravement  à  la  grêle  de 
flèches  qui  pleuvait  de  toutes  parts.  Les  Français  evh 
ployèrent  tous  les  moyens  que  la  localité  pouvait  leur 
fournir  $  ils  se  nûrent  k  Tabri  d'une  tortue  de  boo^ 
-    diers  entrdacés,  évitèrent  mnsi  Teffet  des  javelots, 
et  pressèrent  fréquemment  les  assiégés  épuisés.  Ce- 
pendant les  babitans  de  la  ville  firent  partir  des  en« 
v«yés  pour  solliciter  des  seeoursde  leurs  compatriotes 
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61  de  leurs  foittins,  «utqoels  ils  firent  àk^  :  «  Accou- 

«  rez  au  plus  vite  5  entres^  sans  rien  craiudre  par  la 
*t  porte  du  midi  qui  n'est  point  encore  assiégée,  n 
Avec  l'aide  de  Dieu ,  il  survint  loatefoîs  '  des  ëvéne- 
mens  bien  diOTërens  de  ceux  qu'ils  attendaient.  En 
eil'et ,  le  jour  mêm^ ,  qui  était  le  samedi  d'après  FAs^ 
eension  du  &eigneur,  Yiwéqw  du  fuy  et  le  comte  de 

Toulouse  arrivèrent  devant  Kicéc  j  le  siège  de  Ja  porte 

du  midi  leur  fut  contié  par  les  autres  princes.  I#e 
comte  se  présenta  en  armes  i  Timprorisle  devant  les 

Sarrasins,  qui  accouraient  avec  sécurité,  et  toute  son 
.  armée  »  dans  le  plus  bel  état,  repoussa  virileœeat  ces 
barbares  insensés.  Après  avoir  perdu  un  grand  nom- 
bre des  leurs,  les  Sarra«ns  jH'irent  faonteusenient  la 
fuite ,  et  iurent  facilement  vaincus  par  les  Français. 
Les  Citoyens  de  Nicée  implorèrent  de  nouveau  l'assis- 
tance de  leurs  voisins,  en  leur  promettant  par  ser- 
ment une  victoire  assurée*  Âiissi  eurent-ils  l'audace 
de  venir  avec  àfis  eordes  pour  tief  les  Chrétiens  qu*ila 
se  flattaient  d'emmener  captifs  ;  mais  les  Français  ac- 
coururent au  devant  des  Païens  en  formant  un  seul 
corps  ;  ils  les  chargèrent  pour  la  seconde  fois ,  les  bat- 
tirent, les  mirent  en  déroute ,  et  après  en  avoir  tné 

un  grand  nombre ,  revinrent  victorieux.  Ensuite  le 
comte  bainiond>et  TëvéqMC  INaim^^r  4e  signalèrent 
de  nombreux  exploits»  ainsi  que  leurs  armées,  et 

livrèrent  à  la  ville  diverses  attaquer  auxquelles  les  as- 
siégés résistèrent  de  tous  l^ors  efforts.  Eaûn  les  chefs 
cbcétiens  se  réunirent ,  ^  réglèrent  ainsi  qu'il  sutt 
Tordre  du  siège  de  Nicée  :  d'un  câté  furent  placés 

boémoiid  et  Tancrède,  a^prèS' desquels  s'établit  avec 

ses  Mres  le  d^c  Gpdefr^i  ;  .^p^nite^  fiobert  comte  de 
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Flandre,  homme  habile  et  chevalier  intrépide-,  près 
de  lui ,  Robert  duc  des  Normands,  Etienne  comte 
de  Chartres ,  le  Breton  Conan,  fils  do  comte  Geoffroi, 
Raoul  de  Gaader  et  Roger  de  Barneyille  avec  leurs 
troupes  ;  à  la  porte  du  midi,  le  comte  de  Toulouse 
et  révéque  dn  Poj  avaient  pris  position*  C'est  ainsi 
qoMls  enveloppèrent  la  ville  de  telle  manière  que  per- 
sonne  ne  pouvait  entrer  ni  sortir,  si  ce  n'est  par  le  lac 
qui  en  défend  one  partie.  A  la  vue  des  Chrétiens ,  les 
Gentils  naviguaient  en  sûreté  sur  les  eaux,  et  se  pro- 
curaient par  cette  voie  tout  ce  qui  était  nécessaire. 
Cependant  Tarmée  dn  Christ  avait  looablement  formé 
le  siège  de  la  ville  de  Nieée,  et  disposé  pmdem* 
ment,  au  nom  du  Seigneur,  un  camp  et  des  tentes 
superbes.  Les  Chrétiens  brillaient  sous  les  armes,  et 
•e  montraient  remplis  de  décence  et  de  gravité  dans 
leurs  mœurs.  Purs  dans  leur  conduite,  forts  de 
corps  t  le  cœur  enflammé  d'ardeur ,  ils  marchaient 
an  combat;  ils  veillaient  sur  leur  ame,  ib  interdi-* 
saient  aux  désirs  et  aux  voluptés  de  la  chair  tout  ce 
qui  était  illicite.  Les  che&  combattaient  eux-mêmes 
comme  de  simples  soldats;  disposant  tont  convena- 
blement, exhortant  leurs  compagnons  d armes,  ils 
faisaient  eux-mêmes  sentinelle.  Là  toutes  choses 
étaient  en  commun.  Chaque  jour  les  évéqnes  pré« 
chaient  sur  la  continence  ,  et  repoussaient  du  niiliea 
du  camp,  comme  objets  d'abomination,  le  libertinage 
et  les  abus.  Les  Turcs  cependant  ne  cessaient  de  8*ein* 
ployer  k  la  défènite  de  leur  ville,  et,  sous  les  yeur 
des  Chrétiens.,  allaient  et  revenaient  en  sûreté  sur  le 
lac.  Les  Français,  affligés  à  cette  vue ,  cherchèrent 
par  quel  moyen  ils  pourraient  s'en  emparer.  Ils  ex- 
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pëdièrent  des  envoyés  à  Constantinople ,  et  firent  con- 
naître avec  précision  à  Tempereur  ce  qu*ik  croyaient 
à  propos  de  faire  contre  rennemi.  Aussitôt  ce  monar- 
que consentit  à  ce  qu'ils  demandaient ,  et  ordonna 
de  faire  ce  qu  ils  jugeraient  à  propos.  D'après  ses  or- 
dres, on  conduisit  tn  tonte  hâte  des  bœufs,  et  des 
yaisseanx  à  Toiles  se  rendirent  au  port  de  Cheyetot. 
Il  s'y  trouva  aussi  des  Turcopoles.  On  chargea  des 
bateaux  sur  des  charrettes,  que  des  bœufs  employés 
à  ce  travail  transportèrent  avec  beaucoup  de  peine 
jusque  sur  le  bord  du  lac.  Quand  la  nuit  eut  couvert 
la  terre ,  on  lança  les  barques  que  Ton  confia  aux 
Tarcopoles*  Aux  premières  lueurs  du  crépuscule, 
elles  prirent  avec  ordre,  en  sillonnant  les  flots,  la 
direction  de  la  ville.  Les  assiégés  furent  fort  étonnés 
en  contemplant  de  loin  leur  lac  couvert  de  bâtimens, 
et  cruient  que,  peut-être ,  il  leur  tétait  survenu  du 
secours  ;  mais  quand  ils  connurent  la  chose  avec  cer* 
titude,  ils  furent  glacés  deffiroi,  et  de  la  terreur  ils 
passèrent  au  désespoir.  Par  une  circonstance  sou- 
daine, ils  s  aperçurent  dans  leur  trouble  que  les  évé- 
nemens  avaient  tourné  contre  leurs  espérances.  U 
ne  restait  plus  aucun  espoir  de  salut  li  cette  ville  as- 
siégée à  la  fois  par  terre  et  par  eau.  £u  conséquence 
ils  envoyèrent  des  députés  à  Tempereur,  et  se  trou- 
vant déjà  vaincus,  le  supplièrent  instamment  de  les 
épargner,  de  recevoir  la  ville  à  composition ,  de  la 
protéger  comme  sienne  contre  les  ennemb ,  de  peur 
que  ces  étrangers  ne  les  dépouillassent  de  leurs  biens. 
A  la  réeeption  de  ces  dépêches,  lempereur,  secrè- 
tement jaloux  des  avantages  des  Chrétiens ,  comme 
révénement  le  prouva  par  la  suite ,  et  satisfaisant  à  la 
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dttinsiide  ét»  assiégés,  ordoBoa  à  Tatan  %  priDce  At 
sa  milice,  qu'il  avait  envoyé  k  la  totte  des  nAtrea  aTec 

quarante  mille  hommes,  aiosi  qua  quelques  autres  de 
aes  aaieUites,  de  tme  conduire  sans  dommage  à  CooS' 
taotinople  les  gêna  de  Nicée,  qui  se  rendaient  en%  st 
leur^^  biens,  et  de  veiller  avec  grand  soin  à  la  conser- 
vation delà  plaoe*  Tont  se  passa  conformément  an 
ordres  de  Femperenr  s  la  -ville  se  rendit,  et  les  Païens 
furent  conduits  sans  éprouver  de  dommag^e  à  la  viUe 
impériale.  L'empetenr  accueillit  les  vaincus  hono- 
rablement ,  et  en  leur  laissant  la  liberté ,  les  traita 
avec  une  grande  magnificence,  et  fit  beaucoup  de 
dons  aux  pauvres  Chrétiens,  Après  la  reddition  de  la 
ville  9  les  Croisés  quittirent  la  place.  Là  beaucoup 
d'eux  périrent,  soit  par  la  faim,  soit  par  le  glaive, 
soit  par  tout  autre  mode  d'extermination.  Us  ob« 
tinrent,  comme  nous  le  croyons,  les  lauriers  d'un 
Heureux  martyre,  puisqu  ils  lit  ont  le  sacrifice  de  leur 
corps  pour  secourir  leurs  frères.  11  mourut  aussi  beau- 
coup de  Païens  par  divers  événemens,  et  leurs  cada- 
vres furent  inhumés  çà  et  là.  Pendant  sept  semaines 
et  trois  jours,  les  Chrétiens  restèrent  devant  Kicée, 
et  quand  la  ville  se  lut  rendue, ils  tom*nèrent  ailleurs 
tristement  leurs  pas.  En  effet,  ils  se  repentaient  d'à» 
voir  entrepris  un  si  long  siège ,  puisqu'ds  ne  restaient 
pas  maîtres  de  la  place  «  ainsi  qu'il  doit  arriver  des 
villes  subjuguées.  Si  du  moins  les  richesses  de  Ten- 
nemi  avaient  tourné  à  leur  avantage ,  le  sort  des  pau« 
vres  eût  été  adouci,  et  ronee  fut  un  peu  dédommagé 
des  dépenses  que  Ton  avait  faites.  Les  Chrétiens  ne 
;)OuÛnre(it  pas  sans  se  plaindre  Tordre  que  donnait 

*  0«  Tatiee. 
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Alexis  de  ne  pas  s'emparer  des  biens  de  la  ville  de 
riicée,  où  ils  avaient  en  pure  perte  versé  leur  sang 
et  consumé  une  partie  des  grandes  richesses  qu'ils 

avaient  apportées.  Cest  ainsi  qu'ils  firent  à  leur  dé- 
triment l'épreuve  de  la  fourberie  de  l'empereur.  Ce- 
pendant, comme  il  n'y  avait  alors  rien  à  gagner,  ils 
dissimulèrent  quelque  temps  leur  ressentiment.  Là 
se  développa  le  premier  germe  des  haines,  là  se  dé* 
couTrit  un  foyer  d'inimitié ,  là  commencèrent  k  pnl- 
luler  les  motifs  de  discorde ,  là  on  vit  grandir  les  fan- 
tômes du  ressentiment  :  car,  comme  Alexis  n'avait 
pas  agi  équitablement  à  leur  égwd  »  ils  songèrent  k 
tirer  vengeance  de  sa  déloyauté. 

Le  jour  que  se  termina  le  siège  de  Nicée,  on  par- 
vint à  un  certain  pont  oii  les  Chrétiens  établirent 
lenrs  tentes.  Ils  y  passèrent  deux  journées ,  et  la 
troisième  ,  avant  le  jour,  ils  se  mirent  en  route  en 
toute  hite;  mais,  comme  la  nuit  était  obscure,  . ils 
s^engagèrent  incertains  dans  une  route  incertaine. 
Les  corps  s'étant  séparés  l'un  de  l  autre ,  on  perdit 
deux  jours  dans  le  voyage.  Soëmond ,  Robert  duc 
de  Normandie,  Ëtienne  comte  deBlois,  Tancrède, 

'Hugues  de  Saint-Paul,  Girard  de  Gournay,  Gaultier 
de  Saint- Valeri,  et  Bernard  son  Hb,  Guillaume, 
fils  du  vicomte  Ranulpke,  Guillaume  de  Ferrières, 
Hervé,  fils  de  Dodeman  ,  Conan  ,  fils  du  comte 
GeoOroi,  Raoul  de  Guader  et  Alam,  soniils,  Riou 
de  Lohéac*,  Alain,  sénéchal  de  Dol,  et  plusienrs 
autres  formaient  un  même  corps.  Dans  l'autre  se 
trouvaient  le  comte  de  Toulouse  etl'évéque  du  Puy, 
le  duc  Godefroi  et  Baudouin,  Hugnes^le^Grand  et 

'  Lohoac. 
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Robert  de  Flandre,  avec  de  nômbreuses  troupes  de  , 
péieriQS. 

Dansla même  semaine,  lesTnrcsae  rëanirentcontre  j 
Boëmond,  aussicoiisidërablesennombreqixelessables 

de  la  mer.  Confiaus  dans  leur  grande  multitude ,  ils 
chargèrent  inopinémentles  Chrétiens  ;  ils  avaient  pour 
chef  Daliman  '  ;  ils  étaient  enflammés  de  fureur  contre 
les  i  ti  an«j;ers  qui  avaient  eu  Taudacede  prendre Nicëe 
et  de  ravager  leurs  possessions.  Là  se  trouvaient  des 
Turcs,  des  Sarrasins,  des  Persans  et  des  Agulans, 
dont  on  évalua  le  nombre  à  trois  cent  soixante  mille, 
outre  k  s  Arabes,  dont  les  forces  restèrent  indëtermi* 
nées.  Dès  que  le  vaillant  Boëmond  vit  cette  innom* 
brable  multitude  d'ennemis,  menaçant  et  insultant  ses 
troupes  avec  des  expressions  de  rage  et  le  tranchant  ( 
dn  glahrcv  intrépide ,  il  s  arrêta,  harangua  les  siens  en 
peu  de  mots ,  mais  sagement,  et  les  excita  lonablement 
aux  honneurs  du  combat.  11  mande  snr-le-champ  àses 
compagnons  darmes ,  qui  étaient  un  peu  en  arrière , 
d^accourir  à  son  secours  dans  cette  grave  conjoncture» 
11  prescrit  aux  ^ens  de  pied  de  planter  leurs  tentes 
avec  célérité  et  prudence,  et  aux  cavaliers  de  mar- 
cher avec  lui  au  devant  des  Païens,  pour  leur  livrer 
bataille  et  soutenir  sans  relâche  le  travail  du  combat. 
Cependant  les  Turcs  étaient  arrivés  en  poussant  de 
grands  cris;  ils  pressaient  vivement  les  Chrétiens  , 
soit  en  lançant  des  flèches  on  des  dards,  soit  en  les 
frappant  de  près.  Nul  repos  n'était  donné  aux  Chré- 
tiens épuisés ,  et  vous  eussies  vu  tous  leurs  corps  se 
fondre  en  sang  on  en  sueur ,  les  Français  soutenir 
sans  cesse  tout  le  poids  du  combat,  quelquefois  dif- 

*  Soliman. 
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Krer  prudemment  de  charger  renuemi ,  quelquefois 
tenir  ferme  Tépée  à  la  main ,  attendre  Tarrivéede  leurs 
frères,  qu'ils  avaient  appelés ,  et  ne  pas  reculer  d'nn 
seul  pas.  Ils  soutinrent  la  violence  de  ce  combat  de- 
puis la  troisième  heure  dn  jour  jusqu'à  Ja  neuvième. 
Dans  cette  journée,  les  femmes  fiifent  très- utiles 
aux  combattans  :  elles  portaient  hardiment  de  Feau  à 
ceux  que  la  soif  tourmentait ,  et  leurs  exhortations 
fortifiaient  les  guerriers.  Le  champ  dé  Mars  était  tout 
en  feu.  En  effet,  de  part  et  d  autre  on  combattait  de 
toutes  ses  fdrces.  Les  Chrétiens  souffiraient  beaucoup, 
car  souvent  la  lutte  était  engagée  même  dans  leur 
camp.  L'autre  armée  refusait  de  croire  aux  rapports 
des  envoyés  de  fioémond ,  et  doutait  de  la  réalité  du 
oombat.  Elle  croyait  qu'il  n'existait  aucune  nation 
qui  eûtraudacede  songera  attaquer  même  la  dixième 
partie  de  ses  forces.  Toutefois,  quand  ce  bruit  se 
fut  répété  dans  toute  l'armée^  et  qu'on  vit  arriver 
envoyés  sur  envoyés,  le  duc  Godefroi,  qui  était  un 
vaillant  chevalier^  le  comte  Étienne,  homme  prudent 
et  modette,  Hugues-le-Grand,  Baudouin  et  Eustache, 
également  intrépides ,  accourent  avec  leurs  compa- 
gnons d'armes.  L'évéque  du  fuy  etRaimond,  comte 
de  Toulouse,  ks  suivaient  de  près.  Les  Chrétiens, 
épuisés,  s'étonnaient  que  tant  de  monde  se  (àt  si 
inopinément  réuni  contre  eux  bien  au  delà  de  ce 
qoLih  attendaient.  £n  effet,  les  monts  et  les  vallées 
en  étaient  couverts,  et  partout  où  se  trouvaient  des 
plaines,  elles  étaient  occupées  par  d  épais  escadrons. 
Avec  Taide  de  Dieu ,  les  Chrétiens  combattaient  vail* 
lamment ,  et  l'affaire  ne  se  passait  que  le  glaive  à  la 
main,  portaut  partout  la  mort.  Tout  à  coup  apparais- 
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pas  snr  leurs  gardes,  et  leur  fiûsaieiu  ouvrir  leuri 
portes  :  entrÀ  dans  les  places  de  ces  gens  trom- 
pés, ils  pillaient  les  maisons  et  les  (églises-  ils  enle- 
vaient les  jeunea  gens  et  les  jeunes  iiiies ,  et  tout  ce 
qui  ëtak  précieux  et  désirable.  Cest  ainsi  que,  s^ 
mant  partout  J^e  mensonge,  ils  prévenaient  l'arrivée 
des  Français.  Quand  les  Chrétiens  eurent  appris  ces 
choses,  ils  se  mirent  à  la  pourauile  des  Païens  :  iti» 
pénétrèrent  sur  un  tci  riloire  aride  et  inhabitable  , 
dans  lequel  ils  iiaiilireut  périr  de  faim  et  de  soi!» 
S'ils  découvraient  des  grains  qui  n'étaient  pas  mârs 
encore,  ils  arrachaient  les  épis,  el,  après  les  avoir 
ft  oités,  ils  les  mâchaient  et  les  avalaient.  Beaucoup 
d'hommes  et  de  bétes  de  charge  périrent  en  ce  lieu  ^ 
lin  grand  nombre  de  glorieux  chevaliers  furent  con^ 
traints  de  marcher  à  pied  ^  ceux  qui  en  eurent  le 
moyen  se  procurèrent»  au  .lieu  de  chariots,  des 
bœu&  ponr  les  porter  eux-mêmes  ou  leurs  effets. 
Peu  après  ou  entra  dans  une  contrée  fertile ,  abon- 
dante en  vivres  et  en  tontes  sortes  de  biens  ; 
les  nôtres  ne  purent  y  réparer  leurs  moyens  de 
transport.  Arrives  à  iconium ,  et ,  d'après  lavis  des 
gens  du  pays ,  ils  remfdirent  leurs  outres  d'ean , 
et  après  une  îonrnée  de  marche  i  ils  se  trouvèrent 
sur  le  bord  d  un  fleuve  où  ils  passèrent  deux  jours  à 
s«'j|ièpioieiri  Le»  coureurs  qui. précédaient  trajoors 
FatiUÏto  {)etir  lui  préparer  des  provisions  et  lui  pro- 
curer des  founaf^es  et  autres  choses  nécessaires,  en- 
trèrent dans  la.  ville  d'Uéradée ,  où  s'étaient  réunis 
beaucoup  de  Turcs  attendant  les  Chrétiens  ponr  tâ-* 
cher  de  leur  nuire,  ils  avaient  dressé  des  embûches 
aiix  coureurs  ^  mais  les  l^rauçais  les  attaquèrent  hardi' 
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ment,  et  sans  beaucoup  de  peine  les  mirent  en  fnite 
et  les  dispersèrent.  En  conséquence,  après  l'expulsion 
des  Turcs,  la  vil  Je  lut  promptement  soumise  au  pou- 
voir des  Chrétiens,  qui  y  passèrent  quatre  jours.  Là 
Tancrède  et  Baudouin  se  séparèrent  de»  autres  chefs 
et  entrèrent  avec  leurs  troupes  dans  Ja  vallée  de  Bo* 
trentot.  Cependant  Tancrède  s'étant  de  nouveau  sé- 
paré de  Baudouin  »  gagna  Tarse  avec  sâ  troupe  s  mais 
les  Turcs,  étant  sortis  de  la  ville,  marchèrent  à  sa  ren- 
contre bien  disposés  à  combattre.  Tancrède,  homme 
d'une  singulière  bravoure ,  ayant  été  attaqué  par  l'en- 
nemi, le  tailla  vigoureusement  en  puces,  et  pour- 
suivit  les  i uyards  jusqu'à  la  ville ,  devant  laquelle 
il  mit  le  siège*  La  nuit  survenue ,  les  Turcs  s'en- 
fuirent ;  et  pendant  cette  nuit  même  les  habitans 
crièrent  à  haute  voix  :  «  Français  !  triomphateurs  et 
.  «  dominateurs  du  monde ,  les  Turcs  se  sont  retirés  ^ 
«  la  |rface  vous  est  ouverte-,  arrives,  accourez,  Fran- 
«  çais invincibles,  pour  loccuper ;  accourez  sans dé- 
«  lai.  Pourquoi  tardez-vous?  »  Les  gardes  du  camp 
entendirent  fort  bien  ce  discours;  mais  comme  il 
était  nuit,  on  remit  au  jour  à  délibérer  sur  laffaire. 
Dès  que  Taurore  vint  à  luire,  les  chefs  de  la  ville  se 
présentèrent,  se  soumettant  aux  Chrétiens,  eux  et 
leurs  biens ,  et  choisissant  Tancrède  pour  leur  prince. 
Il  s  éleva  là  un  grand  débat  entre  les  prinqes  :  car 
Baudouin,  qui  commandait  la  plus  nombreuse  armée  ^ 
ëUit  disposé  à  piller  la  viJIc  on  bien  à  en  réclamer  la 
moitié.  Or  Tancrède,  ciont  le  caractère  était  modéré, 
aima  mieux  renoncer  au  commandement  de  la\ille 
que  de  laisser  piller  les  biens  des  c  itoyens  qui  s'é-» 
Uient  coutiés  à  lui  de  bonne  grâce.  £u  conséquence, 
MI. 
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il  donna  le  signal  à  jses  troupes,  et ,  au  bruit  des  trom- 
pettes, il  fit  sa  retraite  avec  quelque  douleur,  et 

Baudouin  occupa  seul  toute  la  ville  de  Tarse.  Sans 
aucun  retard,  deux  villes  importantes^  Adeua  et  Ma- 
mistra ,  se  rendirent  à  Tancrède ,  ainsi  que  plusieurs 
places  fortes.  Cependant  les  autres  princes  avaient 
pénétré  avec  leurs  troupes  sur  le  territoire  des  Armé- 
nittis.  A  leur  arrivée,  la  ville  d'Alphia  se  rendit,  et 
les  liabitans  du  pays  confièrent  leur  défense  à  un 
guerrier  nommé  Siméon. 

La  grande  armée  arriva  devant  Céaarée  de  Cap- 
padoce,  qui  fut  rasée  de  fond  en  comble;  toutefois 
les  ruines  qui  en  sub^sistent  attesteront  quelle  lut  son 
importance.  Plastence,  ville  lieUe  et  riche  par  le  ter- 
ritoire qui  Tentoure,  que  peu  auparavant  les  Turcs 
avaient  assiégée  durant  trois  semaines,  mais  n'avaient 
pu  prendre  en  aucune  manière ,  ouvrit  volontiers  et 
sans  retard  ses  portes  aux  Chrétiens.  Pierre  d' Aufi  en 
fit  la  demande  et  Fobtint  des  princes  sans  difficulté, 
pour  la  défendre  et  la  tenir,  ainsi  que  le  pays,  sons 
la  foi  du  saint  sépulcre  de  la  Chrétienté.  Boémond, 
qui  excellait  dans  Fart  de  la  guerre ,  ayant  rassem- 
blé Télîte  de  ses  chevaliers^  s  attacha  vivement  à  la 
poursuite  des  Turcs ,  qui  avaient  assiégé  PJastence , 
et  qui  se  tenaient  à  peu  de  distance  de  la  tête  de 
l'armée  pour  lui  nuire  ;  mais  il  les  suivit  inutilement , 
car  il  ne  put  les  atteindre. 

On  arriva  à  Coxon  ,  vdle  illustre  et  opulente,  que 
ses  habitans  remirent  volontairement  entre  les  mains 
des  Chrétiens  leurs  frères.  L'armée  fatiguée  s  y  re- 
posa trois  jours.  On  i  a  importa  au  comte  de  Toulouse 
que  les  i  urcs,  auxquels  ou  avait  confié  la  garde 
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d'Antioche,  s  étaient  retires  en  prenant  la  f  uite.  En 
conséquence,  et  de  Favis  des  siens,  il  choisit  qneU 
ques  hommes  pour  les  envoyer  en  avant,  afin  d  c- 
clairer  soigneusement  la  route,  et  de  prendre  toutes 
sortes  d'informations  utiles.  Cette  mission  fut  confiée 
à  des  hommes  de  distinction ,  habiles  dans  Tart  mili- 
taire ,  le  vicomte  de  Châliilon ,  Guillaume  de  Mont- 
pellier, Pierre  de  Roas,  et  Pierre  Raimond,  se  ren-* 
dirent  avec  beaucoup  de  chevaliers  dans  la  vallëe 
d'Antioche,  et  apprirent  que  le  rapport  n  était  pas 
fondé ,  car  les  Turcs  se  préparaient  à  défendife  yî- 
gonreusement  la  placer 

Pierre  de  Roas ,  s'ëcartant  des  autres  troupes ,  pé- 
nétra dans  la  vallée  de  Rugia  :  il  y  trouva  beaucoup 
de  Turcs  qu'il  tailla  en  pièces^  vainquit  et  mit  en 
fuitCi  Ayant  appris  le  succès  des  entreprises  des 
Chrétiens,  et  les  fréquens  désastres  des  Païens  ,  les 
Arméniens  rendirent  à  Pierre  la  ville  de  Rugia , 
ainsi  que  quelques  cliâteaux.  La  grande  ai  iiicc  avan- 
çait avec  beaucoup  de  diilicultés.  On  gravissait  en 
rampant  les  montagnes  escarpées  et  les  rochers,  on 

Ton  éprouvait  tristement  des  pertes  extraordinaires. 
Marchant  avec  peme  et  tombant  sur  cette  impra- 
ticable route ,  on  se  meurtrissait  et  se  brisait.  Les 
chevaux  roulaient  dans  d'horribles  précipices.  Un 
grand  nombre  de  guerriers  furent  ruinés  par  la  perte 
de  leurs  chevaux  ou  des  bétes  de  somme  qui  por-» 
taient  leurs  bagages.  Après  avoir  k  peine  échappé 
à  ces  affreuses  angoisses,  ils  arrivèrent  devant  une 
ville  que  Ton  appelle  Marasie.  Les  habitans  apporté^- 
rent  à  nos  troupes  d'abondântes  provisions.  Elles  y 
séjournèrent  quelque  temps,  jusqu  à  ce  qu  elles  fus- 
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sent  un  peu  rétablies.  Ensuite  elles  enlrèrent  dans 
uae  valic^c,  belle,  spacieuse  et  ricbe,  dans  laqueUe 
e$t  «tuée  la  ville  royale  et  fameuse  d'Ânlioche^  qui 
est  la  métropole  et  la  capitale  de  toute  la  Syrie.  Cest 
ià  que  Pierre ,  prince  des  Apôtres ,  établit  sa  chaire 
ponuficale.  Depuis,  par  un  jugement  de  Dieu  se* 
cret  mais  juste,  plusieurs  églises  d*Antioche  ont  été 
détruites  et  sans  respect  consacrées  à  des  usages  hu- 
mains. Les  coureurs  de  Tarmée  s' étant  approchés  du 
poDt  de  fer  ' ,  firent  la  rencontre  d^une  iûnombrable 
quaniilé  de  Turcs  qui  s'empressaient  de  foi  tiiier  la 
ville.  £n  conséquence ,  les  ayant  chargés  soudaine- 
ment, car  les  Chrétiens  marchaient  toujours  armës , 
ils  les  baitiieiiL  tians  cette  rencontre  imprévue.  Beau- 
coup de  Turcs  ayant  été  tués ,  les  coureurs  ramenè- 
rent à  leur  camp ,  qui  était  placé  sur  les  bords  du 
fleuve ,  des  mulets  que  les  Turcs  conduisaient  k  la 
ville  chargés  de  toutes  sortes  de  vivres  et  4^  divers 
trésors.  Le  camp  éprouva  une  joie  extraordinaire, 
tant  il  cause  de  Ja  victoire  que  par  rapport  aux  ri- 
ches dépouilles  que  leur  rapportaient  les  coureurs. 
Aussi  rendaient«-tls  à  Dieu  journellement  et  conti- 
nuellement des  actions '  de  grâces,  et  chantaient-ils 
ses  louanges  pour  l'éminente  protection  qu  il  accor- 
dait contre  les  phalanges  païennes  à  ceux  qui,  par 
amour  ponr  lui ,  s'étaient  tant  éloignés  de  leur  terre 
natale. 

Boémond ,  ne  cédant  jamais  à  la  paresse  ni  à  la 

*  Ce  pont  «t  appelé  anjoard'huî  Geicir-Hadid,  aelon  Plococke,  U  est 
coosttuit  mir  le  Baradi,  qne  lei  aneteat  appelaient  POronte,  et  <ftkt 
dans  le»  Historiens  des  Croisades  est  généralement  désigné  sons  le  nom 
de  Farliir. 
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nonchalance  (  en  effet  cet  homme  était  toujours  en 
mouvement),  gstgoK  avec  précaution  et  ensecret,  avec 
quatre  mille  chevaliers,  les  approches  d'une  porte 
d'Aiitioche.  11  y  attendait  ceux  (|ui  par  hasard  auraient 
voulu  «ecrèt^menl  entrer  ou  sortir.  Dès  la  pointe  du 
jour ,  il  fit  venir  son  armée  du  lieu  où  elle  était  sous 
la  tente  ,  se  rapprocha  d'Antioche ,  et  le  mercredi 
ai  octobre  il  dressa  ses  pavillons,  et  assiégea  viri-^ 
lemént  la  ville  par  trois  de  ses  portes^  jusqu^au  3  juin. 
La  place  ne  fut  point  investie  par  d'autres  points, 
parce  qu'ils  étaient  hérissés  de  montagnes  et  de 
rochers  élevés  autant  qu'inaccessible^ ,  à  tel  point 
qu'il  n  y  avait  pas  moyeu  de  s'y  établir  pour  le  siège. 
Uae  crainte  excessive  s'empara  des  habitans  d'Au^ 
tioobe  et  de  leors  voisins,  de  manière. que  personne 
n^oisait attendre  l'approche  des  codreurs.  Aussi,  pen- 
dant près  de  quinze  jours,  tout  resta  tranqudle.  Le 
territoire  des  environs  de  Ville  foHme  une  vallée 
fertile  et  abondante  en  vignobles^  remplie  de  fruitoj 
oûVant  laspect  agréable  des  moissons,  couverte  d'une 
forêt  d'arbres^  riche  en  jardins  et  'opulente  èn  pA-^ 
tarages.  Beanconp  d'Arm^iéHs  et  de  Chrétiens  de 
Syrie,  dévoués  aux  Turcs,  feignant  de  fuir,  sor- 
taient hardiment  de  la  ville  pour  entrer  dans  le 
camp,  remplissaienl  en  mendiant  -Fdi&ce  d*espio4is; 
et,  à  leur  retour,  faisaient  aux  Turcs  des  rapports 
sur  ce  qu'ils  avaient  vu;  ce  qui  nuisait  considéra-* 
blement  anic  assiégeans*  En  conséqnènoe^  la  gantvU 
sou  d'Autioche,  conuai.ssant  les  projets  des  nôfres. 
commença  piui  à  peu  à  se  montrer  plus  entrepre* 
nante  :  elle  in({uiétait  beaucoup  les  Croisés  par  ses 
attaques ,  tuait  ceux  i^u  elle  pouvait  surprendre ,  et 
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causait  on  ^and  mal  par  le  pillage  et  par  4*aatra 

entreprises.  Elle  iniurceptait  touLcs  les  routes  des  en- 
virons, et  fermait  aux  Chrétiens  toute  coomiumcatioii 
avec  la  mer  et  les  montagnes*  Ainsi  ceux  qui  épient 

devant  ja  place  étaient  plus  resserrés  que  ceux  qui 
étaient  dedans,  D'undiâteau  voi^  assez  f<Nrt,  nom- 
mé Harenc ,  les  Tares  fondaient  sur  les  assiégean» , 
dont  un  ^rand  nonibi^  tombaient  dans  les  embûches 
des  gens  dn  pays.  Dans  leur  douleur,  les  pcinces 
ctnHiens  marchèrent  anx  Tnrctt  les  proYoqnirent 
an  combat ,  puis ,  feignant  de  fuir ,  se  replièrent  à 
dessein  vers  un  lieu  où  Boemoud  s  était  mis  en  em- 
bnscade  avec  sa  troope.  Deux  mille  Chrétiena  7  {pé- 
rirent, mais  Boëmoad ,  valeureux  combattant ,  sor- 
tit tout-à-coup  de  lembuscade ,  attaqua  les  Turcs. » 
en  tna  «n  grand  nombre,  et  eii  prit  quelqaesriuis 
vivans,  auxquels  il  fit  solennellement ,  et  pour  ser^ 
de  spectacle,  trancher  la  tête  devant  une  porte  delà 
viUcu  Ensuite,  les  assit^eans  bâtirent  sur  le  sommet 
d'un  mont  que  Ton  appelle  liaregard ,  un  chAteau 
qu  à  tour  de  rôle  chacun  des  plus  braves  gardait 
pendant  quelques  jours.  Cependant  les  Tiyres  dimi-^ 
nuaienty  parce  qu'on  n'osait  courir  au  loin  et  qoW 
ne  pouvait  acheter  de  nouvelles  provisions.  On  avait 
çço^xv^  aveç  prodigalité  ce  que  Ton  avait  trouvé 
dans  Jii^fdlée*  Les  subsistances  par  conséquent  étaient 
fort  chères,  la  famine  se  présentait  avec  toutes  ses 
horreurs  \  les  vivres  manquaient  de  jour  en  jour,  et 
dans  la  place  Tennemi  en  témoignait  sa  salisfactmn 
pav  de  i^randes  démonstrations  de  joie, 

L'an  de  i  lucaruatioa  du  Seii^neur  1097,  après  avoir 
céliébré  la  Nativité  du  Christ ,  le  duc  Boémond  ci 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  iVORMÂKDlË  j  LIV.  IX.  4^5 

Robert  de  Fiaadre  se  mirent  en  marche,  non  sans 
exciter  la  doalenr  de  ceux  qni  restaient ,  et  arec  eux 
plus  de  vingt  mille  hommes ,  tant  cavaliers  que  fan- 
tasains ,  se  dispersèrent  yers  les  lieux*  habités  par  les 
Sarrasins.  Beaucoup  d'Arabes  et  de  Turcs  venns  de 
Jcrusalem ,  de  Damas ,  et  d'autres  villes  de  diverses 
contrées,  s'étaient  réunis  pour  secourir  Aniioche. 
Quand  ils  surent  que  les  Chrétiens  s'étaient  dispersés 
sur  leur  territoire ,  ils  éprouvèrent  une  grande  joie , 
espérant  qu'ils  les  Taincraient  certainement,  parce^ 
qu41s  les  croyaient  en  petit  nombre ,  et  purs  aven?', 
turicrs.  En  conséquence,  dans  le  silence  de  la  nuit, 
ils  disposèrent  en  embuscade  deux  corps  de  troupes, 
Fun  en  téte  et  Tautre  en  queue  des  Croisés.  Au  point 
du  jour,  le  vaillant  comte  de  Flandre  et  Boémoiid 
tombèrent  de  concert  sur  Tenuemi ,  puis  invoquant 
le  nom  de  Jésus,  avec  un  signe  de  croix ,  ils  combat- 
tirent vigoureusement  et  tuèrent  beaucoup  de  Païens. 
Toutefois  les  Chrétiens  tirèrent  peu  de  parti  de  leurs 
dépouilles ,  parce  qu'ils  n'eurent,  pas  le  loisir  de  les 
poursuivre  ni  de  faire  de  butin.  Cependant  les  Turcs 
qui  formaient  la  garnison  d'Antioche ,  ayant  appris 
que  boémond  avait  quitté  le  siège,  sortaient  sans 
crainte ,  et  s'avançaient  jusque  dans  le  camp.  En  effet, 
ils  avaient  su,  par  leurs  espions,  qu'ils  y  trouve- 
raient moins  de  résistance.  Un  certain  jour,  ils  y  pé- 
nétrèrent, et  attaquèrent  de  près  les  Chrétiens ,  sans 
savoir  encore  que  leurs  compatriotes  avaient  .été 
vaincus.  Ce  jour,  les  Arabes  commirent  de  grands 
ravages  dans  le  camp ,  et  beaucoup  de  Chrétiens  pé- 
rirent. Tai  ini  ceux-ci  tomba  le  porte -enseigne  de 
Tévéque  du  Puy  :  s'il  ne  se  fût  trouvé  dans  Tinter- 
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valle  qui  sëpaiail  le  camp  d'avec  la  ville ,  des  Ici-  i 
raïus  marécageux»  et  qui  ne  laissaient  aucun  passage 
si  ce  n'est  à  grand'peine ,  ces  barbares  s'ëlançant  à 
toute  bndc  auiaicat  détruit  les  tentes  et  exercé 
leur  rage  sur  les  Chrétiens ,  qui  avaient  déjà  assez 
souffert. 

Boémond  revenant  sur  ses  pas  après  son  expédi- 
tion contre  les  Sarrasuis  i  et  u  ayant  trouvé  que  peu 
de  bntin,  gagna  quelques  antres  points  montneuz.^ 
malheureusement  le  pays  avait  été  tellement  dévasté 
que  beaucoup  d'habitans  sans  occupation  s'étaient 
retirés*  Ainsi  le  fruit  de  son  expédition  se  borna 
à  déployer  son  triomphe  sur  les  Turcs;  mais  au- 
cune victoire  n*apaise  la  faim  là  où  Ion  ne  trouve 
riei)  à  manger.  II 7  a  peu  de  durée  pour  la  joie  que 
le  défaut  de  pain  vient  eontrisler.  Boémond  rentra 
au  camp .  qui  souflVait  cruellement  des  horreurs  de 
la  famine.  Les  Arméniens  et  les  Syriens, doai  iavi- 
dité  était  insatiable,  voyant  revenir  les  Chrétiens  sans 
butin ,  parcouraient  les  lieux  écartés  qui  ollraient 
quelque  ava^ta^e ,  apportaient  au  camp  ce  qu  ils 
avaient  trouvé  de  vivres  à  acheter,  et  vendaient  très- 
chèrement  ce  qu'ils  avaient  obtenu  à  vil  prix.  Le 
fléau  des  maladies  affligeait  les  assiégeans  :  les  plus 
riches  faisaient  beaucoup  de  dons  aux  pauvres ,  et  à 
ceux  qui  mendiaient  de  porte  en  poi  tt  ■  mais  ils  ne 
purent  long-temps  soutenir  tant  de  milliers  de  mal- 
heureux. Dans  cet  état,  quelques  persiMUies  songè- 
rent ii  s^évader  du  camp.  Guillaume  Charpentier  et 
Pierre  TEruiite  purent  la  fuite  en  secret  y  mais  Tan- 
crède  les  ayant  découverts,  les  fit  saisir,  les  acca- 
bla d'injures,  et  les  força  de  retourner  à  Tarméc. 


Ôigitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NORMANDIE',  LIV.  IX. 

£muite  fioémoad  les  ayant  fait  coaduire  devaat  lui, 
leor  fit  de  sévères  réprimandes ,  et  ieor  infligea  la 

punition  qu  ils  nu  rit  nient.  Les  hommes  et  les  che- 
vaux avaient  egaieraent  à  souffrir,  et  d avaient  au- 
cun espoir  d'échapper.  Ces  antmanx.  manquaient  tel- 
Jcmetil  aux  Clueliens  que ,  dans  toute  cette  grande 
aimée,  ou  trouvait  à  peine  mille  chevaliers  qui  se  ser- 
vissent de  chevaux.  Le  Grec  Tatan ,  chef  des  gardes 
de  Tempeieur,  pâlit  d'etlroi  et  redouta  la  mort  au 
milieu  de  tant  de  désastres  ;  il  tit  l)eaucoiip  de  pro« 
messes  à  ses  compftgaons  pour  Tavenit^  ^  se  fit  en- 
voyer en  dëputation  auprès  de  ee  monarque  :  il  partit, 
mais  on  ue  le  revit  plus.  11  raconta  magnitiquement 
à  Alexis  toutes  lés  prouesses,  la  fidélité  et  les  smC« 
frances  de  tout  genre  des  assiégeans  ;  il  engagea  Gui,' 
fils  du  duc  Guiscard ,  et  d'iiiustres  seigneurs  français , 
qui  marchaient  avec  Keaucoiip  de  compa^mis,  mais 
que  f  enperèuR  avait  retenus  honorablenràt  à  Cmê^ 
tantinople,  à  se  rendre  en  toute  hâte  auprès  de  leurs 
frires  d'armes.  Ayant  appris  ce  ^ui  se  passait,  cé 
prince  rassembla  une  fprande  armée,  et  se  mit  en 
marche  avec  beaucoup  de  troupes  pour  secourir  les  , 
Chrétiens;  mais  de  mauvais  conseils',  ôomme  nous 
le  dirons  par  la  suite ,  rempéchèrent  die  poursuivre 
sa  bonne  entreprise.  . 

Cependant  les  Crmaës,  réduits  à  l'extrémité ,  s'é* 
vudaient  fiirtivenient,  se  portant  où  ik*  ci  oy aient 
trouver  de  quoi  vivre.  Personne  n'osait  s  avancer 
vers  la  mer,  parce  que  de  ce  câté  les  routes,  et 
même  les  lieux  les  plus  impraticables ,  étaient  gar- 
der. \  oila  (jae  de  nouveau  le  bruit  se  proj)a£;ea  qu  une 
innombrable  armée  de  Turcs  approchait,  et  mena- 

■ 
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çaii  chacnn  d'ime  mort  prochaioe  :  ils  ëiaient,  dit- 
on ,  si  nombreux,  qae  I^ëlendue  de  plusieurs  stades 

ne  leur  siiflisait  pas.  Glacës  d'effroi,  les  Chrëtiens 
pâlissaient,  et  beaucoup  d'entre  eux  tendaient  leur 
cou  langnisnnt.  La  noblesse  tontefob  osait  parler 
de  batailles.  Tous  les  grands  s'étaient  réunis  et 
donnaient  de  mutuelles  exhortations  :  ce  que  voyant, 
lliabile  Boémond  les  félicita  grandement,  et  les  en- 

f^a^'ca  par  de  sa^es  conseils  et  dV'loc[ucns  discours 

à  combattre.  U  donna  ordre  à  riaianterie  de  res- 
ter au  camp  et  d'observer  soigneusement  les  portes 
de  la  ville,  de  peur  que  les  habitans  ne  les  ouvris- 
sent pour  faire  librement  des  sorties*  Tous  les  che- 
valiers s*ëtant  armés  en  invoquant  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus,  et  munis  de  la  sainte  communion , 
6QI tirent  des  lignes  au  milieu  des  lamentations  uni- 
verselles. Personne  ne  s'en  fiait  à  soinnéme ,  ni  prê- 
tres ,  ni  femmes ,  ni  gens  du  peuple ,  ni  chevaliers  : 
ni  les  uns  ni  les  autres  n avaient  lespérance  de  se 
revoir.  GeuMi  et  Geua>Jà  se  précipitaient  dans  les 
bras  de  ceux  qui'  leur  ^étaient  chers,  et  tous  vèr- 
saieut  des  torreqis  dp  larmes.  Les  chevaliers  s'éta- 
blii^nt  sur  IC'Aitlv»  que  Ton  appelle  de  son  ancien 
nom  Daphné^,  M  qui  passe  entre  Antioche  et  un  lac  : 
ils  apprirent  que  les  Turcs  s  étaient  rassemblés  au 
château  d^^lip^c,  auddà  du  pont  de  fer.  Sans  nul 
retard.^  lesdé&idb  chrétiens  se  réunirent  avant  le  jour, 
et,  dès  que  raurore  commença  à  luire,  ils  envoyèrent 
en  avai^K>d'habiles  gens  à  la  découverte.  Revenus  en 
imie^tfi^j  ceux-ci  crièrent  que  les  Turcs  arrivaient, 
et  qu*ils  étaient  formés  en  deux  corps  nombreux.  En 
cliet,  ils  avaient  vu  leur  marche  rapide  de  Tautre  rive 
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du  fleoTe.  Alors  le$  chefs  ehrëtiens  s*eiitretmreiit  de 

Fordonnance  de  la  bataille ,  et  en  confièrent  le  soin  à 
Boémond.  £n  conséquence  il  forma  six  corps  :  cinq 
d^entre  eux  marchèrent  pour  soutenir  le  poids  du 
combat  et  repousser  lestronpes  ennemies  en  les  char- 
geant iiilcacement.  Boëmond,  avec  le  sixième  corps, 
narchait  au  pas  le  dernier,  prêt  à  se  porter  où  il  serait 
nécessaire,  ainsi  qu  à  secourir  au  besoin  tous  les  ait- 
très,  et  si  les  Turcs  triomphaient  des  premiers,  dis- 
posé à  soutenir  toutes  leurs  charges.  Les  clairoas 
sonnaient ,  les  trompettes  se  faisaient  entendre  avec  • 
ëclat;  on  entendait  les  cris  de  Tune  et  l'autre  armëe, 
et  de  part  et  d'autre  s'engageait  un  combat  opiniâtre. 
On  se  touchait  de  près  :  déjà  les  armures  heurtaient 
les  armures  ;  déjà  le  bouclier  était  repoussé  par  le 
bouclier,  et  les  épëes  étaient  rompues  par  les  lances 
fracassées.  Des  troupes  fraîches  se  joignirent  aux 
l  u  I  LS  et  poussèrent  vigoureusement  les  Chrétiens. 
Les  Français  ne  pouvaient  soutenir  les  vives  attaques 
de  tant  de  nations  rassemblées;  ehancetans,  ik  étaient 
forcés  de  céder.  Les  clame  lu  s  et  le  bruit  étaient  ex-» 
cessi£i,  et  il  tombait  une  grêle  de  traits  qui  couvrait 
les  airs  comme  d'un  nuage.  Boémond,  qui  voyait  tout 
et  qui  semblait  être  tout  yeux ,  s'écria  :  «  0 Christ! 
u  soutiens  tes  Chrétiens.  »  Puis  il  ajouta  :  u  Ro* 
«  bert  (  car  Robert,  fik  de  Girard,  portait  son  dra- 
n  pean),  cours  rapidement  à  toute  bride,  et  porte 
a  avec  intrépidité  du  secours  aux  Chrétiens  chance- 
4t  ians  :  souviens-toi,  je  te  prie,  de  nos  parens,  et 
tt  ne  ternis  pas  le  titre  glorieux  de  Français.  Sache 
«  que  nons  allons  recevoir  soudain  rassistance  du^ 
fc  ciel;  mais  Dieu  veut  que,  comme  deTaillanscham- 
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«  pions,  nous  nëritions  et  gagaions  le  prix  du  coa* 

Fiobert  s'ëtanl  muni  du  signe  de  la  sainte  ci  oix  .  et 
etUoiu  é  de  quelques  corps  auxiliaires ,  se  présenta  en 
tonte  kâte  et  marcha  «  intrépide  chevalier,  an  devant 
des  Turcs  fér ocesv  II  attaqua  de  si  près  les  Infidèles, 
qu  il  faisait  voler  sur  leur  face  les  franges  du  drapean 
de  Boénumd^  et,  poussant  de  grands  cru,  il  jeta 
quelque  effixM  dans  léars  cœnrs.  A  cette  charge  et 
à  CCS  clameurs  de  leur  ca[)itaine,  les  Français  re- 
.  prirent  courage  et  fondirent  sur  les  Turcs  tous  en- 
sénahk.  Le  frascas  des  «mes  était  effirayant,  et  une 
vive  flamme  jaillissait  de  1  airani  des  casques  ;  les 
blessures  succédaient  aux  hies&ures,  et  les  champs 
étaient  enpourprëa  par  des  flots  de  sang  :  partant 
s*offraient  à  la  vue  les  entrailles  arrachées ,  les  létes 
coupées,  les  corps  réduits  à  leur  ,  tronc.  Aussi  les 
Tares,  saisis  d'un  ,  excessif  effroi,  v<y)rant  lenrs  ba-^ 
«aflloms  rompus,  prirent  somlain  la  foite,  et  forent 
aussitôt  poursuivis  par  les  nôLies  au  delà  du  pont  de 
£sr«  Les  Turcs  perdirent  là  beaucoup  de  cavalerie, 
car^il  ae  se  trouva  pas  d*in£interie  à  cette  bataille* 
Les  Cln'étieiis ,  ayant  remporté  un  grand  triomphe, 
retournèrent  joyeux  vers  leurs  frères,  amenant  avec 
eux  beaucoup  dé  cfaévaos ,  xloat  on  manquait  parti**- 
culièrement,  et  chargés  du  grand  butin  qu'ils  avaient 
fait  dans  Je  combat.  Les  Turcs,  assez  confus ,  se  re- 
tirèrent, au  chàtr^au  d'flarenc qulb  brûlèrent  après 
l'avoir  dévasté;  puis  ils  prirent  la  fnite.  Les  Armé» 
niens  et  les  Syriens,  témoins  de  cet  événement, 
s  empressèrent  d'occuper  les  défilés,  et  tnèrent  un 
certain  nombre  de  Barbares  ^  ils  firent  aussi  quelques 
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prisonniers  »  et  remirent  entre  les  mains  desChrétiens 
le  château  d'Harene.  Les  Français  rapporteront  dana 

leur  camp  ceiiL  létes  des  ennemis  i{ui  avaient  été 
tués ,  pour  conaoler  leur»  frères  d'armes  et  abattre  le 
courage  des  assiégés.  Les  envoyés  de  Témir  d#  Ba« 
bylone,  qui  avaient  été  expétiicii  de  cette  ville  vers 
Aatioche,  et  qui  étaient  restés  sous  leurs  tentes,  vi- 
rent ce  spectacle.  Cenx  des  assiégeans  q«t  n'avaient 
pas  quitté  le  camp  avaient  combattu  tout  le  jour 
contre  la  garnison  de  la  ville ,  dont  ils  n'avaient  cessé 
d'observer  les  trois  portes ,  poar  Fempéchier  de  faim 
des  sorties. 

Ce  combat  eut  lieu  le  i3  lévrier,  le  mardi  qui  pré-« 
cédait  le  commencement  du  jeune  de  oaréme.. 

Quoique  les  habitans  d'Antiocbe  eussent  toujours 
été  vaincus  dans  les  diffërcns  combats ,  et  qu'il  en 
manquât  beaucoup,  tant  en  tués  qu'en  blessés  et  en 
prisonniers ,  la  population  était  si  considéraUe  encore 
dans  la  ville  que  les  assiégés,  de  plus  en  plus  irrités, 
attaquaient  plus  vivement  les  Chrétiens,  répandaient 
iacessamment  la  terreur  jusque  dans  le  camp,  fai- 
saient de  fréquentes  sorties ,  et  portaient  partout  la 
mort.  Outre  ces  calamités  ,  les  Chrétiens  avaient 
beaucoup  à  souffrir,  n'osant  ni  lever  le  siège  ni  a*é-* 
carter  du  camp.  Les  contrées  voisines  avaient  été 
tellement  dévastées  qu'on  ny  pouvait  plus  trou- 
ver aucune  espèce  de  subsistance.  Les  Turcs,  au 
contraire,  qui  connaissaient  les  ressources  des  loca- 
lités, allaient  de  tous  côtés  au  lourrage,  et  tendaient 
avec  succès  des  embûches  aux  Chrétiens.  D'ailleurs 
toutes  les  cités,  les  places  fortes  et  les  bourgades,; 
les  hommes  comme  les  femmes,  tout  enfin  était 
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leur  ennemi.  Il  n'était  pas  de  lieu  dont  le  pas- 
sage ne  f&t  fermé ,  de  petir  qn^il  ne  leur  vint  des 

marchands  de  subsistances.  Aussi  étaient  -  ils  en 
danger  de  souHrir  toutes  les  horreurs  de  la  famine. 
En  eonséqnence  la  noblesse,  dans  sa  ipiûéj  était  fort 
inquiète  sur  les  moyens  de  pourvoir  aux  besoins  dn 
peuple.  On  se  détermina  à  fortifier  une  mosquée  pour 
interdire  aux  Tores  le  passage  sur  le  pont.  Ou  décida 
en  outre  que  le  due  Boémond  et  Rainlond^  comte 
de  Toulouse,  se  rendraient  au  port  Saint-Siméon ^  et 
amèneraient  ati  siège  la  troupe  qui  y  avait  été  placée. 
En  conséquence  de  ces  décisions ,  ceux  qui  restèrent 
au  camp  se  disposèrent  tous ,  sans  quitter  le  glaive ,  à 
commencer  la  fortification.  De  leur  côté,  les  Turcs  , 
non  moins  nombreux  ni  moins  forts  que  les  Français , 
marchèrent  sur  eux  et  les  attaquèrent  si  vigoureuse- 
ment qu  ilslesmireut  eniuite,eten  tuèrent  beaucoup. 
Ensuite  ayant  découvert  que  deux  des  principaux 
chefs  s  étaient  mis  en  marche  pour  le  port  Saint-Si- 
méon,  ils  dressèrent  adroitement  de  secrètes  embiV 
ches,  et  lorsque  les  nôtres  revinrent  de  ce  port,  ils  les 
chargèrent  vigoureusement.  Les  Sarrasins  frappaient 
les  Chrétiens  à  coups  de  flèches,  depées,  de  lances 
et  de  traits  de  toute  espèce;  ils  leur  faisaient  sans 
pitié  voler  la  téte,  et,  grinçant  des  dents,  ils  poussaient 
de  grandes  clameurs.  Cependant  les  deux  chefs  dont 
nous  avons  parlé  ramenaient  avec  eux  une  troupe 
mal  armée  et  peu  guerrière.  Peu  de  ces  Chrétiens 
purent  soutenu  lon^^-temps  l  atLaquc  ci  uelle  de  ces 
furieux  ;  il  en  périt  dans  le  combat  plus  de  mille  ;  le 
reste  prit  la  fuite.  Tel  est  le  sort  des  batailles  ;  telles 
sont  les  vicissitudes  et  des  hommes  et  des  temps. 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  NOBMAUDIB  ;  UV.  IX.  4^3 

Personne  n'est  toujours  heureux  ^  personne  ne  se 
réjouira  ni  ne  s'e&t  réjoui  toujours  dans  une  félicité 
continjielle.  C'est  pourquoi,  dans  la  prospérité,  il  faut 
redouter  le  malheur,  et  se  préeaiitiotuier  contre  lui, 
tandis  que,  dans  1  infortune,  il  faut  espérer  et  dési- 
rer le  bonheur.  Le  bruit  de  la  défaite  des  Chrétiens 
contrista  profondément  ceux  qui  étaient  restés  au 
camp,  d'autant  plus  qu  on  ne  dit  pas  le  nombre  des 
vivans  et  des  morts*  Plusieurs  se  sauvèrent  en  gravis** 
sant  les  montagnes  et  regagnèrmt  au  plus  vite  le 
camp.  Uoéuiood ,  prenant  le  plus  court  chemin,  y 
arriva  avant  le  comte  de  Toulouse,  et  fit  un  rapport 
sincère  de  la  défaite  des  siens.  Plus  irrités  qu'effray  ds , 
les  Chrétiens  attaquèrent  de  conecrt  leurs  cimeniis  , 
et,  excités  par  la  mort  de  leurs  frères  d armes,  char- 
gèrent virilement  les  Païens.  On  combattit  de  part 
et  d'autre  avec  acharnement.  Les  Turcs  avaient  tra- 
versé le  pont  et  marché  hardiment  à  la  rencontre 
des  Chrétiens  y  qni ,  contre  toute  espérance,  les 
accueillirent  avec  fureur.  Accablés ,  ils  voulurent 
se  sauver  par  la  fuite,  mais  ils  trouvèrent  la  mort 
dans  leur  déroute.  Leur  fuite  trouvait  des  obstacles 
dans  un  pont  étroit  ainsi  que  dans  un  fleuve  rapide 
et  profond.  Ils  n'avaient  pas  d  autre  passage,  personne 
ne  pouvait  passer  à  gué  aux  environs  du  pont^  à 
peine  quelques-uns'  purent-ils  se  sauver  à  la  nage. 
Une  grande  multitude  de  cavaliers  allait  gagner  le 
haut  du  pont.  Les  Français,  ardens  à  venger  la  mort 
de  leurs  frères  et  à  remporter  la  victoire,  s^appli- 
quaient  à  tailler  en  pièces  ces  bétes  féroces.  Dans  leur 
fureur  insatiable,  ils  portaient  partout  la  mort  avec 
leurs  lances  et  frappaient  de  près  avec  leurs  épées. 
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Ils  précipitaient  les  uns  dans  les  flots,  et  perçaient 
les  autres  mortellement  à  coups  de  glaive.  Le  ûeuvc 
était  tout  rouge  de  sang  et  couvert  de  cadavres.  Le 
vaillant  duc  Godefroi  atteignit  de  son  ëpée,  dans  le 
doSf  un  guerrier  de  haute  taille,  couvert  d'ane  cui- 
rasse d'or,  et  d'un  coup  violent  le  coupa  en  deux 
comme  un  faible  poireau.  La  téte  avec  les  épaules  et 
la  partie  supérieure  du  corps,  depuis  la  ceinture, 
tombèrent  dans  le  flenve,  tandis.que  la  partie  infé- 
rieure resta  sur  son  rapide  eonrsier.  Le  cheval ,  n  ayant 
plus  de  conducteur,  était  sans  cesse  piqué  par  les 
éperons,  et  prévenant  à  toute  bride  la  marche  des 
fuyards,  entra  dans  la  ville.  Dès  que  tout  le  peuple 
qui  était  sur  les  murs  et  les  fortificalious  aperçut 
ce  speçtacle»  il  trembla  d'effroi  et  poussa  de  grandes 
lamentations  sur  Texploit  merveilleux  du  vaiUant 
héros.  Un  jour  de  mille  morts,  ce  jour  luisait  pour 
les  Païens,  et  presqu aucun  des  spectateurs  ne  pou-^ 
vmt  échapper  au  trépas.  Du  haut  des  mors  et  des 
tours,  où  elles  étaient  en  observation,  les  femmes 
contemplaient  rinlortune  des  leurs  et  portaient  en- 
vie aux  prospérités  des  Français.  Dans  ce  combat 
douze  de  ces  princes  qu'on  appelle  émirs ,  et  quinze 
cents  des  principaux  chevaliers  trouvèrent  Ja  mort; 
les-  antres ,  glacés  de  terreur  ,  n  eurent  pas  Tau- 
dace  d'attaquer  les  Chrétiens.  L'obscurité  de  la  nuit 
sépara  les  (^ombattans.  Les  Chrétiens,  se  réjouissant 
en  Jésus^Christ,  rentrèrent  victorieux  au  camp,  em- 
menant avec  eux  beaucoup  de  chevaux  avec  d'am- 
ples dépouilles.  Le  lendemain  matin  les  Turcs  en* 
levèrent  leurs  morts  et  les  ensevelirent  au  delà  du 
pont,  auprès  d'une  mosquée,  devant  la  porte  de  la 
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ville.  Ils  enterrèrent  mm  leurs  manteann  et  leurs 
précieux  vétemeus,  et  y  joiguirenl,  pour  Je  service 
des  défunts 9  leurs  arcs,  leurs  flèches  et  plusieurs 
besans.  Les  Chrétiens  s^en  étant  aperçus  les  exhu- 
mèrent ,  ravirent  ce  qui  excitait  leur  avidité  ,  et 
jetèrent  outrageusement  tous  les  corps  dans  niie 
même  fosse.  Ik  envoyèrent  vers  la  porte  de  la  ville 
quatre  mulets  chargés  des  têtes  des  Païens.  Ce  que 
voyant  les  babitans  ainsi  que  les  députés  de  Babylone 
éprouvèrent  une  vive  douleur ,  et  furent  mortelle^ 
ment  contristés.  1  rois  jours  après,  les  Chrétiens  corn- 
mencèreut  à  bâtir  la  forteresse  dont  nous  avons  fw^lé 
ci-dessus,  et  la  revêtent  de  pierres  enlevées  aux 
tombeaux.  Quand  ce  travail  fut  suffisamment  avancé, 
ou  serra  Tennemi  de  plus  près.  Alors  les  Français  » 
avec  plus  de  sécurité ,  faisaient  des  courses  dan»  les 
montagnes,  et  s'occupaient  plus  librement  à  transe 
porter  de  la  paille  et  dautres  approvisionnemens. 
Mais  ils  n  avaient  pas  encore  établi  de  tentes  snr 
Tautre  rive  du  fleuve,  que  les  Turcs  parcouraient  saas 
danger. 

.  Dans  cette  circonstance,  d'après  une  délibération 
générale ,  on  bâtit  un  fort  au  deiè  du  fleuve ,  et  le 

magnanime  Taocrède  se  chargea  de  sa  garde  avec  les 
plus  braves  chevaliers  de  France  :  car  tous  les  autres 
avaient  refusé  cet  emploi.  En  conséquence,  s'élant 

iriis  à  la  tête  de  ses  frères  d'armes  et  de  ses  amis,  il  for- 
tifia €^e  place,  pressa  vigoureusement  la  ville  assié- 
gée ,  et,  sans  prendre  de  repos,  observa  les  routes  et 
mémo  les  lieux  inipi  aticables.  Un  certain  jour,  il  ren- 
contra des  Syriens  et  des  Arméniens  qui,  comme  à 
Vordinaire,  portaient  abondamment  k  Antioche  les 
iiî.  3o 
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provisions  qui  lui  étaient  nécessaires;  les  ayant  atta- 
quais aussitôt,  iJ  leur  enleva  ce  dont  ils  étaient  char- 
gés ,  et  gioricusemeut  euriclu  de  dcpQuiUâ&  opimes  el 
de  vivres,  jl  en  secourut  ses  coiiipa|j[nQins*  Les  liabi*- 
tans     \k  ville  et  tous  leurs  partisans  forent  vivement 
eÛrayés,  et  eurent  beaucoup  a  soutirir  diniortunes 
étde  cialamités  fréquentes.  Lès  Français,  ibiiés  d'un 
caractère  fier,  Naturellement  couragéÛY^  awient  flia- 
bitude  d  être  expédilils  ii  la  guerre.  C'est  pourquoi  Us 
avaient  entrepris  ce  voyage  dans  les  çiofiilrées loin* 
taines  et  parmi  les  nations  étrangères!:  Virais  cou- 
rage ,  dans  leur  détresse,  ils  eievaieul  vers  Dieu  leurs 
gémissemens,  invoquaient  son  isissistaAce  dan^  lenirs 
besoins  et  pour  les  fautes  auxquelkw  llluwniiCéest 
sujette ,  ils  ial£»aieiit  iréquciiiuionL  pcuileuce  avec  dé- 
vdion.  Un  certain  Pvrrus  de  Dacie  ^^^k  issu  du 
sang  des  Turcs  v  'occupait  trois  tours  dloisla^inBe.  as- 
siéf.^ëe  :  il  avait  t'ait  lui  pacte  d'aautié.  péir  rentre  mise 
de  négociai  en  r>  titlèles»  avec  Bocmond ,  qui  avait 
entendu  dire  de  lui  beaucoup  de  bSieii.  En  cotMé-* 
quence.  ils  avaient  fréquemment  des  communications 
au  moyen  d  uilerprèies  sûrs  et  de  signaux. convenus» 
Quelquefois  Boémond  Texcitait  à  endwasser  ièeiim- 
tianisnie;  ij iielquetbis il  le  pressait,  par  diverses  pro- 
messes, de  rendre  la  ville,  et»  eu  homme  iiabile , 
iljSi  négligeait  aucun  moyen  de  réoasir.  Tttilèt  il  r«f- 
fn^it^ien  lui  montrant  les  calamités  qài  menaçaient 
AQÛoche;  tantôt  il  iherchait  à  l'attirer  .au. dbri&Uar 
fimM  en  lui  pariant  des  grande3  récompeosee.^pijEf 
IKeu  destine  glorieusement  aux  sa&èb.  Enfin  Pyrfus 

accâp&xies  proposiiious  de  son  dlustre  ami^  iiotirit 
*  .  ,  -,  f  "    ■  - 
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de  lui  livrer  ses  trois  tours  ,  promit  de  lui  donner  son 
'  fils  en  otage  ,  et  rengagea  fortement  à  se  hâter  de 

terminer  cette  opération.  Le  prudent  Boémoiid  cacha 
avec  précaution  la  joie  intérieure  quil  éprouvait,  et,' 
selon  la  circonstance ,  contint  Texpression  de  son  vi- 
sage et  de  sa  bouche.  Ensuite,  ayant  entretenu  les 
chefs  chrétiens  de  la  diûicuitë  de  prendre  la  ville  , 
des  ennuis  excessif  d'un  siège  prolongé,  de  la 
louable  constance  de  Farmée  victorieuse,  il  ies  en- 
gagea tous  à  céder  la  principauté  d'Antioche  à  celui 
des  leurs  qui  pourrait  s*en  emparer  à  prix  d'argent 
ou  de  vive  force ,  par  traité  d^amitié  ou  par  quelque 
stratagème.  Les  grands  repoussèrent  cette  proposi-^ 
tion,  et  déclarèrent  que  la  ville  devait  appartenir  à 
tous ,  puisque  tous  avaient  contribué ,  par  des  efforts 
communs,  aux  fatigues  de  Tentreprise.  Après  avoir 
entendu  divers  discours,  le  prudent  guerrier  garda  le 
silence,  et  attendit  une  occasion  favorable  pour  faire 
réussir  ses  projets.  Peu  de  temps  après,  la  fortune, 
messagère  de  malheurs,  annonça  dans  le  camp  que 
les  Turcs,  les  Poblicains,  les  Agulans,  les  Azimites 
et  pkisieiirs  autres  peuples  païens  étaient  en  mar- 
che, et  s  étaient  unis  pour  faire  la  guerre  aux  Chré* 
tiens.  Déjà  des  rapports  certains  venaient  confirmer 
Ja  réaliti  dn  péril  qui  menaçait.  En  conséquence  les 
chefs  chrétieas  eurent  une  entrevue,  et  spontané- 
ment dirent  ce  qui  suit  à  Boémond  :  «  Vous  voyez 
«  dans  quelle  position  critique  se  trouvent  nos  ai- 
«  faires.  Si  vous  pouvez  vous  emparer  de  la  ville, 
•«  soit  par  prières ,  sok  j^r  ^tg/mt;  nous  vous  faccoi^- 
'k  dons  d'une  commune  voix,  sauf  en  toutes  choses 
«  le  serment  que  nous  avons  prêté  à  1  empereur  avec 

3o 


468  OlDERIC  VITAL. 

«  votre  approbation.  Si  ce  prince  arrive ,  coiiiEne  \\ 
«  nous  Ta  promis,  à  notre  secours ,  et  garde  la  foi 
«  jurée,  nous  ne  voulons  pas  être  parjures  :  ainsi, 
K  soit  dit  sans  vous  déplaire,  nous  lui  remettrons  la 
c  phce  )  sinon  elle  sera  mise  en  vos  mains  pour 
«  toujours,  n 

Alors  Boëmond  s'adressa  à  Pyrrus  par  des  messages 
répétés,  et  celui-ci,  sans  nul  retard,  lui  envoya  son  fils 
en  otage.  «  Que  vos  hérauts,  dit-il ,  publient  à  haute 
«  voix  dans  votre  camp  que  les  Français,  se  prépa- 
ie rant  dès  aujourdhui,  entreront  demain  sur  le  ler- 
«  ritoire  des  Sarrasins  pour  le  piller.  Par  ce  moyen, 
«  nous  cacherons  nos  projets  à  l'une  et  à  Fautre  ar- 
«  mée.  Quand  la  garnison  croira  qu'une  grande  par- 
«  tie  des  assiégeant  se  sera  éloignée ,  moins  inquiète 
«  elle  profitera  du  calme  de  la  nuit  pour  se  livrer  au 
«  repos.  Pendant  ce  temps-là,  marchez  en  hâte  et  sans 
«  bruit  :  disposez  les  échelles  :  évitez  toute  espèce 
«  d*éclat  \  montes  sur  les  murs  promptement  et  avec 
«  confiance,  et  emparez-vous  de  mes  tours,  comme 
«  je  vous  l'ai  promis.  Ensuite  occupez-vous  de  faire 
«  réussir  Tentreprise.  Usez  du  glaive^  et  u*ayez  pas  le 
«  tort  de  rien  négliger  de  ce  qu'il  &ut  faire.  Quant 
«  à  moi,  sans  ni'endormir  et  fort  attentif  à  tout,  j'at- 
«  tendrai  votre  arrivée.  » 

En  conséquence  Boémond  ordonna  à  son  héruat, 
qui  était  surnommé  Maie-Couronne ,  d  annoncer  dans 
tout  le  camp  que  Tarmée  devait  aller  ravager  le  ter- 
ritoire ennemi.  Toutefois  il  confia  sou  secret  au  duc 
Godefroi,  au  comte  de  Flandre,  au  duc  de  Norman- 
die, au  comte  de  Toulouse,  à  Tévéque  du  Puy  et  à 
quelques  autres  princes.  Quant  à  Tancrède  et  à  ses 
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cooseUlers,  ih  avaient  eu  connalasance  de  cette  af«» 

faire  dès  son  origine.  Etienne  de  Blois  ëtait  absent^ 
retenu  par  une  graude  maladie ,  à  ce  qu il  assurait ,  il 
8*en  était  ailé  à  Âlexandrette  pour  se  rétablir  jusqu'à  sa 
convalescence.  L^armëe  cbrétienne,  ignorant  de  quoi 
il  s'agissait,  sortit  du  camp  vers  le  soir  :  ayant  suivi 
quelques  chemins  écartés ,  elle  se  trouva  avant  Tau- 
rore  prëa  de  la  ville ,  où  elle  arriva  par  les  chemins  les 
plus  courts.  Cependani  fioëmond  ordonna  à  ceux  en 
qui  il  avait  le  plus  de  confiance  de  placer  avec  pré- 
caution contre  le  mur  une  échelle  qu'il  avait  préparée, 
d'y  monter  en  confiance  et  sans  bruit,  et  de  fane 
prudemmwt^par  la  force  des  armes  et  les  ressources 
du  courage^  tout  ce  qui  aerait4:onvenable.  Un  certain  • 
Lombard  nommé  Payeii  monta  le  premier,  non  sans 
une  grande  crainte.  Foulcher  de  Charlres ,  Roger  de 
Barneville,  Goiflfired  Parented  de  CbaknprSegré  %  et 
près  de  soixante  autres  Croisés  le  suivirent.  Pyrrus 
s*empressa  de  les  accueillir  et  de  les  introduire  dans 
ses  tours.  Ensuite,  quand  il  vit  qu'il  n'en  arrivait  pas 
d'autres,  plein  de  tristesse ,  il  s'écria,  dit-on,  dans  sa 
langue  maternelle  :  a  Meu,  heu  y  nùchw  Franco^ 
eihome;  9  c*est-»à-dire|  nous  avons  là  peu  de  Français, 
En  conséquence  le  Lombard  se  hâta  de  descendre  par 
1  eciieile ,  et  dit  de  loin  à  Boémond  qui  attendait  : 
u  Que  faites«v<ms?  esl*«e  que  voiis  dormez  ?  Envoyez 
«  prORiptemènt  ceux  qui  doivent  nous  joindre,  c^r 
a  nous  avons  déjà  trois  tours  sans  avoir  fait  aucune 
«  perte.  Autrement  vous  nous  perdez,  nous ,  la  ville 
M  et  votre  ami,  qui  vous  a  confié  toutes  ses  espérances 
a  et  même  sa  vie.  »  A  ces  mots,  Boënioud  et  eeux  t^ui^ 
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étaient  près  de  lui  prennent  leur  course  plus  prompts 
que  la  parole^  montent  e n  ^rand  nombre^  et,  guidés  par 

Pymis,  s'emparent  de  sept  autres  tours.  Ayant  ci^or- 
gé  tous  ceux  qu'ils  y  trouvent ,  ils  jettent  de  grands 
cris  sur  les  murs  et  dans  les  places ,  se  dispersent  par^* 
tout,  et  font  main-basse  sur  tout  ce  qui  se  présente. 
Les  citoyens  faii^u^s  par  les  travaux  d'un  long  siège 
avaient  peine  à  s'éveiller ,  et  à  demi  endormis  sor* 
taient  sans  armes  de  leurs  maisons;  étourdis  par 
le  sommeil  et  par  tant  de  clameurs,  ils  tombaient 
sans  précaution  dans  les  troupes  de  leurs  ennemis 
en  bon  ordre ,  et  ignorant  ce  qui  s'était  passé ,  5*a<^ 
dressaient  h  eux  comme  à  leuii»  amis.  Aus^i  partout 
où  ces  rencontres  avaient  lieu,  ces  gens  tombaient 
comme  des  brebis  sous  le  coup  de  la  mort.  Un  frère 
utcTÎn  de  Pyrrns  fut  tué.  Cependant  tant  de  gens 
s'étaient  mis  à  monter  par  Téchelle  qu  elle  se  rompit 
en  éclats,  de  manière  que  ceux  des  assiégeans  qui, 
du  pied  des  murs,  voulaient  joindre  leurs  efforts  à 
ceux  des  autres ,  ne  pouvaient  secourir  ceux  qui  com- 
battaient en  haut.  Dans  un  tel  accident  la  bonté  de 
Dieu  vint  an  secours  des  affligés  :  car  à  pen  de  dis- 
tance de  rëchelle,  par  là  permission  divine,  les  Chré- 
tiens, tâtant  vers  la  gauche,  rencontrèrent  une  porte 
qu'ils  avaient  vue  en  faisant  des  recherches  les  jours 
précédciis,  ils  la  brisèrent  et  eiiUèrent  au  plus  vite. 
Alors  s'éleva  un  horrible  bruit  ^  les  Chrétiens  trouvè- 
rent une  ample  occasion  de  combats,  et  les  Turcs, 
plongés  dans  le  sommeil  et  le  vin ,  furent  livrés  aux 
plus  cruelles  angoisses  de  la  mort.  Pendant  que  les 
Païens  voulaient  se  soustraire  à  Timminence  d*un  tel 
danger,  ils  tombaient  au  milieu  des  troupes  cbrë« 
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tiennes  9  et  ne  pouvant  éviter  leur  rencontre  malgré 
leur  empressement  à  la  fuir,  ils  trouvaient  un  trépas 

soudain.  Par  Tordre  de  Boëmond,  on  arbora  son  éten- 
dard dans  Antioche,  et  on  le  plaça  près  d'un  point 
fortifié  qui  était  dans  la  ville  sur  une  haute  colline. 

Les  Chrétiens  s'emparèrent  d'Antioche  le  mercredi 
3  juin ,  et  y  mirent  à  mort  une  innombrable  quantité 
de  Païens.  Dans  cette  nuit  on  n  épargna  ni  Tâge ,  ni 
le  sexe ,  ni  la  condition  de  qui  que  ce  fut.  La  nuit 
répandait  son  obscurité  sur  toutes  choses  :  c'est  pour- 
quoi on  ne  pouvait  distinguer  les  sexes.  Le  jour  vint 
à  luire  ^  et  ceux  qui  étaient  restés  au  camp,  réveillés 
par  les  clameurs  du  peuple  en  tumulte  et  par  les  sons 
de  la  trompette,  aperçurent  1  étendard  de  Boémond, 
le  reconnurent  et  virent  avec  plaisir  que  la  ville  avait 
été  prise.  En  conséquence,  ils  coururent  aux  portes, 
s  y  introduisirent,  et  de  tous  leurs  efforts  i»ecoudè- 
rent  leurs  compagnons.  Us  tuèrent  sans  balancer  tout 
ce  qu'ils  trouvèrent  de  Turcs  cherchant  à  se  sous- 
traire par  la  fuite  au  sort  qui  les  attendait.  Toutefois 
quelques-uns  d'eux  s  enfuirent  par  les  portes,  parce 
qu'ils  ne  furent  pas  découverts  par  les  Français  tou- 
jours trop  impétueux. 

Cassien,  seigneur  des  Turcs,  émir  d' Antioche,  se 
cacha  parmi  les  fuyards ,  et  dans  sa  fuite  parvint  sur 
le  territoire  qu  occupait  Tancrède.  Là  il  fut  contraint 
de  s  arrêter  à  cause  de  1  extrême  lati^uc  de  ses  che- 
vaux et  de  ses  compagnons,  et  il  entra  dans. une 
chaumière.  Dès  que  les  Syriens  et  les  Arméniens,  ha- 
bitans  de  cette  contrée,  qui  avaient  eu  beaucoup  à 
souffrir  de  la  part  de  Cassien-,  connurent  le  lieu  de 
sa  retraite,  près  de  vingt  d'entre  eux  marchèrent 


orderk:  vital 

à  lui,  le  prir«Di,  lui  tiaachèreat  la  téte,  et  la  pré-^ 
seotèrent  k  Boëmoad.  Us  s'attirèrent  ainsi  ses  bonnes 

i^râces  ,  et  jouireiit  de  la  liberté  qu  ils  desiraient. 
Ainsi  périt  Cassien  trompé  par  Fadverse  fortune,  il 
est  inœrtain  s'il  s'était  enfui  dans  la  déroute  géné- 
rale ou  sHi  était  allé  demander  du  secours  à  ses  com- 
patriotes :  cette  demiere  supposilioii  semble  pro- 
bable ,  car  s'il  se  fût  retiré  dans  son  fort ,  il  eût 
trouvé  plus  d'avantages  pour  lui  et  pour  les  siens« 
Toutes  les  places  de  la  ville  étaient  tellement  occu- 
pées par  des  monceaux  de  cadavres  que  personne 
n'y  pouvait  trouver  an  lilure  accès.  Les  carrefours 
et  les  rues  étaient  encombrés  d'ennemis  c^oii^és  : 
aussi  tous  ceux  qui  les  traversaient  éprouvaient-iis  . 
un  excès  d'horreur,  et  sonffiaient-ils  une  infection 
extrême. 

Beaucoup  de  troupes  qui,  au  bruit  de  la  prise 
d'Ântioche^  étaient  arrivées  à  son  secours  ou  qui 
étaient  en  marche  pour  y  venir ,  forent  massacrées. 

Parmi  ceux  qui  échappèrent,  les  uns  se  réfugièrent 
dans  la  citadelle,  les  autres  ae  dérobèrent  à  la  mort 
par  la  fuite.  Samsadol     fils  de  Cassien,  se  rendit 

auprès  de  Cui  baran  * ,  chef  des  troupes  du  Soudan 
roi  des  Perses,  et  les  larmes  aux  yeux  lui  raconta  le& 
calamités  de  son  père  et  de  sa  patrie.  Pendant  cpcie 
la  ville  était  assiégée  par  les  Occidentaux,  Cassien 
avait  engagé  Curbaran  à  venir  avec  beaucoup  de 
troupes  pour  la  délivrer.  Trois  jours  après  que  la 
ville  eut  été  prise  par  les  Chrétiens ,  Samsadol  se 
livra  à  Curbaran  ainsi  que  tout  ce  qu  il  possédait, 
avec  la  cîtaddle  qui  menaçait  h  ville,  et  l'anima 

*  il  est,  appeit:  par  d  auue:»  autcurii  Sumsado».  —  *  Kerbogha. 
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contre  les  ennemis  ii  force  de  plaintes ,  de  larmes  et 
de  promesses.  Curbaran  était  entreprenant,  belli- 
queux »  prudent,  riche  et  avide  de  louanges.  U  avait 
obtenu  du  calife ,  chef  religieux  de  sa  nation ,  la  li- 
berté d'exercer  toutes  sortes  de  cruautés  contre  les 
Chrétiens  ^  et  il  avait  jucë  qu'il  ne  rentrerait  pas  dans 
ses  foyers  avant  d'avoir  soumis  à  ses  armes  la  Syrie , 
la  Roruanie  et  même  la  Pouiile.  U  avait  une  grande 
confiance  dans  sa  puissance ,  parce  qu'il  avait  sous 
ses  ordres  d^innombrables  nations.  En  effet,  le  roi 
de  Damas  et  Témir  de  Jérusalem ,  les  Turcs  et  les 
Agarins,  les  Arabes  et  les  Publicains,  les  Azimites, 
les  Curdes  %  les  Perses  s'étaient  joints  à  lui,  ainsi  que 
trois  mille  Agulans,  qui  étaient  tout  couverts  de  fer, 
ne  craignaient  ni  les  tièches  ni  les  lances,  et  ne  por- 
taient à  la  guerre  d'autres  armes  que  des  épées.  Tous 
ces  ennemis  vinrent  camper  :iu  pont  du  Fer;  ils  pri- 
rent aussitôt  celte  forteresse ,  et  mirent  à  mort  sans 
délai  toute  la  garnison ,  à  la  réserve  du  commandant 

qu'ils  charrièrent  de  chaînes  de  fer,  et  qui,  après  la 
guerre ,  fut  trouvé  vivant  et  enchaîné.  Les  Agarins 
enlevèrent  à  de  pauvres  gens  quelques  armes  ché- 
tives,  telles  qu'une  ëpée  rouillëe,  une  petite  lance  et  * 
un  arc  sans  valeur:  ils  les  offrirent  avec  dérision  à 
Curbaran,  pour  se  moquer  des  Français  :  celni*ci  les 
envoya  dans  le  Khorasan  avec  beaucoup  de  reproches 
et  de  moqueries ,  et ,  par  ses  vaines  forfanteries , 
anima  contre  le  Christ  les  idolâtres  insensés. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  la  mère  de 
Curbaran  vint  d  Akp  trouver  son  fils,  et  se  mit  à  le 
blâmer  vivement  de  son  entreprise.  Elle  lui  prédit 

*  Cura. 
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positiTement  qu'il  serait  vaincu  par  les  Chrétiens ,  et 
que  dans  la  même  année ,  il  périrait  de  mort  subite 

loin  du  champ  de  bataille.  Cette  li^mme  était  âgée, 
car  elle  était  centenaire^  elle  prédisait  Tavenir,  con- 
naissait bien  les  constellations ,  et  possédait  entre 
autres  sciences  celle  des  triangles'.  Le  héros  fàn- 
iaroa  fit  à  sa  mère  de  superbes  prome&ses  pour  obte- 
nir son  silence  ;  et  le  troisième  jour,  ayant  pris  les 
amies,  il  se  rendit  avec  des  forces  considérables 
dans  la  forteresse  qui  lui  était  confiée.  Les  Chré- 
tiens marchèrent  à  la  rencontre  des  infidèles  ;  mais  ils 
ne  purent  tenir  contre  une  si  grande  et  si  puissante 
multitude.  LU  furent  bientôt  forcés  de  se  retirer  dans 
la  ville  j  et  un  grand  nombre  d'entre  eux  qni  s'étaient 
précipités  dans  l'étroit  passage  des  portes  y  périrent 
élouilé^.  En  effet,  les  Turcs  les  avaient  attat^ués  vi- 
goureusement, il  en  résulta  pour  les  Chrétiens  un 
grand  désespoir.  Cependant  ils  s^entreconsolaient  et 
se  préparaient  à  recommencer  le  lendemam  le  com- 
bat. Quelques-uns  toutefois,  tremblans  outre  mesure, 
eurent  la  bassesse  de  songer  à  fuir  pendant  la  nuit. 
En  effet ,  Guillaume  de  Grandménil ,  et  Alberic  son 
*  frère ,  Gui  Troussel ,  Lambert-le*Pauvre  et  plusieurs 
autres  étaient  encore  épouvantés  de  la  batadlle  de  la 
veille^  et,  se  préparaul  à  fuit  le  lendemain,  ils  avaient 
attaché  des  cordes  aux  murailles.  C'est  pourquoi ,  à 
leur  étemelle  honte,  on  les  appela  les  fnrtifs  fn-* 
nambules.  Toute  la  nuit,  ils  marchèrent  à  travers 
des  lieux  hérissés  de  précipices  ,  et  parvinrent  à 
pied,  les  mains  et  les  pieds  écorchés,  avec  beau- 
coup Je  couipa^uons,  au  port  Sanit-Siméon.  Là,  ils 
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trouvèrent  un  grand  nombre  de  vaisseaux ,  et  ne  man* 
quèrent  pas  d'effrayer,  parles  plus  sinistres  nouvelles, 
les  nautooiers  incerlains  dans  le  port,  en  leur  disant 
^  que  les  Turcs  avaient  repris  Aotiocbe ,  et  que  les  Chré- 
tiens  y  avaient  été  détruits  par  les  Païens.  A  ces  mots, 
qnelques-uiis  de  ces  marins  coupèrent  les  câbles  de 
leurs  ancres  9  partirent  aussitôt  et  déployèrent  leurs 
voiles  obliques  au  souffle  des  vents;  d'autres  plus 
nonchalans  dissimulaient  leurs  projets,  mais  tous  éga- 
lement étaient  troublés  et  pâlissans.  Pendant  que  ces 
choses  se  passent,  voilà  que  les  Turcs  accourent 
tout  à  coup  pour  visiter  le  rivage;  massacrent  les 
matelots  pris  au  dépourvu  et  tremblans,  pillent  les 
bâtimens  restés  dans  le  poit,  y  mettent  le  feu»  et 
taOlent  en  pièces  à  leur  gré  tous  les  traineurs.  Les 
remparts  de  la  ville  tinrent  bon  tout  le  jour  contre 
lattaque  des  Turcs.  D'après  le  conseil  des  gens  sages, 
on  éleva  entre  la  ville  et  la  citadelle  un  mur  de  pierres 
sèches  et  sans  ciment.  Cette  simple  construction  four- 
nit aux  Chrétiens  un  moyen  avanta^^eux  de  défense, 
et  présenta  aux  Turcs  de  gmndes  difficultés  pour  at- 
taquer.  Les  Français  se  tenaient  en  armes  près  du 
mur  avec  un  grand  som,  sans  se  livrer  au  sommeil 
ni  s'occuper  de  leurs  autres  besoins.  Cependant  la  fa- 
mine survint  peu  k  peu ,  et  força  les  assiégés  k  se 
nourrir  de  leurs  chevaux,  de  leurs  ânes,  et  de  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  se  procurer,  même  en  objets  im- 
mondes. Dans  une  si  grande  détresse  ,  les  fidèles  in* 
voquaient  le  Seigneur,  et  il  les  exauça. 

Le  Seigneur  Jésus-Christ  apparut  au  milieu  d'un 
choeur  de  saints  à  un  certain  prêtre  à  demi  endormi, 
qui  passait  la  nuit  dans  l'église  de  Samte-Maiic,  cL 
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priait  pour  faire  cesser  raffliclion  du  peuple  de  Dieu. 

Il  se  plaignit  de  ce  que  les  chevaliers  chrétiens  se 
livraieut  au  libertinage  avec  des  coartisaue^  étran- 
gères, ou  même  de  leur  religion,  et  fit  de  grandes 
menaces  à  cette  multitude  débordée.  Pendant  qu*U 
parlait ,  on  voyait  briller  sur  sa  téte  une  croix  écla- 
tante, à  laquelle  le  prêtre  reconnut  le  Rédempteur 
du  monde ,  et  d^vaut  laquelle  il  se  prosterna  dévote* 
racnt  pour  l'adorer.  Alors  1;^  hienhenreuse  Marie, 
mère  de  miséricorde,  et  saint  Pierre,  prince  des  apô^ 
très,  tombèrent  aux  pieds  du  Sauveur',  et,  par  de 
pieuses  supplications  en  faveur  des  Chrétiens  affli- 
gés, cherchèrent  à  calmer  son  courroux,  en  se  plai- 
gnant des  Piuens  qni  souillaient  honteusement  de 
leurs  ordures  la  sainte  maison  de  Dieu.  Quand  Ifarie 
et  1  apôtre  eurent  terminé  leurs  prières ,  le  Saint  des 
Saints  les  exauça,  et  reprenant  un  front  serein,  il 
ordonna  au  prêtre  de  réprimander  publiquement 
tout  le  peuple  ,  d  employer  tous  les  moyens  pour  le 
porter  à  la  pénitence ,  et  de  promettre  avec  certitude , 
de  la  part  de  Dieu ,  à  ceux  qui  se  convertiraient  fidè- 
lement que,  clans  cinq  jours,  le  ciel  leur  accorde- 
rait un  secours  favorable.  Le  prêtre  attesta  toutes  ces 
choses,  en  jurant  sur  le  saint  Evangile  et  la  crmx , 
en  présence  de  Tévéque  du  Puy  et  de  toute  la  multi- 
tude. Aussitôt  le  peuple  se  répandit  en  lamentations, 
et  tons'S*entre-exhortaient  à  •confeaser  leurs  fautes. 
Le  visage  baigné  de  larmes ,  la  téte  couverte  de  cen- 
dres, les  pieds  nus,  tous,  dispersés  dans  les  églises, 
priaient  le  Seigneur,  imploraient  son  assistance»  et 
demandaient  conseil.  Tous  les  chefr,  d'après  une 
délibération  commune  ,  jurèrent  qu  aucun  d'eux  f 
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tant  qu*ii  vivrait ,  ne  quitterait  cette  armée,  ju$qu*à 

ce  qu'ils  fussent  entres  dans  Jérusalem,  et  qu'ils  y 
eussent  embrassé  le  sépulcre  du  Seigneur.  Tancrede 
aussi  jura  que  tant  qu'il  aurait  avec  lui  quarante 
chevaliers,  il  ne  renoncerait  pas  à  l'expédition  de 
JérusaJem.  Cette  protestation  ranima  les  Chrétiens, 
leur  donna  des  forces  et  leur  rendit  la  joie. 

Un  certain  clerc  de  Provence^  nommé  Pierre 
Abraham  ' ,  racoula  en  ces  termes  à  ses  compagnons 
une  vision  qu  il  avait  eue.  «  Peodant  le  aiéged'Antio- 
«  che»  dit-il,  lorsqu'au  dehors  noua  avions  k  souf- 
«c  frir  de  si  graves  angoisses  et  la  disette  de  toutes 
«  cho&es,  Tapôtre  saint  André  m'est  apparu  ;  sur  ma 
«  demande ,  il  m'a  fait  connaître  son  nom ,  et  m'a  iii> 
«  Iroduitdans  1  enlise  de  Saint4'ierre,  qui  est  située 
«  dans  cette  ville.  Là,  m'iadiquaiU  un  certain  lieu , 
«  il  m'a  dit  :  *-^Je  veu^  que  vous  sachiez  qu'ici,  lors- 
«  vous  serez  entré  dans  Antioche ,  vous  trouverez  la 
<c  lance  qui  a  percé  le  flanc  du  Sauveur  sur  la  croix. 
«  Cette  arme  est  très-sainte,  et  les  Chrétiens  doi- 
«  vent  spécialement  la  révérer. — A  ces  mots  Tapôtre 
«  disparut,  et  je  n'ai  eu  assez  de  confiance  en  per- 
te sonne  pour  lui  faire  part  de  ce  que  j'ai  vu.  Après 
«  la  prise  de  la  i^Ue^  le  même  apÂtre  s'est  encore 
«  présenté  à  moi.  — Pourquoi ,  m'a-t-il  dit,  navez- 
«  vous  pas  fait  Tenlèvement  de  la  lance,  homme  sans 
«  courage  que  vous  êtes  ?^  Je  lui  répartis  :  — ^  Sei- 
tt  gneur,  si  je  parlais  de  ces  choses,  qui  me  croirait!^ 
«  — *Ne  désespères  de  rien,  dit  Tapàtre,  ne  désespé- 
«  rez  de  rien  ;  tenez  pour  certain ,  comme  je  vous  Tai 
m  du  et  démontré,  que  tout  ce  que  je  vous  dis  est 
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Il  vrai.  Cette  rëTëlation  sera  profitable  aaïc  Chrétiens 

«  excëdds  de  fatigue,  en  U  ui  inspirant  une  confiance 
«  salutaire  dans  cette  lance.  D'ici  à  cinq  jours,  le 
«  Seigneur  les  visitera  et  les  arrachera  puissamment 
4c  aux  mains  de  leurs  persécuteurs.  » 

Pierre  fit  part  à  ses  compagnons  du  conseil  qui 
lui  avait  été  donné  par  une  voie  divine;  mais  le 
peuple  refusait  de  le  croire,  et  se  moquait  de  ses 
protestations.  Pierre  y  persista ,  et  les  affirma  par 
serment*  Enfin  le  peuple  le  crut ,  et  reprit  ses  an- 
ciennes forces  pour  supporter  ses  peines.  Pendant  ce 
temps  les  Turcs,  qui  occupaient  la  citadelle ,  faisaient 
fréquemment  des  sorties  sur  les  Français,  qui  tenaient 
ferme  autant  qu'ils  le  pouvaient.  Dans  le  premier  en- 
gagement, Roger  de  Barneville  trouva  la  luort,  et  fut 
enseveli  par  les  Chrétiens,  avec  de  grands  regrets  , 
dans  rëf,dise  de  Saint-Pierre.  Céuit  un  Normand 
de  distinction,  beau  et  vaillant  chevalier.  Un  jour, 
les  Turcs  enfermèrent  trois  Chrétiens  dans  une  tour, 
et  les  Français ,  excédés  de  douleur ,  n  osèrent  se- 
courir  ces  prisonniers.  Deux  d'entre  eux ,  grièvement 
blessés,  parvinrent  à  s'échapper.  Le  seul  Uugues 
de  Forsennat ,  guerrier  intrépide ,  qui  appartenait  à 
la  troupe  de  Godefroi  de  Montaigu ,  se  défendit  viri- 
lement tout  un  jour,  liédmt  à  ses  propres  forces, 
non  seulement  il  renversa  deux  Turcs,  mais  encore 
son  bi  as  suffit  pour  arrêter  une  troupe  qui  le  pour- 
suivait. C'était  un  homme  entreprenant ,  magna- 
nime et  digne  d'éloges  an  dessus  de  tous  les  guer- 
riers. Tant  de  calamités  abattirent  le  courage  des 
nôtres,  qui  avaient  vu  1  un  des  leurs  combattre  tout  un 
jour,  et  n  avaient  pu  le  secoarir,  qui  Pavaient  même 
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entendu  les  appeler  et  ne  lui  avaient  pas  répondu* 
Quand  les  chefs  irisaient  appel  à  leurs  soldats , 

ceux-ci  ne  s'y  rendaient  pas.  Quand  la  trompette  son- 
nait, ils  se  cachaient  dans  les  maisons.  Ils  étaient 
même  dev^us  tellement  faibles  et  découragés,  qu'ils 
redoutaient  Ja  bataille  ,  apics  l'avoir  Jong-temps  de- 
mandée )  et  déjà  ils  désiraient  la  mort,  comme  des 
hommes  sans  cœur,  sans  honneur  et  sans  force/ 

Boémond  et  les  autres  chefs  voyant  que  rabatte- 
ment de  Tarmée  était  trop  grand  pour  qu  ils  pus- 
sent la  conduire  jusqu'à  la  muraille  qui  séparait,  par 
un  lé^cr  intervalle,  Antioche  d'avec  la  citadelle, 
firent  mettre  le  feu  à  la  ville,  et  par  ce  moyen  for- 
cèrent les  lâches  à  sortir  di^  fond  des  maisons  et 
desr  retraites  où  ils  s^étaient  cachés.  On  alluma  le  feu 
dans  la  partie  de  la  ville  oii  s  élevait  le  palais  de 
Gassien,  et  depuis  la  troisième  heure  du  jour  jus- 
qu'au milieu  de  la  nuit  Tincendie  ne  cessa  point.  En- 
viron deux  mille  édifices,  tant  maisons  qu'églises^ 
furent  la  proie  des  flammes.  Enfin  le  feu  se  ralentit, 
parce  que  la  violence  du  vent  se  calma.  Quand  Tin- 
cendie  en  fureur  fut  parvenu  jusque  dans  leurs  re- 
traites, les  Chrétiens,  ayant  à  peine  Je  temps  d'en  en- 
lever le  butin,  furent  forcés  de  se  réfugier,  auprès  de 
leurs  chefs,  et  prirent  chacun  leur  poste  aux  portes 
de  i3>  ville  pour  y  faire  sentinelle.  Le  combat  était 
continuel  entre  les  Français  et  les  Turcs  assié^». 
Déjà  on  ne  se  battait  plus  que  du  bras  et  de  la  main  ; 
déjà  on  s  attaquait  de  près,  et  il  ny  avait  pas  un  mo- 
ment de  relâche.  Les  Turcs ,  supérieurs  en  nombre 
et  fortifiés  par  une  abondante  nourriture,  se  succë«- 
daient  à  tour  de  rôle ,  ne  négligeaient  aucune  tei>- 
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tali?e,  attaifiiaîeBi  le»  Français  a^ec  inlrëpiditë,  ve- 
lUteiit  de  bon  cœur  aa  combat,  et  s'encourageaient 

\mi  Taulie.  Les  Français,  au  coiiliaire,  accablés 
d'une  excessive  détresse,  pouvaient  à  peine  se  sou- 
tenir, et  ne  prenaient  ni  nourriture  ni  sommeil ,  parce 
que  leurs  ennemis  ne  leur  donnaient  aucun  repos. 
Enfin  ils  entreprirent  d  élever  un  mur  de  pierre 
bien  ciraenlë  avec  de  la  chani,  parce  qne  les  Tares 
avaient  renverse  sahs  peine  la  muraille  de  pienes 
sèch  es  qu'ils  avaient  élevée. 

Une  certaine  nuit  on  rît  une  masse  'de  fen  dans 
le  ciel  du  côté  de  TOccidcnt ,  et  qui  semblait  près  de 
tomber  sur  le  camp  des  Turcs  pour  y  porter  le  ra- 
vage. Quoique  cette  f|amme  ne  fît  point  de  mal  aux 
Païens  ,  cependant  elle  leur  inspira  beaucoup  d'effroi 
et  de  tristesse,  tandis  qu  elle  fut  pour  les  Chrétiens 
m  sujet  de  consolation  et  d'allégresse  :  Tun  et  Taulre 
parti  la  prirent  pour  un  signe  du  ciel  qui  se  manifes- 
tait. Les  assiégés  attaquaieut  tout  le  jour  à  coups  de 
jUnces  et  de  traits ,  et  faisaient  blessures  sur  blessorès. 
Du  dehors ,  les  assiégeans  avaient  tellement  enveloppé 
la  ville,  que  personne  ne  pouvait,  de  jour,  ni  entrer 
ni  sortir.  Quelquefois  pendant  la  nuit  cm  parvenait  à  I 
sVchapper ,  mais  c^ëtait  à  la  dérobée  et'  avec  nue 
grande  frayeur.  La  famine  faisait  journelleineat  des 
progubs  itt  tourmentait  les  Chrétiens  au  delà  de  ce 
QtiJdft'fiettt  croire  ;  plusieurs  expirèrent  de  fttim  : 
si  parfois  on  pouvait  découvrir  un  chétif  pain  cuit 
sons  la  cendre,  il  fallait  le  payer  un  besan.  On  re- 
gardait comme  un  mets  fait  pour  la  tlible  des  rois  et 
des  empereurs  la  chair  des  chevaux  et  des  ânes. 
Le  prix  d'une  poule  était  de  quinze  sous^  on  vendait 
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ui^  œuf. deux  sou^,  et  une  npix  un  d^iei;  ^  les  subsis- 
tances les  plus  viles  valaient  plusieurs  statères..  It  sér 
rait  fastidieux  de  contei  en  détail  les  peines  de  toute 
espèce ,  toute  la  misère  et  les  soutlrances  que  les  solr 
dais.  chrétiens  endurèrent  dans  la  ville  assiégé^  pen- 
dant trente^six  jours.  G*est  ainsi  que  Dieu  éprouva  se^ 
cl)ampLons»  et,  pour  qu'ils  expiassent  leurs  propres 
crimes^les  plongea  dans  unefournuse  de  tribulations, 
et  les  honora  glorieiisement  ensuite  après  lps|  y  ^voir 

purifiés.  '  '  •     •  . 

Cependant  Étienne ,  comte  de  Chartres^,  retenu  par 
une  maladie I  comme.il  le  disait,  et  suivant  le  rap- 
port des  autres,  seulement  par  une  indisposition  ,  s'ë- 
tait  retiré,  à  Âlexs^ndrette  .ppur  se  rétablir  :  tout  le 
monde  attendait  son  retour,  parcequ'il  avait  été  choisi 
pour  chef  et  conseiller  par  les  personnages  les  plus 
émiuens.  ;  c'était  un  homme  éloquent  et  singulière- 
ment savant*  Quand  il  apprit  que  les  Turcs  avaient 
investi  la  ville ,  aiissitôL  d'Alexaiidrettc ,  qui  n'est  pas 
fort, éloignée  d'Ânlioche,  il, gravit  en  cachette  les 
moutagnes,  et  vit  les  teintes  innombrables  des  Turcs, 

et  eux-mêmes  répandus  comme  le  sable  des  mers  sur 
une  étendue  de  plusieurs  stades î  il  reconnut  que  la 
ville  .était  investie,  et  que  la  petite  troupe  desChré» 
tiens  y  était  enfermée.  En  conséquence ,  frappé,  ainsi 
que  les  ^ens,  d'une  terreur  profonde,  il  s  enfuit  ra- 
pidement, s*évada  clandestinement  et  à  la  hâte ,  et  à 
son  retour  dépouilla  de  toutes  choses  le  fort  qu'il 
occupait.  11  arriva  en  iuyant  jusqu'à  la  ville  de  Piuio- 
mène,  et  rencootraTemperenr  Alexis,  qui,  avec  une 
grande  armée,  v^aait  au  secours  des  assiégés.  L'ayant 
pris  à  part,  il  lui  dit  :.<(  Vqus  ss^urez  quejes  Chrétiens 
III.  3  t 
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«  iMit  certâRMne&t  pris  la  ville  d'Antiodie  ^  maïs  le* 
41  Tfarcft  ont'coiMmé  h  ciffedellft,  qui-eni  tràft^érlé 
«  et  qoi  menace  la  ville.  Maintenant  voilà  qu'ils  3s- 
«  àiégeât  les  nôtres  dans  cette  place  ei  qu'ils  vont  les 
«  iràiliclrèv  ou  ptutAt,  ecntee  jè  lë  péMs»  ils  font 
H  déjà  prise,  et  tous  leâ  nôtres  ot^përi.  Ainsi  il  faut 
«  pourvoir  à  votre  sûreté  et  à  celle  de  votre  armée,  » 
Gtti«  frère  de  Bûémond,  èt  pliiiliielll*s  imtmv'Cijttt 
Français  que  Grecs,  accottrinent  iu  secours  dés  as- 
siégés. L'empereur  les  ayant  mandés  leur  ouvrit  sou 
âvis  ;  ensiiite  il  ordomn  qué  toal  k  «loode  opérât 
sa  retraité,  qu«  Fou  désistât  MtttrtiiMit  tom  h- 
pays,  et  que  les  habitant  en  fussent  transportés  en 
Bodgarie ,  afin  que  si  les  Turài  veikaimit  à  leur  (Hmr- 
suite ,  ils  ne  trouvâssctat  aticinie  ressciriNi&âÊnà  eette 
contrée  ravagée;  Les  fâcheuses  nouvelles  de  Tindisr 
cret  comte  de  Chartres  s'étant  néjpandnes,  le  peufplé 
de  Dieu  fttt  en  pi^  k  ttoe  iudldblè  aMetàoA.  Les 
évêques,  les  abbés  et  les  prêtres  cessèrent,  pen- 
dant près  de  trois  j4>illi,  4e  prier  Dieu  et  4e  chanter 
ses  louanges,  et  ils  poussaiieiitde' profonds génuese^ 
mens.  Trop  confiant  dans  les  paroles  du  comte  de 
Chartres,  l'empereur  retourna  à  Coustantiaople.  Aiaâ 
la  gloire  de  taincre  tes  Ifarcs  et  de  trimnpher  d^evr 

fut  par  le  Ciel  réservée  à  d'autres  qui  combattirent 
dignement.  Les  Français  ^  retiraient  malgré  eux ,  et 
f^m  'mÉÊkÊ  amèitettétti^' <m  grand  nombre  même  ' 
ces  pauvres  pèlerins  mouraient  çà  et  là.  ^ 
'  Gui,  fils  de  Robert  Guiscard,  pleura  beaucoup  la 
,  inort  dé  sOn  firèl^  ét  4e  emiS';  il  fit  partager  sa 
douleur  à  plusieurs  perfiwnties  de  sa  connaissance ,  et 
même  aux  étrangers.  Pendant  la  route  i  il  vomîjt 
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beaucoup  d'injures  contre  le  comte  Ëtieam,  ^  ce- 

avec  reropere«P'4E*le»  autres  tfrbftjhs»  iUfeiliaires. 

Lei»5oldaU<de  ûîeu,  qui  dans  la  ville  élaieat  réduits 
à  tovto^eiliteité^^pliic^^  lé 

che  de  la  lance  du  Sci^^nour.  En  conséquence  on  se 
tendit- à4'4glise  de  Saint-Pien  e,  et  l'on  discuta  long- 
trimps  poNT  débowntr  te  liéo^éMgilé.  Enfin  ra^is  flit 

plus  grand  nombre  ayant  prévalu,  on  fit  creuser  soi- 
goeiiseiii^Qt  la  terre  par  treize  hommes  laborieux  et 
ibits.  ab  lr»#«ltèAiit  i^Bàqfi'iJi  soiîr, 

et  trouvèrent  la  latioé  eh^|leé»ie«l0li4é  étoMil^  Pierre 
qui  ea  ^vait  eu  la  rëvélatioa.  Quaud  elle  fut  tirde 

dei  tenfe  mirée  ;réftpci€iy  il  «¥lm  «cclamatk^n 
génénde^  m  irint  iii^^iiii'lfen  grïMlcÉillàoMj^.tt  ^ii 

la  baisa  avec  une  profonde  dévotion.  Les  Chrétiens 
épcomètem  une  si  grande  jc»e que, mettant  de  côté 
lotitei espècie  d^ldyéàlf  ^'ib  ttB^fiph'gèrent  pBèitf  éèibi^ 

mais  h  leurs  sujets  de  tristesse;  et,  depuis  ce  mo- 
ment ,  ils  reprirent  assez  de  courage  pour  s'occuper 

Diaprés  une  délibétii^ta^l^êfllMile ,  Pièl^  l^riliftè 
et  Uerluin ,  qui  savait  la  langue  turque ,  hommes  iia- 
Wies  r  fmt^mwù/fêlt'^m  màtâim  ftèB  de  GoriMuran , 
et  hniehjoigidiifelitf^A  qiiIWi:^^^^ 
Dieu  et  de  son  peuple ,  de  se  retirer  en  paix  avec 
toutes  m  troupes  de  la  ville  que  Tapétre  saint  Pierre 
avait  MiiAiki  M'^CaMit;  m  ^à^tm^^e,  iivlea 

Turcs  voulaient  demander  le  sacrement  du  baptême, 
ils  les  accueilleraient  comme  de  véritables  frères^  et 

f0r«temai4eètwW|iriM^^  sinon 
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qu'ils  ressaisissent  le  glaive,  s'ils  l'oMoenl,  et  qu'ils 
soag^a&seot  à  comiMttre.  Alors  Curbaraa  jeta  sur  les 
envoyés  un  rfigafd  «inislre  \  il  ^rejeta  avec  mépris  1» 
proposition  d*embraster  le. chrialianisnie,. dédaigna 
le  roi  crucjifié ,  traita  Japôtre  Pierre  de  séducteur  su- 
perstiMeax,  isi  assura  qail  r^|;ardait  noire  religion 
comme  une^sette  imbécile.  Il  engagea  .les  Chré- 
tiens à  embrasser  le  culte  de  Mahomet ,  et  les  prévint 
que,  s'ils  le  dëdaignaifsut,  ils  eusseot.à  furendre  la 
foite.  Les  envoyés  se  retirèrent^  trevinrent  prompte- 

ment,  et  dëc.hrèrt'ut  à  1  cirinee  chrétienne  qu'il  fallait 
s'attendre  à  combattre  prochainement.  Cependant  Ja  * 
&mine  faisait  des  progrès,  et.Ia  te^rreur.qolnbpînieal 
les  Turcs  glaçait  encore  jusqu'à  un  certain  point  Je 
cœur  des  soldats  ^battus.  ^Enfin,  d'après  la  décision 
des  prêtres ,  on  pratiqua  un  jeune  de  trois  jours  y  m 
fit  des  processions  dans  Ie6  églises  en  chantant  des 
litanies»  et  cl^acuu  des  Chrétiens  s  étant  muni  du 
saint  yiatiquet  on  fit  de^  diaposîtiofis  pQur  la  bataille* 
En  conséquence  j  dans  la  ville  même  »  on  forma  sept 
corps  d'armée. 

Dans  le  premier  corps  futjplacé  Huguas-letGErandy 
avec  Robert ,  comte  de  Elandre  ,  et  trente  .mille 
hommes  tant  Français  que  Flamands. 

Le  duc.Gpdefroif  avec  Eusladie  'Spafrère,  et  le 
comte  Conon,  se  trouvaient. dans  le; second  corps, 
qui  était  composé  de  trente  mille  guerriers  très-bravfis 
de  TAliemagne ,  de  la  Lorraine  et  de  Boulogne. 

Dans  le  troisième  corps  se  trouvait  Robert,  doc 
.  des  Normands,  avec  quinze  mille  hommes Manceaux., 
Ângevms ,  JBreto^  et  Auglais»  < 

Le  quatrième  corps  pétait  composé  de  Jfaimar, 
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ëvéque  du  Puy,  avec  les  autres  ëvéques  et  ecclësias- 
Ui|iieft^,  pami  lesqaeb  'àe  trouvait  Pierre  Abraham  ^ 
qui  portait  Ja  lance  du  Seigneur,  que  les  Chrétiens 
avaient  le  désir  d'avoir  devant  eux,  et  quils  regar- 
daknt  dan»  oelte  position  comme  une  sarive^garde  et 
une  grande  défense. 

On  voyait  dans  le  cinquième  corps  Rainard,  comte 
vaillant,  avec'quatre  mflle  Teutons  et  Bavarois. 

Tancrède  commandait  le  sixième ,  qui  était  formé 
de  quatre  mille  Apuliens. 

<  Boémond ,  doc  de  ia  Fouille ,  marchait  à-  la  téte  du 
«eptièmev  oà  se  trouvaient  trente  inille  Lombarde  et 

Italiens.  Ce  corps  sortit  le  dernier  de  la  ville ,  afin 
•de^ pourvoir,  à.tout,  et  de  se  trouver  disponible  pour 
secourir  chacun  dés  autres. 

Raimond,  comte  de  Toulouse,  resta  avec  vingt  mille 
•bommes  pour  la  garde  de  la  ville,  aûu  d'empêcher 
4ja^èU&:ne  injt  prise  par  les  Païens  ^  dont  plusieurs 
milliers  occupaient  le  cainp'dè  Sdint-Pierre ,  en  de* 
bors  de&  murs. 

'  .A  mesure  que  les  Chrétiens  sortaient' de  la  place, 
les  évoques  et  les  prêtres  leur  faisaient  des  sermons , 
adressaient  au  Ciel  des  prières  j  et,  placés  sur  des 
pointsi  élevés  ,-s'unksaient  à  eux  pour  faire  le  signe 
de  là  respectable  croix. 

(Comme  les  troupes  sortaient  en  ordre  de  la  ville 
'par  la  porte  qui  est  en  face  de  ia  mosquée^  et  qu'elles 
imploraient,  du  fond  du  cœur  Fassistance  efiicace 
du  Dieu  clément ,  il  fit  tomber  une  petite  pluie  sem- 
blable aux  gouttes  de  la  rosée ,  et  qui,  comme  cette 
Jiumklité  du  matin,  réjouit  le»  chevaux  et  les  cava* 
Jieià  qu'elle  mouillait.  Aussi  les  chevaux,  pour  té- 
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moigner  leur  joie,  se  mirent  àliennir  ;  U&  càviAer»  ^ 
en  ëprouvaiU  la  douceiAr  4®  ia  ro^i  furent  plus  fort» 
et  plus  gius,  et  tous  se  smiirMt  plus  aciiSi  et  plq» 
dispos.  Cependant  «elte  httmjditë  était  si  Ans  efc  si 
faible,  qu'on  ue  la  regardait  p^s comme  de  la  ploie» 
nais  comme  de  petites  gouttes  de  rosée  querof)  sen^ 
lait  plnl6t  qa^on  ne  las  vojait.  Ceat  ot  qui  a  été 
rapporté  par  un  grand  nombir^  4^  personaQ&  dignes 
de  foi  qui  en  furent  témoins. 

Dès  que  Curbaran  vit  lea  Chiélieiis  nnardier  an 
combat,  il  dit  :  «c  Ces  gens  s'avancent  plutôt  pour 
«  fuir  que  pour  se  b|itUi9  «  qu'on  les  laisse  arnaer  jus- 
«  qa*iiÂ>  afia  que  noua  ffeÔBMM  lthnBmyent  les  dé- 
«  vorer  et  les  prendre.  Quils  sortent  !  qu'ils  sér- 
ie tenti  car  nous  allons  les  euTeiopper  atas»tdt,  lea 
a  ^liBcre  et  lea  ajiéaatir»  a  Cfeptodaaft  lea  Glnrétîeiis 
marehaiei^  en  ordre  au  pas,  et  personne,  en  accé- 
lérant trop  sa  marche ,  ne  mett^t  les  rangs  en  dëso]> 
dre*  Qnaod  Curbaran  laa  mt  a'avaMar.^  acmea  dans 
un  ordre  conTenable,  ne  jamais  se  déranger  comme 
fout  ceux  qoi  ont  peur,  mais  marcher  d'un  pas  a^- 
céléréi  il  ne  roiigiî  fm  d'ajenttr  :  «  Caa  n^pîîsables 
«  chiens  oaent  peut-être*  se  Aittet  de  reasporler  k 
«  victoire.  »  Alors  ij  fut  s^iii  de  crainte  f  et  ayant 
perdu  les  forces  de  son  corps  ^  il  sa  aentsl  le  ccmr 
gbeé.  En  cpuaéqu^nee  il  fit  dire  aeeièleaMnt  à  son 
lieutenant,  quon  appelle  émir,  de  donner  le  signal 
^e  la  rptr^te,  et  d^  §a  retirer  avec  ses  bagages ,  s'il 
voyait  en  téta  de  l'année  la  fmée  d' nn  fen  aUlimé 
et  s  il  apprenait  sa  défaite,  afin  d'éviter  la  destrnc- 
tiou  entière  des  troupes  qui  étaient  avec  lui  on  sous 
lea  tec^a.  Enin^»  dëa  .qu'il  vit  l'amiéa  raqgéa  en 
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biHmlb  et  plus  de  forces  qa*on  ne  loi  avait  dit,  il 

commença  peu  à  peu  à  se  retirer  vers  les  monta^ues, 
^fiaquCy  le  croy^at  ea  fuite,  \g8  Français  impétueux 
le  poomivimeDt ,  et  qu'alors,  rompaot  leurs  ligues, 
ils  fussent  plus  faciles  à  tailler  en  pièces.  Comme 
ci^^te  ruse  ne  leur  réussit  pas,  les  Turcs  se  séparè- 
rent e&  plttsiwi  cqrps.  Une  partie  avança  du  c6të 
delà  mer,  tandis  que  Tautre  restait  k  sa  place,  es- 
pérant pouvoir  envelopper  les  Chrétiens.  Cependant 
les  Français  Itrèrent  qujidiqaes  troupes  des  corps  du 
duc  Godefroi  et  de  Hobert  de  Normandie,  pour  en 
former  un  huitième,  qu^ils  mirent  sous  les  ordres 
dun  certain  Aainaud,  fotfu'ilA/Qpp^sècQuIauxFfiieos 
qui  Tenaient  du  cAtë  de  k'mer.  Les  Turcq  les  eom^ 
battirent  vivement  ;  ils  en  tuèrent  beaucoup  à  coups 
de  Oècbes  QU.dlaatre  façon.  Les  autres  corps  des 
Chrétiens  se  >rangèrent  en  e'ëtendant  de  la  mer  vers 
les  maatagu^^,  et  ils  QÇfiupai^nt  un  Çfipaçe  de  deux 
pailles. 

De  ce  dppUe  point,  les  Turcs  chargèrent  avec  vi- 
gueur, cherchante  envelopper  les  Chrétiens,  et  leur 
£sisant  beaucoup  de  mal  de  tous  côtés.  Voilà  que , 
grâce  k  INeU^  op'VitsfMrtir  de  ces  batifteurs  une  in^ 
iiombrable  armée,  montée  sur  des  chevaux  blancs, 
^t^nt.à  la  maindçs  drapeaux  de  même  couleur. 
Beiiacqiip.diQC|irMeii|8  et  même  de  Païens,,  à  ce  qu  on 
croit,  virent  ce  spectacle,  et,  dans  Thésitation  de 
leur  étonnement,  ue  sAvaieat  ce  q^e  c'était.  Enfin, 
les  uns  .el  le$  antres'  reconnurent  que  c'était  un  signe 
venu  du  del ,  et  qde  les  chefs  de  cette  armée  étaient 
les  saints  martyrs  George,  Démétriu^  et  Mercure,  qui 
nuirchjiient  4  la  tête  en  tenant  leurs  drapeaux.  En 
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'  cooâéquencè  les  Sarrasins  forent  profondémèiit  saisis 
d'effroi ,  et  les  Chrétiens  éprouvèrent  'un  'rèdoàUe- 
inent  de  houne  espérance.  Tout  le  monde  ne  vit  pas 
cè  prodige,  mais  beauconp  dé  gens  qui- en  forent  té- 
moins Tont  attesté.  Le  Ciel  le  fit  pàrahre  pour  la  con- 
fusion des  uns,  et  pour  annoncer  aux  autres  Jeur  pro- 
chain triomphe.  Les  Païens  qui  combattaient  du  cdtë 
de  la  mer  ,'ne  pbnvabt  plus 'sbUtènir  les  efforts  des 
âssaillans,  mirent,  comme  !  il  était  convenu  avec 
Curbaran,  le  fen.  à  des  herbes  sèches.  Dès  qu'ils  ea- 
rent  connaissance  de  ce  signal,  les  Turès  qui  étaient 
sous  les  lentes  s'enfuireiiL  en  toute  liâte  et  sans  s'ar- 
rêter ^  emportant,  tout  effrayés,  ce  quiis  avaient 
de  plûs  '  prédeuz.  '  Les  ^Chrétiens  qui  combattaient 
de  ce  côté  avaient' déjà  dirigé  leurs  efforts 'vers  les 
lentes,  des  Turcs,  où  ils  savaient  qu  êtait  resté  ce 
qn'il  yavait  dé  n&eos  parmi  eux:.  Ces  Païens  te* 
naient.bon  encore'  avec  toute  l'opiniâtreté  dont  ils 
étaient  capables  »  et  tandis  que  les  uns  combattaient, 
lès  antres  s'occupaient  du  batin.  Cependant  le  duc 
Godéfroi ,  Robiert  de  Flandre  et  Hngn'es-le^rand 
marchaient  avec  la  cavalerie  près  du  fleuve ,  où  lis 
avaient  su  qu'il  s'était  de  nouveau  porté  de  grandes 
troupes  d^ennemis.  Ayant  attaqué  vigoureusetient  et 
de  concert  les  Païens,  ils  les  repoussèrent.  Ceux-ci 
se  défendaient  opiniâtrément,  et,  de  part  et  d'autre, 
on  combattait  avec  un  acharnement  extrême/ Les 
casques  d'airain  retentissaient  comme  des  enclumes 
qne  Ton  frappe  ;  la  tiamme  en  étinceiait  par  inter- 
valles; les  glaives  étaient  brisés;  les  hommes  étaient 
étendus  à  terre  au  milieu  de  leurs  cervelles  disper- 
Mies^  les  cuirasses  étaient  mises  en  pièces^  la  terre 
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était  jonchée  d'entrailles  ;  les  chevaux  épuist^ étaient 
couverts  d'écamè  : 'pour' eux  lii  ptiur  leurs  eayaliers 
il  n*y  avait  pas  un  moment  de  repos.  Les  bataillons 
mêlés  étaient  à  peine  éloignés  de  leurs  ennemis  de 
la  loD^eur  des  armesf.  On  se  heurtait  de  près  les  uns 
les  antres,  et  on  se'  repoussait  main  à  main,  pied  à 
pied ,  corps  à  corps.  Cependant  une  terreur  inspirée 
par  Dieu  même  vint  frapper  les  Turcs,  et  la  cons^ 
tance  invincible  de  leurs 'adiers^rès ,  ayaàt  excité 
leur  admiration  et  leur  stupeur,  les  força  à  prendre  la 
fuite.  Toute  leur  armée  commenta  à  ehaneeler ,  et  la 
trompetté  ;  le'  tambour, 'lé  clait!do,  niJlèéi^hërauts{ 
lie  purent  les  rappeler  au  combat.  Les  Turcs  en  dé- 
route se  retirèrent  vers  les  tenties  où  ils  croyaient 
trouver,  fuMir  les  remplacer,  une  troupe  des  leurs 
qu'ils  y  avaient  laissée,  et  qui,  comme  nous  l'avons 
dit,  avaient,  pendant  le  combat ,  pris  la  fuite,  après 
avoir  vu  '  les'  feut  'éè  '  signal  allumés^»  Les  Chrétiens 
poursuivirent  ie^  Païens  jusqu'au  pont  du  Fer,  en 
faisant  sur  eux  cruellement  main-basse  5  et  les  met- 
tant'à  mort  péle-méle,  ils  les  poussèrent  jusqu'à  la 
forteresse  de  Tancrède.  Ensuite  ils  revinréht  vers 
les  tentes  de  fennemi ,  et  y  pillèrent  tout  ce  qui  leur 
convint.  Ils  emportèrent  à  la  ville,  avec  uue  grande 
joie ,  des  trésoH^dïe'toute  espècé',  des  mbiltohstïott- 
verts  de  laine,  d innombrables  bétesde  somme,  des 
vivres  en  abondance,  et  tout  ce  qui  était  nécessaire 
h  des  gens  qui  fnaiftqMeiiî^4ë  tc4t;f  C'était  l'usage  en 
effet  chez  les  Païons  de  li aii-,porter  avec  soi,  en  al- 
lant à  Tennemi,  uue  grande  abondance  de  choses^ 
4e  conduire,  pour  les  ^rah'sporls;'  desdhrevaut ,  des 
aaes  et  des  chameaux,  d  avoir,  pour  subsister,  des 


emmim  vitai.^ 
«toutou»  et  des  bœufs ,  <et  ne  pas  oublier  dei 
g[Wa^f  4e  lu  iarioe,  des  fèv^,  de  Thuile  et  même 
-  du  iMto*  Mm  to.Cbrécîeii»,  «n  remportant  le  triim- 
phe  qu'ilsi  désiraient^  s'enrickirem  abondamment  de 
C^a  Âo^»  b^air<^QtDieu  ea  chantant  dignement  ses 
kmù^%  iQcotuijaf eni  qo'tt  lea  airaîi  prot^g^  de  aa 
présenae^y-et^lfT^^aii  cîel  des  hymmea  de  recoa- 
nai^spnee.  .  *  • 

'  Lea  %«îejM  et  lea.  Arméniens ,  habUaaa.dn  paya  « 
TOf  anft  lea  Tarca  vaiioima  définitivemeift  diM  e«lt4 
bataille,  fermaient  les  passades  deâ  moatagne^  quils 
connaissaieut,  ^iQcupaient  à  Tmiice  le$  déffléa.,  ^» 
1b  glaiTe  k  b  main^  finaaienl  ,nu  graiid  eatni^  U» 

égorgeaient  les  Turcs  comme  des  moutons  égarés, 
aoxqpiols  lexcèa  de  la  frayeur  faisait  oublier  tout 
mojea  de  défimafi.  L'émiraïaaaî»  qni  rftait  reeté  dans 
le  poste  que  Curbarau  lui  avait  confié ,  voyant  ses 
eomp^triotea  hAQteuaam^t  mis  ^n  déroute,  et  at- 
teint afsai  par  h  terreur»  ^^oeçope  4e  ea  enreté,  et 
avant  que  les  Français  fussent  arrivés,  il  demanda 
et  reçut  1  ëtend;9ird  des  Chrétiens,  larbora  sur  le 
point  le  plua  éleivé  de  la  citadelle,  afin  d'^^Henk 
•h  vie  pour  lui  et  les  siens ,  et  pour  qu*on  ne  don- 
tit  pas  de  la  reddition  de  la  place.  Ensuite  les  Cbrë- 
liena  étant  revenna  vaiaqueoiibi  ft  lea  l^imbaida  ayant 
xevanfoé  le  drapeau  ,  du  comte  de  Snnt-GiUea, 
parce  que  lui  seul  s  clail  trouvé  là,  lorsque  les  as- 
piégés  ei^  avaient  deinandi^  op,  forent  aaiâa  d'nne 
.vive  indignation,  et  ae  mirent  à  finre  de  cnettes 
menaces.  Alors  Témir,  pour  calmer  Teffervescence, 
remit  au  comte  j»ou  étendard^  et  arbora  sur  nne  tour 
celui  de  Boëmeud,  pour  obtenir  k  paia  el  aaaarer 
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•on  salyt,  ainsi  qu^  celui  de  ses  frères  d^armes*  Le 
traité  qiit  lkiéHMMMl  eti'éW'^pnidwreiil  -OTlriift!!*» 
fut  intiSé  fiarlMttemilides'etWpliicefemi^^  «Mrff* 

tôL  €iUL'€  les  mains  des  Chrétiens.  Peu  après  Vixfm 

«tiitt  ^r^il  FasMiraît,  el  reçttt  4emagnifiques  pré-r 

sens  de  la  muni (ic(înce  des  Français.  C'est  ainsi  que 
lof  . Chrétiens ,  avec  l'aidô  de  lAm^t  Iciodpphèrent  sar 
le  chftmp^  de  bataille le  »8  jnm;.  ^pméàkm^i  An» 

tioche  libre  et  trniHjuille.  Quaul  à  lagaruibou  turque 
qui  avait  reBfki  ia^ciiadeile  et  refusé  d'eiq^iftps^r 

la  f oi  ehfétienpe  V      M  ]»;  liiiaièfifili^  JtiMqe  «A^'l? 

conaMencement  du  salut ,  ils  retournèrent  dans  leur 
pays ,  eonime  OU  le  leur  avait  pi^mij^^  %QUftJa  g^^ti» 
4efioéjnond.  -  ^ 

Les^ Français  qui ,  d'après  les  oonventions,  araîent 
escofté  les  Turcs ,  s'ëtaal  mis  eu  piarche  pour  leur 
retotafi  et  cearfaïenat  tqiiehtnt  siM  ^m»êB  à  leiir  <er- 
ritoJire,  ToiHr  ffaé  tont^  eonfir  Baii4oiiiii  viol  4^  BHigè^ 
au  devant  d'eux,  et  les  ayant  chargés  au  nom  du 
Seigneor,  les  mt  en  pièees  e|  les  détruisit,  pr^^a^'^ 
tiiieitteiit.  Enalûte  9  chargé  de  hatin^  ilr  entra  dans 
Antioche  avec  sa  troupe  »  et  annonça  ce§  heureuses 
noiiTelles  à  se^  amis.  - 

Comme  roceasion  se  présente  maintenant  de  fafr 
porter  ce  qui  concerne  Baudouia,  nous  allons,  an 
nom  du  Seigneur,  en  pré^ter  un  récit  suocîficty 
car  de  si  grands'  é^énemew  né  doivent  point  être  paa- 
sés  sous  silence. 

Quand  Baudouin,  comme  nous  Tavons  rapporté  cir 
dcâras,  eut  obtenu  la  ville  de  Taraé  m  Cilicie,  après 
<|tte  TaiMïfède  se  Att  re^ré  aree  désagrâMnt  %  U  ahan- 
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donna  Taraiée  de  son  frère  Godeiroi  et  des  aairei 
ekeb^  ét«<atiectreît'cenb  chetaliers'et  leurs  écnyers, 
il  prit  sa  directîoii  yers  la  ville  dressé.'  Il  alla  trou- 
ver le  chei  des  Turcs  qui  gouvernait  cette  province, 
et  loi  offirit  de  bonbè  grâôe'  l'assistance  de  sesitroopei 
pbnr  son  service:  Ce  Paièn ,  siAisi  cfiie  ses  concîtoyeDs, 
fit  un  bon  accueil  aux  chevaiiers  français,  leur  fit  as- 
si^er  dans  h  ville  de  riches  logemens,  leur  foilrnit 
des  vivres  en  abondaneê  et  one'forte  solde,  et  kor 
con^a  la  défense  de  tout  son  pays.  Le  duc  Godefroi 
et  les  autres  che6  chrétiens,  ayant  appris ^pie  fiau» 
doàin  gouvérnait  le' dnebé  d'Ëdesse ,  en^  conçàreot 
une  grande  joie-,  et,  pai  égard  pour  Jui,  évitèrent 
d'entrer  sur  le  territoire  de  cette  contrée.  Bandouin 
était  nn  chevalier  d'une  haute  stature,' beaii,  ma- 
gnanime, instruit  dans  les  lettres,  distinguë  par  ses 
mœurs  ainsi  que  par  de  grandes  prouesses,  et  fameux 
pâr  sa  noblesse  iUnstre',  puisqu'il  désoendait-delafa^ 
intlle  de  Feinpereur  Charlemagne.  A  la  tête  des  gens 
d'Edesse  il  faisait  de  fréquentes  courses  sur  les  Turcs 
du  voisinage  ;  il  battait  les  Païens ,  ramenait  beaucoup 
de  butin  et  de  prisonniers,  et  reculait  ainsi  le  duc  j 
d'Edesse  formidable  à  tous  ses  voisins. 

La  ville  dont  venons  de  parler  -s'appelait  Ragès^ 
d'après  tB  qu\in  lit  dans '  les  anciens  ouvrages  *,  mais 
elle  fut  détroite  au  milieu  des  tempêtes  de  la  guerre, 
sous  les  anciens  tyrans  des  Assyriens  et  des  Chai- 
*dëens«  Dans  *la  suite  des -temps,  Sëleucus  Nicmor, 
qui  fat  un  des  quatre  principaux  généraux  d'A- 
lexandre-le-Grand  »  rebâtit  cette  ville  après  la  mort 
du  monarque  tet  lanomma  Edes^e.  Le  Tigre  et  PEu* 
phrale  arrosent  cette  contrée,  et  procurent  aux Iliabi- 
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tans  toutes  sortes  de  délices.  Le  roi  Abgar  gouverna 
Edesse  :  c'est  à  Inique  Je  Seigneur  Jésus  adressa  une 
sainte  épître  ainsi  que  Je  précieux  Jinge  avec  Jequel 
iJ  avait  essuyé  Ja  sueur  de  son  visage ,  et  sur  lequel 
l'image  du  Sauveur  brillait  peinte  si  admirablement 
qu'on  y  voyait  la  ressemblance  et  la  grandeur  de  son 
corps.  Thaddée  l'un  des  disciples  de  Jésus-Christ  ,v 
se  rendit  à  Edesse ,  il  y  baptisa  le  roi  Abgar  avec  tout 
son  peuple,  et,  avec  l'assistance  divine ,  y  établit  le 
premier  le  culte  de  Dieu.  Là  habitent  également  des 
Grecs ,  des  Arméniens  et  des  Syriens  qui ,  depuis  Fo- 
rigine  du  christianisme  jusqu'à  ce  jour,  ont  servi  le 
Roi  des  cieux;  mais,  en  punition  de  leurs  péchés. 
Dieu  les  avait  frappés  récemment  de  la  verge  de  sa 
discipline ,  et  permis  que  la  fureur  des  Païens  châtiât 
les  fautes  des  Chrétiens.  C'est  pourquoi  cette  ville 
avec  tout  le  pays  environnant  avait  été  soumise  à  la 
domination  turque.  Toutefois  ils  suivaient  librement 
le  culte  divin,  et  ils  n'avaient  point  été  forcés  d'aban- 
donner la  loi  de  Dieu  par  aucune  rigueur  des  Païens. 
En  conséquence,  les  citoyens  d'Edesse  se  félicitaient 
de  la  douceur  des  Français ,  et,  en  toutes  choses,  les 
traitaient  amicalement  comme  des  frères. 

Le  gouverneur  d'Edesse ,  orgueilleux  et  aveuglé 
par  l'envie  et  la  perfidie ,  voyant  cette  disposition 
des  habitans,  tendit  des  embûches  aux  Chrétiens  : 
il  ordonna  à  son  écuyer,  qui  partait  pour  une  expédi- 
tion, d'attaquer  à  leur  retour  Baudouin  et  ses  com- 
pagnons quand  ils  seraient  désarmés  ,  et  de  les  met- 
tre à  mort  sans  pitié.  Le  perfide  artisan  de  cette 
trame  fit  des  dispositions  criminelles  pour  la  faire 

'  '  L^in  des  soixanle-dix  «iiscipics,  et  non  pas  Tap^lrc. 
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réussir.  Cest  ce  qu  apprit  Baudouin ,  qui  était  tendre- 
ment aimé  par  beaucoup  de  inonde.  Au  retour  de 
l'expédition,  les  Païens  engagèrent  les  Chrétiens  ii 
déposer  leurs  armes  et  à  se  mettre  à  leur  aise  pour 
se  délasser  mais  comme  cenx-ci  soupçonnaient  tine 
perfidie ,  ils  ne  cédèrent  pas  à  Tinvitation.  Comme 
on  approchait  de  la  ville  et  que  les  Français  couraient 
à  cheval  avec  précaution  et  bien  armés,  lès  Païens  se 
jetèrent  tout  h  coup  sur  eux  à  un  sig^nal  donné,  et 
mirent  ainsi  honteusement  à  nu ,  en  frappant  leurs 
compagnons,   es  machinations  de  lent  perversité. 
Après  avoir  invoqué  Dieu,  les  Chrétiens  tinrent 
ferme,  portèrent  à  leurs  ennemis  de  rudes  coups, 
tuèrent  quelques  fuyards,  et,  frappant  toujours  les 
autres,  les  poursuivirent  jusqu'aux  portes  de  Ja  ville. 
Baudouin  ordonna  aussitôt  à  sa  troupe  de  planter 
1^  les  tentes ,  et  d'assiéger  la  placer  II  s'éleva  bien- 
tôt un  grand  tumulte  dans  Edesse  ,  et  le  peuple 
se  réunit  de  toutes  parts.  Alors  Tobie,  le  premier 
des  principaux  de  la  ville,  parla  en  ces  termesk 
«  Bons  citoyens,  tranquillisez-vous  un  peu,  je  vous 
«  prie ,  je  vais  me  rendre  avec  trois  de  mes  compa- 
ti triotes  auprès  des  Français,  et  je  saurai  d'eux 
«  pourquoi  ils  nous  assiègent.  »  En  conséquence  ces 
quatre  personnages  sortirent  de  la  ville  et  deman- 
dèrent la  cause  d  un  siège  si  peu  attendu.  Baudouin 
fit  cette  réponse  :  «  J'ai  laissé  en  Cilicie  mes  frères, 
«  nies  amis  et  la  noble  armée  des  Chrétiens ,  et 
«  je  suis  venu  vous  servir  avec  trois  cents  cheva- 
«  Hers  de  distinction.  En  toutes  circonstances ,  je 
«  me  suis  montré  le  fidèle  défenseur  de  vous  et  de 
«  votre  chef.  C'est  par  amour  pour  moi  que  les  Chré- 
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«  liens  s«  fioal  gardës  de^  touaher  à  voli»  fqNh'^t 

«  manière.  J'ai  combattu  vaiJlamment  avec  meseom- 
«  pagaons  d  aimesi  vos  ^EiiieKi&  4u  -TOisinage^  vj^*  ^ 

«  et  votre  sécurité.  Sans  nul  doute ,  vous  avez  vu 
«  voui-iBéaiett  ceâ  «îvéaeuiens  j  et  vous  en  serez ,  je 

«  donc  au jourdliiA  men  '^éimpa^nmsI^  iÊmVÈtimmi 

«  naus-pu  vous  oiieuser?  Lorsque  iious  regagAkMaft 

IL  voulu  iaupinément  nous  donner  la  mort  en  ditî- 

«  cfette  aiy hri  ccttjwtètowii.  wwfcwttr  rtiiii»»^^^ 

«  suivant  l'usasse  des  Chrétiens,  nous  avons  invoqué 
«  'fii»u>4kkNrs  notre  StiigMKr  Jëso»4al^is(^'^^ 

<r  tocjqiOTpr^tàmialiwi  ■Miici<ityMwr^àhi<iiia|iiltiip» 

u  tement,du  hantdescieux,prétë  le  secours  que  nous 
«  «aldendioiks.  j)ioSvCOiiipaguonsd  arine6^  ([iii  nous  ont 

u  poids  de  nos  armes ,  dont JnechKHW^t—ilÉ <i^ërr» 
■m  iwm  pour  ia  déieuse  dt;  uûlre  vie;  ils  ont  tourné  le 

K  vous  poiM^tk'^Mr^i  abuidiMiftrftFfldéf lOTi»  cÉ|ii 

M' raifes«9'S0At4iiûrts  sur  la  place.  Puisque  les  choses 

«.  doiis  cncoie  uau  comme  des  ennemis^  mais  comme 

ifTobi^,  ayaétréittflpjltfgéè»  aaaéfeii'ihiiB  i  m  il 

ijiat>ieS)  prit  à  part  ceux  qui  étaient  auprès»  de  lui,  et. 
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aprè*  un  CQurt  entretien .  revint  promptement  auprès 
des  Fiaoçak*  «c  U. n'est  pas  besoin,  dit-il,  dé  lopgs 
«  discours,  illostres  cfceyaliers;  altendes-n6iis:jçî 
a  tranquillement,  nous  vous  en  prions.  Koas  allons 
•  nous  occuper  ut^emeat  jde  vos  âiraires..daas  ncâre 
«  ville,  ».  .    '  *  T. .\> / 

A  ces  mots,  et  d'après  lui  commun  accord,  les  en- 
voyés retournèrent  chez  eux,,  et  CDtueùnreat  l^urs 
compatriotes-dé  ce  qu^ils  avaient,  éill^iida  et.de  ce 
(ju  ils  en  pensaient.  On  s  accorda  à  donner  des  éloges 
àia  conduite. des  quatre  délégués  *,  on  les  chAi:gea  de 
se  rendre  au  palais,  du  gonverneùf et  on.les  taivit 
de  près  et  en  armes.  Us  trouvèrent  ce  magistrat  sé- 
vère, seul  dans  ses  appartemens,  et,  api  es  1  avon^  salué 
snivanjt  lusage ,  las  quatre  citoyens  lui  parièrent  .en 
ces  termes  :  «  Nous  avons  besoin  maintenant  de  sages 
«  conseils ,  parce  que  nous  craignons  vivement  en  es 
it  moment  d!avoir  pour  ennemis  cens  qui ,  jusqu'à  ce 
«  jour,  se  sont  montrésjios  protecteurs  .fidèles.  Les 
«  Français  nous  assiègent  hardiment  et.veulent  nous 
«  combattre  sans  quartier  \  ils  nous  qualifient  de  trai- 
«  tree  et  BOUS:appellenten  jugement;  ils  disent  que, 
n  revenant  du  territoire  étranger,  ils  ont  éié  trahis 
«  par  le;^rs  compagnons  darmes  et  traités  par  eut 
«  plus  cniellementque  par  Feonemi.  Cesl  pourquoi 
«  si  nous  ne  leur  rendons  pas  justice,  ils  menacent 
«  terriblement  d'attirer  sur  nous  toutes  les  forces 
«  de  Tarmée  chrétienne*  Il  faut  donc  e^occnper  avec 
«  prudence  d'éloigner  noire  perte ,  et  ne  pas  pro- 
«  voquer  injustement  contre  nous  Tinvincible  lo- 
ti renr.  des  .Chrétiens.  C'est  k  notre. insu  que  cette 
t<  Uahison  a  eu  lieu,  ei  il  faut  se  hâter  de  punir  uà 
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a  si  grand  crime.  Aussi  toas  les  citoyens  sont  d'avis 
«  que  les  traîtres  sans  ici  soient  châtiés  sévèrement 
«  selon  nos  andennes  lois,  et  qu'on  se  rapproche 
«  honorablement  de  nos  illustres  amis  qui  sont  nos 
«  protecteurs,  » 

Pendant  que  Tobie  tenait  ce  .discours,  une  troupe 
de  citoyens  pénétra  en  silence  et  avec  précaution 
dans  le  palais  du  gouverneur.  Ce  Païen  méprisa  avec 
arrogance  ce  que  lui  disaient  les  amis  de  la  paix , 
et  se  montra  à  découvert  le  défenseur  et  le  complice 
des  traîtres.  C'est  pourquoi  les  citoyens  irrités  fon- 
dirent aussitôt  sm  lui,  et,  perdant  tout  respect,  lui 
tranchèrent  la  téte.  Tobie  la  prit ,  et  dit  à  ceux  de 
ses  concitoyens  qui  étaient  près  de  lui  :  «  Conservez 
«  intact  ce  palais  avec  tout  ce  qu'il  contient.  Quant 
«  à  moi,  avec  mes  collègues,  je  vais  vous  amener 
«  les  Fraiîçais  en  joie  et  en  paix.  »  A  ces  mots,  Tobie 
sortit,  et  ayant  salue  les  Français,  leur  tint  ce  dis- 
cours ;  tt  Les  citoyens  d'Edesse ,  vivement  affligés  de 
«  l'outrage  que  vous  avez  reçu,  ont  demandé  jus- 
«  tice  ^  leur  gouverneur.  Comme  il  s'est  montré  Fau- 
<c  teur  de  la  trahison,  ils  lui  ont  tranché  la  téte»  La 
«  voici,  cette  téte  de  l'ennemi  de  Dieu  et  de  vous, 
«  qu'ils  vous  transmettent  par  nos  mains.  »  A  cet  as- 
pect,  tout  le  monde  étant  comblé  de  joie,  Tobie 
ajouta:  «Venez,  illustre  chevalier,  et  recevez  en 
«  mariage  la  fille  de  notre  gouverneur*  Soyez  notre 
«  prince ,  et  possédez  à  jamais  le  duché  d'Edesse.  >» 
Baudouin ,  comblé  de  joie  ainsi  que  les  siens ,  entra 
dans  la  ville,  et  fut  reçu  dans  le  palais  principal  par 
toas  les  citoyens,  qui  en  témoignaieuL  vivement  leur 
â»atisiacLion.  La  très-belle  fille  du  coupable  gouver- 
III.  3a 
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neur  fut  baptisée  en  temps  convenable ,  et  fut  anie  à 
Taimable  Baudouin,  que,  du  fond  de  son  cœur,  die 
avait  désiré  pendant  la  vie  de  son  père,  mais  à  son 
insu.  En  se  voyant  soumis  à  un  prllice  de  leur  reli- 
gion, les  Chrétiens  du  pays  rendirent  grâces  à  Dieu , 
éprouvèrent  une  vive  allégresse ,  et  enlevèrent  aux 
Tnrcs  la  puissance  dont  ils  s'étaient  jusqu'alors  servis 
pour  opprimer  les  fidèles.  Dans  les  temps  anciens,  on 
avait  bâti  à  Edesse  une  grande  basilique  en  l'hon- 
neur de  sainte  Sophie  :  les  fidèles  étrangers ,  de  con^ 
cert  avec  les  habitans ,  recommencèrent  fa  y  célébrer 
pendant  le  gouvernement  de  Baudoniu  le  culte  du 
Saunt  Sauveur ,  qui  est  la  vertu  et  la  sagesse  de  Dieu 
le  père.  On  y  reprit  avec  édat  le  service  divin,  et  la 
céleste  bonté  opéra  intérieurement  et  extérieurement 
des  miracles  en  faveur  de  son  peuple,  uicomparable- 
ment  an  dessus  de  tout  ce  que  notre  plume  pourrait 
écrire. 

Baudouin,  occupé  d'affaires  multipliées  pour  la  plus 
grande  gloire  du  Christ,  ne  put  secourir  les  Chrétiens 
qui  assiégeaient  Antiocbe.  Cependant  ayant  appris  la 
détresse  où  ils  se  trouvaient  après  la  prise  de  la  ville  , 
kd  et  ses  compagnons  compatirent  vivement  à  leurs 
peines,  et,  ayant  mis  convenablement  ordre  fa  leurs 
afl'aires,  ils  se  hâtèrent  le  plus  qu'ils  purent  de  voler 
fa  leur  secours.  Sur  ces  entrefaites,  avec  laide  du  Sei- 
gneur Jésus,  les  ndtrés  remportèrent  une  victoire  sur 
Curbaran,  et,  comme  nous  Tavons  dit,  exterminèrent 
les  Turcs  fa  leur  retour  de  la  citadelle  d'Antioche. 
Apiès  les  avoir  tués  et  s'être  chargés  de  leurs  dé- 
'pouilles,  ils  allèrent  visiter  leurs  frères  et  leurs  amfa. 
Alors  tous  ensemble  se  réjouirent  des  événemens 
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heureax  qui  venaient  de  se  passer,  et  rendirent  de 
boache  et  de  cœnr  de  grandes  actions  de  grâces  au 

Dieu  triomphateur  qui  règle  sagement  toutes  choses. 

Après  un  mutuel  entretien  de  ces  frères  et  de  ces 
unis,  le  doc  Beudonin  regagna  Ragès ,  et^  comme  nu 
chef  pkiu  de  doucenr,  prit  soin  de  l'église  de  Dieu 
etdtt  peuple  qui  lui  ëtait  confié.  Il  battit  dans  defré- 
qaens  combats  les  Turcs  du  voisinage ,  et,  après  avoir 
vaincu  les  mëcrëans,  étendit  le  territoire  des  Chré- 
tiens.  Il  augmenta  noblement  les  biens  du  clergé , 
lai  fournit  ce  qni  loi  ëtait  nécessaire ,  et  le  pria  avec 
sollicitade  de  célébrer  journellement  le  service  divin 
pour  le  salut  des  croyans.  Pendant  près  de  cinq  ans 
il  gouverna  dignement  son  duché  ^  ensi^te  il  succéda 
ii  son  frère  Godefroi  sar  le  trAne  de  Jérusalem ,  qu'il 
occupa  liabiieinent  durant  près  de  quinze  années,  se 
signalant  par  de  nombreux  exploits  contre  les  Païens. 
Il  n'eut  aucune  lignée  ;  c'est  ce  qui  le  détermina  à 
se  donner  pour  successeur  dans  son  duché  et  son 
royaume  Baudouin  du  Bourg,  son  cousin.  Ensuite 
Foulques,  comte  d*Anjott  »  entreprit  le  pèlerinage  de 
Jérusalem,  et  reçut  en  mariage  avec  le  trône  Méli- 
sende ,  fille  du  second  Baudouin. 

Au  mois  de  juillet,  après  avoir  remporté  la  victoire 
et  pris ,  grâces  à  Dieu ,  par  leur  valeur,  la  ville  d'An- 
iiocbe,  les  chefs  chrétiens  se  réunirent,  et,  d'un 
commun  avis,  envoyèrent  Uugues-le-Grand  à  Cons- 
tantinople,  auprès  de  Temperenr  Alexis,  afin  que 
ce  prince  s  empressât  de  venir  pour  qu'on  lui  remit 
la  ville  qu'ils  avaient  conquise  pour  lui  an  prix  de 
tant  de  souffrances,  et  pour  que,  de  son  cdté,  9 
observât  tidèiement  les  traités  jurés,  c'est-à-dire  pour 

3a. 


qu'il  les  accorapagaât,  sans  s'éloigner ,  jusqu  à  Jéni- 
salem.  Hugues-lt-Grand  s'acquitta  de  ce  message^ 
mais  quoique  dans  Texpéditioa  il  eût  fait  habilemeat 
lieauooup  de  choses  tant  de  son  bras  que  de  sa  téte , 
il  manqua  toutefois  beaucoup  dans  cette  dernière 
circonstance,  où,  malgré  ses  promesses  et  ses  de- 
voirs, il  ne  revint  pas  vers  ses  frères  ^  messager  sem- 
blable au  corbeau  sorti  de  1  aichc  de  Noé. 

Au. départ  de  Hugues,  les  cbefs  se  réunueul  en 
conseil  et  s'y  occupèrent  de  la  conduite  du  peuple 
de  Dieu  vers  Jëi  usalem.  Eu  conséquence  ils  dirent  : 
«  Ce^peuple,  qui  a  souiiert  de  grandes  calamités  pour 
flc  se  mériter  de  voir  le  sépulcre  du  Seigneur  son 
«  Dieu,  se  plaint  ouvertement,  épuisé  quiJ  est  par 
a  de  nombreuses  infortunes  ^  de  ce  qu'on  n  accé- 
«  1ère  pas  son  voyage  :  et  nous  aussi,  accablés  de 
«  longs  ennuis,  nous  joignons  nos  plaintes  aux 
a  sieuues.  Nous  devons  donc  pourvoir  à  ce  qui 
fc  convient.  Nous  pensons  qu'il  ne  faut  plus  pren- 
u  dre  d^autres  délais  que  ceux  qu'une  indispensa- 
c(  ble  nécessité  prescrit.  Toutefois  il  faut  eicami- 
«  ner  chaque  chose ,  non  pas  avec  précipitation , 
«  mais  avec  diligence  et  prudence.  Le  territoire  que 
tt  nous  devons  parcourir  est  aride  ;  Tété  est  excessi- 
«  vement  ardent  :  présentement  il  nous  est  impos- 
«  sible  de  supporter  Tinclémence  de  Tair  ;  nous 
tt  sommes  épuisés  d'argent  et  de  forces  par  les  loa- 
«  gueurs  du  dernier  siège.  Restons  donc  tranquilles; 
<c  reposons-nous;  rétablissons  nos  blessés  et  nos  ma- 
u  lades,  et  pendant  ce  lemps-là  ayons  soin  de  nos 
c(  pauvres.  Attendons  les  pluies  du  solstice;  évitons 
«  les  funestes  influences  du  Cancer  et  du  Lion.  Au 
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«  mois  de  novembre,  le  temps  se  refroidira,  et  alors, 
«  tous  réunis,  entreprenons  le  voyage  dont  il  s'agit. 
«  S*il  en  était  aatremént ,  nous  ferions  soaffirir  à  tonte 
«  l'armée  le  poids  extraordinaire  des  chaleurs.  Au 
n  surplus  f  que  cet  avis  soit  discuté  avec  plus  de  dé- 
«  veloppement  par  les  troupeis  qai  ezigenl  le  départ. 
«  Il  est  nécessaire  que  nous  évitions  cette  saison  în'- 
tt  supportable  :  ce  jpdrti  nous  semble  préférable  à 
«  tout  autre*  »  - 

On  annonça  dans  toute  Far  niée  cette  détermination  ; 
et  enfin  elle  reçut  Tappiobation  générale.  * 

£n  conséquence,  les  chefs  et  leurs  troupes  se  dis* 
persërent  dans  les  contrées  voisines  pour  passer  Tété'. 
Les  pauvres  les  suivirent  afin  de  trouver  leur  Subsis- 
tance, car  les  chefs  avaient  dit  :  u  Si  quelqu'un  est 
«  dans  Tindigence,  et  s'il  est  dispos,  qti*il  së  joigne 
«.  à  nous,  noiUs  secourrons  tout  lè'mohde  en  donnant 
«  une  solde  à  chacun.  Les  malades  seront,  aux  frais 
Il  publics ,  entretenus  jusqu'à  leur  convalescence,  i 
Alors  Raimond  Pelet,  Tun  des  amis  du  comte  de  Sàint- 
Gilles,  et  qui  était  un  chevalier  courageux,  rassembla 
une  troupe  de  cavalerie  etdlnfanterie.  Cefutavec  cette 
armée  qu'il  entra,  aiitant  qu'il  put  et  avec  courage , 
sur  le  territoire  des  Sarrasins,  et  parvint  au  delà  de 
deux  villes,  à  une  place  forte  de  la  Syrie,  dont  le  nom 
est  Talamanie.  Les  Syriens ,  habitans  de  cette  place , 
se  soumirent  volontairement  '  aux  Chrétiens,  et  les 
Français  y  passèrent  près  de  huit  jours.      *  •  * 

Ensuite,  ayant  revêtu  leurs  armures,  ils  attaquè- 
rent un  château  voisin  des  Agarins  ;  ils  rintesti-' 
rent,  son  emparèrent,  le  livrèrent  au  pdJa^e  et  mi- 
rent à  mort  SCS  habitans.  Us  conservèrent  toutefois, 
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sans  leur  faire  de  mal ,  ceux  qui  voulurent  se  con* 
vertîr  k  la  foi  du  Christ.  Après  cette  expédition,  ils 

furent  combI<is  de  joie,  et  retournèrent  à  Talama- 
nie.  Us  sortirent  de  nouveau  le  troisième  jour ,  et 
se  rendirent  à  Marrah,  ville  voisine*  Beaucoup  de 
Païens,  qui  s  y  étaient  rcunis  d'Alep  et  des  autres 
jdaces  voisines,  sortirent  au  devant  d  eux  pour  les 
combattre.  Les  Français  ^s'imaginant  qu'on  allait  en 
venir  aux  ninins,  s'y  disposèrent  en  se  retranchant  ; 
mais  ils  furent  déçus  par  une  vaine  espérance ,  car  les 
Tores  se  retirèrent  avec  précaution  vers  la  ville,  sans 
fuir  ni  coni battre  de  près;  mais  évitant  adroitement 
un  engagement,  puis,  provoquant  de  nouveau  les 
Franoiis  par  un  mouvement  rapide ,  ils  les  chargeaient , 
puis  se  retiraient  aussitôt  en  se  repliant  avec  agilité  ^ 
pui^^.r^ienant  leurs  chevaux,  ils  l^ur;  faisaient  ha- 
Jxl^èiit  &ire  de  nouvelles  voltes.  jyb  Francis  sou- 
tenaient ces  attaques  fréquentes  ,  mais  ne  pouvaient 
avec  sûreté  éviter  les  charges  de  l'ennemi.  En  eifet, 
s'ils  essayaient  de  faire  retraite ,  les  Païens  les  pre- 
naient en  queue,  comme  il  arriva  par  la  suite,  lis 
souQrirent  donc  jusqu  au  soir  ces  fatigues  et  les  ar- 
deurs de  la  soif ,  car  la  chaleur  de  Tété  était  très-viye. 
Enfin ,  quand  ils  ne  purent  plus  tenir  contre  la  lassi* 
tude,  ni  calmer  la  soif  qui  les  dévorait,  puisqu'on  ne 
IH^uvait  se  procurer  d'eau  pour  se  rafraîchir,,  ils  re- 
di^nUèrent  d'efibrts  et  s'accordèrent  à  faire  leur  re- 
traite en  ordre  et  pas  à  pas  vers  leur  forteresse. 
Malheureusement  la  troupe  iaible  et  inexpérimentée 
qui  était  composée  dinfanterie  et  de  Syriens ,  s'étant 
débandée  et  né^^li^'eant  d'obéir  au  commandement 
des  chevaliei:s  ^  se  mit,  saisie  d'une  terreur  panique  y. 
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à  se  disperser  en  déroute.  Alors  les  Païens  la  pous- 
sèrent sans  relâche ,  poursuivirent  les  fuyards ,  les 
taillèrent  en  pièces,  et,  plus  féroces  que  les  loups, 
n'épargnèrent  personne.  Leurs  forces  s'accroissaient 
du  désir  de  la  victoire,  et  de  l'avantage  de  la  circoa- 
stancev  Ainsi  beaucoup  de  gens  du  commun  et  les 
poltrons  périrent  les  uns  par  le  yiaive ,  les  antres  par 
l'excès  de  la  soif.  Ceux  qui  leur  survécurent  revin- 
rent  à  Talamanie  avec  Raimond,  et  y  passèrent  quel- 
ques jours.  Ce  massacre  eut  Heu  au  mois  de  juillet , 
et  l'insolence  des  orgueilleux  lut  ainsi  punie  par  h 
main  de  Dieu.  De  même  nous  lisçns  dans  les  saintes 
Écritures  que  les  enfans  d'Israël  éprouvaient  de  fré- 
quentes ailiictions,  et  que,  dans  les  guerres,  ils  étaient 
vaincus  par  les  Philistins;  £dom ,  Madian  et  d'autre^ 
nations  voisines,  afin  qu'ils  fussent  forcés  de  recourir 
souvent  à  Dieu  »  et  de  persévérer  dans  Tobservation 
de  ses  cômmapdemens. 

Alors  lïaimar ,  évéque  du  Puy,  était  malade  à  Aih 
tioche^  il  consola  comme  un  bon  père  ses  enfans  af- 
fligés ^  puis,  entrant  dans  la  voie  de  toute  cbair,  il  sê 
rendit  auprès  du  Seigneur,  le  jour  des  calendesd'août. 
Cet  événement  accabla  d'une  douleur  profonde  leute 
la  milice  du  Christ,  car  ce  prélat  était  le  conseil  des 
|ip]i)Ies,  l'espoir  des  orphelins,  le  soutien  des  iaible^ 
et  le  compagnon  d'armes  des  chevaliers.  Il  guidait  et 
instruisait  savamment  les  clercs  ;  il  ^e  distinguait  par 
sa  prudence  sioigulière;  il  était  éloquent  et  agréable» 
et  se  donnant  tout  entier  à  l  iiitérét  général.  Aussi 
toute  l'armée  célébra  ses  obsèques  en  gémissant,  et 
ron  ensevelit  son  corp$  embaumé  dans  l'église  de 
l'apôtre  saint  Pierre.  ,^ 


5o4  ORDERIC  VlTAl. 

Le  comte  de  Saiat-Gilles,  qu  aucune  paresse  m  au- 
cane  lenteur  ne  pouvaient  arrêter  tant  quHl  s'agis- 
sail  de  poursuivre  vivement  les  Païens,  péiiutra  aussi- 
tôt sur  le  territoire  des  Sarrasins,  attaqua  Albar, 
une  de  leurs  plus  grandes  villes,  et  s'en  empara  àe 
vive  force.  Il  ea  massacra  presque  tous  les  hahitans 
de  l'un  et  l'autre  sexe  ,  et  soumit  la  ville  vaincue  à  sa 
domination.  Les  Chrétiens  y  établirent  un  éyéque 
digne  de  telles  fonctions,  et  y  réglèrent  tout  ce  qui 
appartenait  au  culte  de  la  vraie  foi.L'évéque  d'Albar 
fut  envoyé  à  Antioche,  et  y  fut  dignement  consacré 
selon  les  rites  de  FEglise. 

Gomme  le  temps  convenu  de  partir  pour  Jérusa- 
lem approchait,  tons  les  che&  se  réunirent  à  Aniio- 
che  tous  s'y  occupèrent  à  discuter  cette  importante 
affaire ,  afin  de  n'être  plus  détournés  de  leur  entre- 
prise.  Malheureusement  une  implacable  dispute  s'é- 
tait élevée  sur  la  possession  d^Antioche ,  entre  le  duc 
foéniond  et  le  comte  Raimond,  et  toute  Thabileté 
des  hommes  les  plus  sages  ne  pouvait  parvenir  à  la 
calmer  par  des  avis  prudens  et  réitérés.  L^un  récla* 
mait  Ja  domination  de  toute  la  ville,  comme  on  la  lui 
avait  accordée  lorsqu^étant  assiégée  elle  n'était  pas 
encore  prise  *,  Tnutrè  se  prévalait  du  serment  qu^ils 
avaient  prêté  entre  les  mains  de  l'empereur,  et  que 
jBoémond  lui-même  avait  approuvé  :  il  ne  pouvait  dé- 
sormais, disait  Raimond,  essayer  de  s'y  soustraire 
par  le  parjure.  En  conséquence  ,  Boémond  fit  entrer 
des  vivres,  des  hommes,  des  armes,  et  une  garni* 

*  Il  y  avait  là  âm  rimprimé  aw  benne  qui  n*j  est  pai  tndi^ti^f 
cl  que  noai  avons  ramplie  d*aprèft  le  manntetit  de  VMmy  de  Sfiinc- 
Evrunl. 


« 


i^iy  u^od  by  Google 


HISTOIRE  DE  r^ORM AiSDI b  ^  LIV.  IX.  5o5 

son  dans  la  place  qoi  s'était  rendue  à  lui.  De  son 
côté  y  le  comte  de  Tonlouse  s'occupait  avec  soin  de 

la  conservation  du  palais  de  Fémir  Cassien,  qu  il  avait 
occupé  le  premier,  et  de  la  tour  qui  est  sur  le  pont 
du  cAté  dn  port  Saint-Siméon.  L'ambition  et  Taigreur 

étaient  porlcc.s  si  loin  (|uc  i'iiii  ne  voulait  point  cé- 
der a  l'autre ,  et  que  tous  deux,  dëguisaut  leurs  vues, 
voulaient  s'emparer  de  la  ville*  Cette  demande  n*avàit 
rien  dVtonnant,  car  Antioche  est  une  ville  très^belle 
et  très-forte,  riche  eu  produits  considérables,  et  sa 
possession  vaut  de  grands  avantages.  ËUe  renfermé 
quatre  collines  assez  élevées ,  sur  Tune  desquelles , 
([ui  est  la  plus  haute,  est  coustrtiitc  Ja  ciladclle  qui 
domine  toute  la  place.  La  ville  est  bien  bâtie  et  en- 
tourée d*on  double  iionr.  La  muraille  intérièure  est 
(  paisse,  et  s'élève  beaucoup  dans  les  aiis.  Elle  est 
iaite  et  liée  par  de  grandes  pierres  carrées.  Dans  ce 
mur  s'élèvent  quatre  cent  cinquante  tobrév  tisv^e^ 
de  belle  maçonnerie  et  défendues  par  des  parapèts. 
Le  mur  extérieur  n  est  pas  aussi  haut,  niais  il  est  toute* 
fois  d*une  grande  beauté  ^  il  renferme  trois  cent  'q)a8h 
rante  églises.  Antioche  9  comme  siégé  dWè  grande 
primatie,  possède  un  patriarche^  qui  a  pour  suffra- 
gans  cent  cinqnmté-trois  évéques.^iLa  ville  est  fer- 
mée au  levant  par  quatre  moiita^és  (ilif  océident,  lé 

fleuve  Farfar  ])aij^ne  le  pitd  de  ses  mur5.  Elle  0  ap- 
pelait dans  1  antiquité  Reblatha  ,  comme  le  dit  saint 
îlërôme  dans  son  EtpKcatidn  dès¥iiÀilànes;  iio^  cjub 
fut  depuis  agrandit*  par  Scleucus  Nicanor,  et  prit  le 
nom  du  père  de  ce  londatcur,  Antiochus  1  illustre. 
Comme  elle  avait  tant  d'im^rlance  et  d'éclat ,  puis- 
quelle  était  la  capitale  et  la  métropole  de  toiite  la 
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Syrie,  les  Français  ne  voulurent  pas  la  quitter  légè- 
rement après  s'en  être  emparés,  parce  qu'ils  desi- 
raient étendre  au  loin  sa  primatie,  et  soumettre  au 
christianisme  les  contrées  lointaines.  Ils  l'avaient  as- 
siégée pendant  huit  mois  et  un  jour,  et,  après  lavoir 
prise ,  ils  y  avaient  été  assiéf^és  eux-mêmes  durant 
trois  semaines.  Pendant  la  durée  de  ce  siège,  il  sur- 
vint généralement  un  si  grand  concours  de  Païens, 
que  personne  ne  se  rappelait  avoir  vu  ou  entendu 
citer  une  si  grande  quantité  de  peuples.  Les  Chrétiens 
se  reposèrent  à  Antioche  cinq  mois  et  neuf  jours.  Au 
milieu  de  tant  d'événemens,  ils  voulaient  ne  pas  la- 
bandonncr  inconsidérément,  sans  la  remettre  en  des 
mains  fidèles.  Cependant  le  comte  de  Toulouse  et 
Boémond  avaient  chacun  des  vues  sur  cette  place. 
C'est  pourquoi,  comme  on  l'a  dit,  ils  la  fortifièrent, 
et  au  mois  de  novembre,  partant  pour  une  autre 
expédition,  ils  sortirent  d'Antioche  après  avoir  mis 
ordre  à  leurs  affaires.  Le  comte  Raimond  partit  avec 
son  armée,  traversa  les  deux  villes  de  Rugia  et  d'Al- 
barj  et,  le  27  novembre,  il  arriva  devant  Marrah,  ville 
forte ,  riche  et  peuplée  d'un  grand  nombre  d'Agarins. 
Le  lendemain  il  commença  à  attaquej  la  place  avec 
ses  troupes;  mais  la  résistance  opposée  par  les  mu- 
railles et  la  garnison  rendit  pour  le  moment  ses  ef- 
forts inutiles.  Boémond  l'ayant  suivi  le  dimanche, 
arriva  aussi  devant  Marrah.  Le  jour  suivant  ces  deux 
chefs  attaquèrent  vaillamment  la  ville,  et  portèrent 
de  rudes  coups  à  la  garnison  en  livrant  de  fréquens 
assauts,  qui  toutefois  ne  furent  pas  couronnés  d'un 
grand  succès.  Les  échelles  étaient  dressées  au  pied 
des  murs  j  mais  les  cris  et  la  bonne  contenance  des 
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Turcs  n'encourageaient  personne  à  monter.  En  eûet, 
les  citoyens  croyaient  pouvoir  désister  à  ces  nouyeaax 
ennemis,  comme  ils  Favaient  fait  auparavant  k  Rai- 

Pelet.  Le  comte  Raimond  fit  coiisl niirc  une 
niacliine  de  bois,  et,  pour  la  rendre  plus  Uanapotla'' 
ble,  il  ia  fit  placer  snr  quatre  roues.  EUe  était  Si  éle* 
VLC  qu'elle  dominait  le  haut  des  murailles,  et  qu'elle 
égalait  le  sommet  de6  tours.  Ou  conduisit  dopf  cette 
machine  au  pied  des  fortifications.  Les  clairoos  et 
les  trompettes  se  faisaient  entendre  9  et  les  corps  en 
armes  enveloppaient  les  murs.  Les  balisUer»  et  les 
archers  décochaient  )eurs  traits ,  tandis  que  1^  sol- 
dats qui  étaient  dans  la  machine  lançaient  d'énor- 
mes rochers.  Les  prches  et  les  clercs  jiiî[)lui  ;ucui 
humblement  le  Seigneur  en  faveur  de  son  peuple 
Guillaume  de  Montpellier  et  plusieors  antres  com- 
Luttaient  sur  la  Unir  de  bois ,  d'où  ils  accablaient  les 
liabitans  de  la  ville,  de  pierres  et  d'autrçs  projQçjtiles, 
et  tuaient  facilement  beanqoiip  de  inonda  en  zilei- 
gnant  les  uns  sur  leurs  boucliers,  les  autres  sur  leurs 
casques,  et  ineme  à  la  tête.  De  part  et  d'autre  ou  se' 
blessait  sans  cesse  avec  des  harpons,  de  fer*  Da  haut 
de  leurs  tours,  les  Turcs  faisaient  tons  leurs  efforts 
pour  alLciiidic  les  ChiéUfiis  avec  leurs  flèches  et  leurs 
pierres.  Ils.  lançaient  sur  la  machine  le  feu  qu  on 
appelle  grégeois,  et  mettaient  tout  en  ceuvçe»  De 
leur  cnlu,  les  CliictuMis  versaient  cl(:  riinile  qui  est 
propre  à  éteindre  ce  feu,  tentaient  de  monter Âlïfts* 
saut,  étaient  forcés  de  rétrograideri  avaieni  .4  *re<- 
douter  ceux  qui  étaient  au  haut  des  murs,  et  cepen- 
dant ne  perdaient  point  çoarag.e«  Amsi  le  combat  se 

'  Celle  phnie  ne  te  uonre  pat  dani  rimprîmi:. 
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prolongea  janqu  au  soir.  La  constance  des  Âgarins 
ëlait  si  infatigable  qu'ils  déjouaient  hardiment  tous 
les  stratagèmes  des  Chrétiens.  Enfin  un  Limousin, 
nommé  Goalfier  des  Tours  %  homme  d^une  haute 
naissance  et  d'une  valeur  admirable,  monta  le  pre- 
mier k  r^chelley  et  gagna  le  haut  des  murailles.  Quel- 
ques soldats  en  petit  nombre  le  suivirent  :  Téchelle 
se  brisa  en  éclats.  Cependant  Goulfier  défendait  vail- 
lamment sa  position,  et  tenant  ferme  contre  les 
PaïenSi  appelait  aes  compagnons  du  geste  et  de  la  voix. 
Pendant  ce  temps-là,  on  dressa  à  la  hdte  une  autre 
échelle,  par  laquelle  montèrent  tant  de  chevaliers  et 
de  fantassins  qu'ils  occupèrent  le  mur  en  grandè 
partie ,  et  en  repoussèrent  les  habitans.  Les  Païens 
toutefois  redoublèrent  d'efforts,  chargèrent  les  Chré- 
tiens ,  et  les  attaquèrent  plusieurs  fois  avec  tant  de 
vivacité  que  quelqnès  Français  saisis  d*efiro*i  se  lais:- 
sèrcnt  glisser  du  haut  de  la  muraille.  Néanmoins  il  y 
en  resta  un  certain  nombre  qui  soutint  les  chaiges 
répétées  de  Tennemi  assez  long- temps  pour  que  les 
assiégeans  pussent  la  saper  et  s'y  ouvrir  un  accès. 
Les  Turcs,  s  en  étant  aperçus,  furent  épouvantés  jus- 
qu'au désespoir,  et  prirent  irrévocablement  la  fuite 
avec  précipitation.  Ainsi  la  ville  opulente  de  Mnn  ah 
fut  prise  le  i3  décembre,  le  samedi  au  soir.  La  ville 
prise ,  les  Chrétiens  y  entrèrent  et  pillèréiit  tbus  les 
trésors  qu'ils  découvrirent  dans  les  habitations  ou 
dans  des  fosses.  Ils  poursuivirent  le  massacre  des  Sa^ 
rasins  avec  tant  d'acUvité  qu'ils  n'en  laissèrent  vivre 
quHm  petit  nombre.  Dan;s  toute  la  ville  il  uV'tail  au  c lia 
lieu  qui  ne  fût  encombré  de  cadavres.  La  marche  des 
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passans  était  embarrassée  par  tant  de  corps  entassés 
et  privés  de  vie.  Après  ]a  prise  de  Ja  ville,  une  grande 
partie  deshabitans  avec  leurs  femmes,  leurs  enfans, 
.et  leurs  eilets  les  plus  précieux,  se  réunit  dans  Je  pa- 
lais qui -est  au  dessus  de  la  porte ,  et  Ut  se  soumit  aux 
Chrétiens.  Les  uns  furent  tuës,  les  autres  par  X)rdre 
de  £oémond  lureal  conduits  à  Autioche  pour  y  être 
vendus»  et  tous  furent  dispersés  après  avoir  été  dé- 
pouillés de  leurs  richesses.  Les  Français  passèrent 
dans  cette  ville  un  mois  entier  et  trois  jours. 

L'évéque  d'Orange,  qui  était  malade  ^ .  mourut  dans 
cette  ville  et  monta  aux  çienx^  Alors  une  cruelle  fa- 
mine affligea  l'armée  et  contiaigait  chacun  de  niaa- 
^er  à  belles  dents  des  choses  dégoûtantes,  inusitées, 
détestables  ou  même  défendues.  Quelqùes-uns  se  per- 
mirent de  dévorer  de  la  chair  des  Turcs.  Les  vieil- 
lards  et  les  hommes  les  plus  considérés  ayant  appris 
ces  désordres,  en  rougirent  de  honte  et{urent  cou- 
tri^tés;  mais  ils  en  ajournèrent  la  punition,  à  cause 
de  Texcès  du  besoin.  £u  effet ,  on  ne  regarda  pas  cette 
action  comme  un  très-grand  crime,  parce  que  ceux 
qui  la  commirent  souffraient  de  bon  cœur  une  si 
affreuse  famine  pour  Tamour  de  Dieu,  et  faisaient  à 
ses  ennemis  la  guerre  avec  leurs  dents  et  ^eurs  mains* 
A  la  vérité,  ils  commettaient  une  action  illicite;  mais 
la  détresse  de  la  nécessité  les  forçait  de  violer  les  lois. 
La  faim  des  soldats  s'assouvit  de  tout  et.  ne  repousse 
rien.  Quelques-uns  ouvraient  le  ventre  des  Turcs, 
parce qu  lis  trouvaient  dans  leurs  entrailles  les  besans 
et  for  qu'ils  avaient  avalés;  puis  ils  s'en  emparaient. 
La  famine  ayant  frit  des  progrès,  il  mourut  beauconp 
de  monde» 
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Les  principaux  de  1  armée  essayèrent  de  nouveau 
de  rétablir  la  coneorde  entre  le  duc  Boémoad  et  le 
comte  de  Tonloost,  mais  ils  ne  purent  y  parvenir. 
11  en  résulta  que  Bocmond  irrité  retourna  sur-le- 
champ  à  Âatioche,  et  que  le  voyage  de  Jérusalem 
rencontra  encore  des  obstades»  au  grand  cbagno  des 
peuples.  Les  débats  privés  des  princes,  lorsq^uils  sont 
divisés,  sont  funestes  à  leurs  sujets,  et  les  afiUgent. 
£n  effet,  pendant  qne  chacun  ne  s'occupe  que  de 
ses  intérêts,  il  éprouve  de  la  tiédeur  pour  le  bien 
général.  Les  peuples  aussi  &out  en  danger  de  raine 
lorsque  leurs  chefs  ne  savent  pas  gouverner  sage^ 
ment  leurs  propres  ailaires.  L'armée  de  Jérosalem 
éprouvait  de  grands  embarras  à  cause  des  quereiies 
particulières  de  ses  che6. 

Le  comte  Raimond  envoya  des  délé^és  auprès  des 
princes  qui  étaient  à  Ântioche,  et  les  engagea  k  se 
rendre  à  Rugia,  pour  une  conférence.  En  consé- 
({uence  ,  le  duc  Godefroi ,  Robert  de  Normandie  , 
Robert  de  Flandre  et  plusieurs  autres  princes  con- 
voqués allèrent  à  Rngia,  et  y  conduisirent  Boémond. 
Alors  on  parla  beaucoup  de  la  nécessité  de  mettre  les 
grands  d accord  entre  eux;  mais  on  ne  trouva  pas  de 
moyens  pour  y  parvenir.  Boémond  ne  voolai^  pas 
marcher,  si  on  ne  lui  remettait  la  totalité  d'Antioche, 
nî  le  comte  si  Bocmoud  ne  les  accompagnait.  Rai- 
mond retourna  à  Marrah,  où  l'armée  chrétienne  était 
limée  an  périls  de  la  famine.  Enfin,  dans  la  componc- 
tion de  son  cœur,  les  sentimens  généreux  triomphè- 
rent de  Fesprit  de  Raimond  ^  et,  pour  servir  les  sol- 
dats de  Dieu ,  il  entreprit  le  voyagé  de  Jérusalem.  H 
préféra  la  cause  de  Dieu  à  sa  volouté  et  à  ses  avan- 
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lages»  C'est  assurément  une  grande  vertu  dans  les 
princes  que  de  se  commander  à  eux-mêmes.  L'opi* 
nifttreté  des  chefs  mel  en  danger  leurs  sujets.  Diaprés 
ces  motifs^  le  comte  prit  de  Fempire  sur  lui-même, 
pour  ne  pas  nuire  à  toute  k  chrétienté.  Il  ordonna  à 
ses  troupes,  de  fortifier  soigneusement  le  palais  de 
Cassien.  Le  i3  janvier,  il  sortit  nu-pieds  de  Marrah, 
et  se  réunit  de  son  propre  mouvement  aux  pèlerins 
de  Dieu»  Telle  fut  la  preuve  que  ce  comte  donna 

avec  humilité  de  son  désir  de  marcher.  Le  peuple  de 
Dieu  en  éprouva  une  grande  joie»  et  le  duc  de  Nor- 
mandie se  joignit  à  ceux  qui  partaient ,  auprès  de  la. 
ville  de  Capharda.  On  s'y  reposa  trois  jours ,  et  le  roi 
de  Césarée  fit  la  paix  avec  le^  princes  chrétiens.  11 
avait  déjà  plusieurs  fois  envoyé  des  ambassadeurs  k 
Marrah,  promettant  avec  assurance  qu*il  ne  ferait  pas 
la  guerre  aux  Chrétiens,  qu'il  leur  fournirait  volon- 
tiers beaucoup  de  dM>ses  à  ses  frais,  et  quil  leur 
procurerait  dans  tous  ses  États  d*amples  approvimon** 
nemens ,  pourvu  que  les  Français ,  naturellement 
insubordonnés,  ne  cherchassent  pas  à  le  dépouiller 
Itti-méme  on  à  ravager  son  royaume.  En  conséquence, 
ce  monarque  jura  d'être  fidèle  aux  Chrétiens.  Ensuite 
toute  Farmée  sortit  de  Capharda ,  et  alla  camper  le 
long  du  fleove  Farfar,  près  de  Césarée.  Quand  le  roi 
vit  les  Français  établis  près  de  sa  ville,  il  fut  profon- 
dément aiHigé ,  et  se  hâta  de  leur  mander  ce  qui  suit  : 
«  Si ,  au  point  du  jour,  vous  nVivez  pas  décampé  des 
«  faubourgs  de  notre  ville ,  vous  violerez  le  traité  que 
«  nous  avons  conclu^  nous  ne  vous  accorderons  pas 
«  les  approvisionnemens  promis,  et  nous  prendrons 
«  nos  précautions  contre  vous.  »  Dès  qu'il  fut  jour , 
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Je  roi  envoya  deux  des  sien»  ver»  les  Chrélieps,  potir 
ieur  indiquer  les  inoyeus  de  pa^er  le  fleuve  à  gué, 
.et  de  coadaireraniiée  djins  une  contrée  fertile.  Us 
entrèrent  dans  une  vallée  féconde  et  riche,  dominée 
par  un  château,  qui  devint  aussitôt  une  place  de  sûreté 
pour  les  chefs  de  Famée.  On  pilla  da  bétail  jnsqa'i 
la  concurrence  de  près  de  cinq  mille  animaux.  On 
y  trouva  aussi  beaucoup  de  vivres  de  toute  espèce  , 
et  tonte  Tannée  du  Christ  s'y  rétablit  au  sein  d'une 
abondance  gratuite.  La  garnison  donna  à  Tarmée  des 
chevaux,  de  Tor  très-pur  et  beaucoup  d'argent 5  elle 
jura  qn'eUe.ne  nuirait  désormais  en  rien  aux  pèlerins , 
et  qu'elle  ne  les  empêcherait  pas  de  sVipprovisionner. 
On  passa  là  cinq  jours.  Quand  on  eut  quitté  ce  lieu  , 
on  parvint  à  une  place  iorte  occupée  par  les.  Arabes. 
BienlAt  le  gonvernenr.  en  sortit  pour  avoir  nn  entre- 
tien avec  les  Chrétiens,  et  conclut  une  paix  qui  Y)lut 
beaucoup  aux^deux  partis.  .On  parvint  de  là  à  la  ville 
de  Céphalie^  entourée  de  mnrs  superbes ,  riche  de 
toutes  sortes  de  biens,  et  située  dans  une  vallée.  Ce- 
pendant les  habitans,  par  crainte  des  Français,  en 
étaient  sortis  effrayés  $  ils  avaient  abandonné  leurs  jar- 
dins couverts  de  légumes  et  leurs  maisons  remplies  de 
viyres  et  de  richesses^  et  ils  s'étaient  enfuis  étourdi- 
ment.  Les  Chrétiens  se  félicitèrent  de  jouir  de  tant  de 
biens ,  et ,  dans  leur  joie ,  ils  rendirent  grâces  à  Dieu , 
qui  les  leur  procurait.  Le  troisième  jour  ils  partirent  de 
là,  Ira  vcirsèrent  des  montagnes  très^l^vées  avec  préci- 
pitation, et  descendirent  dans  une  vallée  fertile  ou  ils 
se  reposèrent  douze  jours.  Ensuite  ils  attaquèrent  vail- 
lamment une  place  forte  du  voisinage  occupée  par  les 
Sarrasins  s  ils  Tenssent  assurément  emportée»  si  les 
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Pkïens  n'eussent  mi&dehpri  des  troupeaux  de  bestiaux 
et  des  bétei  de  tomme ,  qoe  les  Chrëtiena  endeTèrenl^ 

et  que,  chargés  de  butin,  ils  coiiduiiiircntà  leur  camp. 
Cependant  les  Païens,  saisis  d'une,  grande  terreur^ 
partirent  durant  la  unit,  et  au- crépaacnle  WFran»-. 
çais  entrèrent  dans  la  place  évacuée.  Us  y  trouvèrent 
en  abondance  du  blé,  du  vin ,  de  la  farine ,  de  Torge 
et  de  rhuile.  Ils  y  célébrèrent,  avec  une  grande  dé^ 
votien ,  la  Purification  de  la  vierge  Blarie. 

Le  roi  de  la  ville  de  Cameia  envoya,  par  des  am- 
bassadeurs, des  présena  considérables  I  et  offrit  de 
faire  la  pait  avec  las  Chrétiens,  promettant  qu'il  ne 
les  ofifenserait  jamais,  et  qu'il  les  aimerait  et  honore- 
rait, pourvu  que  le  peuple  chrétien  en  usftt  de  même 
avec  lui.  # 

Le  roi  de  Tripoli  fit,  de  son  côte  ,  parvenir  aux 
Chrétiens  dix  chevaux,  quatre  mules  et  un  poids 
immense  dTor  ;  il  leur  fit  demander,  par  des  ambas- 
sadeurs, la  paix  et  leur  amitié.  Les  chefs  nac- 
ceptèrent  pas  ses  propositions  ni  ses  présens  :  au 
contraire,  ils  lui  répondirent  avec  confiance  :  «Nous 
«  repoussoos  tout  ce  qui  noua  vient  de  vous ,  jusqu^ii 
«  ce  que  vous  vous  soyez  fait  chrétien  ».  Après  être 
sortis  de  TexceUente  vallée  où  ila  avaient  séjourné , 
ib  parvinrent  k  une  pIace«n<Mnmée  Archas  ' ,  près  de 
laquelle  ils  campèrent,  le  12  février.  Cette  place 
était  forte  d'une  innombrable  population  de  Païens, 
et  firéqaentée  par  une  multitude  d'Arabes  et  de  PubK- 
cains  qui  se  défendirent  courageusement  contre  les 
attaques  des  chrétiens*  Quatorze  chevaliers  de  cette 

'  Ma!  h  propos  nomm'^e  y^re$eàmnê  rimprimë.  Elle  ett  appelé  A r- 
chif  par  d^aatre»  bistoriena. 
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j'eiigion  marchèrent  vers  Tripoli^  qui  a  était  pas  ëloir 
gnée  de  ramée  I  Ub  rencoiitrèceat.s<»xantecheTaliers 
enneHBS  qvi  condnnaieiit  derant  eax  beaucoup  de 
moade,  des  Sarrasins ,  des  Arabes  et  des  Turcs^  ao 
nombre  d'eaTutm  quinze*  cents»  et  beaucoup  de.  gros 
bétail.  Les  Chiétient  les  attaquèrent  yny&aent^  tuèrent 
six  hommes,  »  .Jevèreut  autant  de  chevaux,  mirent 
le  reste  de  la%onpe  en  fiiite ,  et  emmenèrent  les  bes- 
tiaux. Ainn  TinTincible  intrépidité  des  Français  .ef- 
frayait tous  les  peuples  voisins  ou  éloignés.  Dieu, 
iqui  vient  sans  cesse  au  secours  de  ses  chamfHons, 
opérait  en  eux  cet  merveilles.  Cet  heui^ux  événe- 
ment arrivé  aux  Fidèles  fut  l'effet  de  la  puissance  de 
Dieu,  qui  permit  que  quatorze  Chrétiens  vainquissent 
•  soixante  Turcs,  missent  en  fuite  1^  reste  de  Ja  Uoupe, 

et  enlevassent  les  bestiaux  à  leur  voracité. 
<  Raimond  Pelet  et  le  vicomte  Raimond ,  avec  quel- 
ques chevaliers ,  se  détadièrent  de  Tarmée  du  comte 
de  Toulouse ,  et  firent  des  courses  devant  la  ville  de 
Tortose,  où  il  y  avait  une  certaine  quantité  de  Païens. 
Le  soir  étant  venu,  ces  chevaliers,  se  retirèrent  à  Té^ 
cart ,  passèrent  la  nuit  dans  un  poste  avantageux ,  et. 
allumèrent  plusieurs  feux,  comme  si  tmite  larmée 
était  là.  Au  lever  du  soleil ,  les  Fnm^  je  réooireiit 
pour  attaquer  la  ville  qu'ib  trouvèrent  évacuée ,  et 
ils  y  restèrent  pour  assiéger  la  citadelle. 

Is'émîr  de  la  ville  de  Méradée»  qui  n'était  pas  élofr* 
jl^ée  dé''lks''fit  la  paix  avec  les  Chrétiens ,  et  arbora 
leurs  drapeaux  dans  cette  place.  Cependant  le  duc 
Godefroi,  le  comte  de  Flandre  et  fioémond  parviu'!* 
rent  jusqu^à  Laodicée,  que  Ton  appelle  6rdinaire-> 
ment  lacée.  Boëmond  s*étant  de  nouveau  séparé  de 
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cette  année  revint  k  Antioche/qn*il  desirait  beau- 
coup s'approprier.  Le  duc  et  le  conUe  assiégèrent  la 
YiUe  de  GibeL  Le  comte  Raimond  apprit  qne  les 
Païens  marchaient  avec  de  grandes  forces  »  et  qn*ik 
préparaient  aux  Chrétiens  une  bataillô  cruelle.  £n 
conséquence  il  écrivit  à  ses  compagnons,  qui  assié- 
geaient Gibel  :  «  Une  bataille  certaine  nous  menace , 
«  et  les  armées  païennes  sont  en  marche  contre  nous, 
<c  II  est  (^nc  à  propos  que  vous  fassiez  la  paix  avec 
«  là  ville  que  vous  assiégez,  et  que  vous  arriviez  an 
«  plus  vite  au  secours  de  vos  frères.  Il  vaut  mieux 
«  nous  réunir  et  vaincre,  que  nous  séparer  et  être 
«  vadncos.  Les  combats  prennent  pen  de  momens^  et 
tt  le  prix  qui  attend  les  vainqueurs  est  considérable. 
«  jLes  sièges  consument  beaucoup  de  temps  et  Ton  a 
«  peine  à'rédoire  les  places  assiégées,  tandis  qne  les 
«  batailles  nous  soumettent  les  nations  et  les  Em- 
«  pires,  \  aiucus  par  nos  armes,  nos  ennemis  se  dis- 
«  perseront  comme  la  fumée.  La  guerre  terminée 
«  et  renemi  vaincn,  nu -vaste  Empire  nous  est  of- 
u  iert.  II  est  doue  boa  que  nous  nous  réunissions, 
•  paisque  si  noos.  pouvons  mériter  d'avoir  Dieu 
«  pour  chef  et  précurseur,  nous  triompherons  indu* 
«  bitablement  et  sans  retard  de  tous  nos  ennemis. 
<  Hâtez^vous  donc,  de  peur  qu'à  leur  arrivée,  nos 
«  adversaires  ne  nous  prennent  an  dépourvu.  » 

Le  duc  et  le  comte  entendirent  avec  plaisir  ce  mes- 
sa^^c ,  car  ils  avaieut  une  soif  ardente  de  combats. 
Ua  firent  donc  la  paix  avec  Fémîr  de  Gibel ,  et^  re* 
curent  de  lui  de  grands  présens  avec  l'acceptation 
du  traité.  Ensuite  ils  allèrent  au  secours  de  leurs 
fràras  ;  mais  ils  ne  rencontrèrent  point  alors  les  Turcs 
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comme  ib  r^apéndent.  U»  s'établirenl  au  delà  di 

fleuve,  et  sur  ce  point  assignèrent  une  place  fortei 
Peu  après,  quelques  chevaliers  chrétiens  marchèrent 
ym  Tripoli,  cherchant,  t^ils  le  pooTaient,  à  ooca<- 
sioner  quelques  dommages  ain  Fnens.  Us  firent  h 
rencontre  de  Turcs,  d'Arabes  et  de  Tripolitains 
même ,  qui  a  étaient  rëpandos  hors  la  ville,  attendant 
Varrivëe  des  Chrëtiem  et  se  tenant  comme  an  em* 
buscade»  On  ue  tarda  pas  à  se  charger  opiotfttrément 
de  part  et  d'autre.  Les  Agarins  soutinrent  quelqae 
peu  lesprennèrea  attaques,  et  rëaislèrettt4ong-tempsi 
Enfin  ils  tournèrent  le  dos  aux  coups ,  et  dans  cette 
retraite  perdirent  beaucoup  des  leurs.  Un  grand  noin* 
bre  même  des  principaux  de  la  ville  y  périt.  Leafem* 
'  mes,  les  mères  et  les  fîlles,  en  observation  a  u  haut  des 
tonrs,  proféraient  des  imprécations  contre  lesChrë'^ 
twQs,  et  éprouvaient  de  grandes  inquiétudea  poor 
leurs  parens.  Elles  gémissaient,  et  toutefois  quel- 
que&*unes  d'elles  ne  pouvaient  s'empêcher  d  admi-» 
vër  les  prouesses  des  français.  Le  fleuve  qui  baigne 
la  ville  parut  tout  rouge  du  massacre  et  de  l  eOu- 
sion  du  sang  des  Païens,  at  les  citernes  de  la  ville, 
qui  étaient  alioMfitéea  par  ces  eaux,  forent  souillées 
par  ce  carnage.  Les  Tripolitains  ressentirent  la  plus 
vive  douleur,  tant  à  cause  de  leurs  personnages  les 
plus  illustres  qui  avaient  été  tnéa ,  que  par  rapport  k 
leurs  citernes  devenue»  dégoûtantes  par  le  mêlante 
de  sang  qui  a*y  était  opéré.  Amsi,  dans  un  même 
jonr,  ils  éprouvèrent  on  double  dommage,  et  eurent 
donUemeflt  sujet  de  verser  des  larmes  :  ils  étaient 
désolés  de  ce  ^ue,  contre  leur  espoir,  les  Français 
ka  avaient  vainoua  ^  iia  étaient  oontristés  de  Téiat  de 
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leurs  citernes,  qui  ëUient  pour  eux  d  uue  grande  Va^ 
leur.  .Aimi  b  terreur  dea  TripoUtaios  allait  jnaqa'A 
rabattement,  et,  assiégés  avant  d*étre  investis,  ils 
n  osaient  plus  sortir  des  portes  de  la  ville.  Léurs  voi- 
sins étaient  atteints  par  les  mêmes  infortnnes. 

En  se  félicitant  de  lenr  victoire  »  et  chantant  des 
hymnes  à  Dieu,  les  Français  regagnèrent  leur  armée. 
Un  autre  jour,  des  chevaliers  chrétiens  allèrent  an 
delà  de  la  vallée  de.  Sem  pour  se  livrer  au  pillage , 
et  ayant  trouve  des  bœufs  et  des  ânes ,  des  moutons 
et  «des  chameaux  •  au  nombre  de  près  de  trois  mille  « 
ils  retonnièrent  gatment  A  leur  camp  avec  cette  riche 
proie.  Pendj^nL  trois  mois  et  un  jour,  ils  restèrent  de- 
vant le  fort  d'Archas,  car  il  était  extrêmement  diffi- 
cile à  prendre/  Us  y  célébrèrent  même  la  Pftqne  do 
Seigneurie  lo  avril.  Cependant  des  vaisseaux  chré- 
tiens avaient  abordé  à  un  port  assez  sûr  et  ^isin  du 
fort  :  ils  avaient  procuré  an  assiégeans  do  blé  et  du 
vin ,  du  fromage  et  de  llmile,  des  fèves  et  du  lard , 
et'd'autres  provisions  en  abondance.  On  sortait  sou- 
vent pour  faire  da  butin  dans  cette  contrée  opulente, 
parce  que  jusqu'alors  on  n'avait  jamais  été  trompé 
dans  son  espérance;  aussi  revenait-on  ^aiment  et 
était-on  vivement  porté  à  recommencer  les  courses. 
Un  grand  noiybre  de  Qirétiens  y  périrent,  parce  que 
le  glaive  des  Sarrasins  n'était  pas  toujours  dans  le 
fearreau ,  ni  leur  armée  toujours  oisive,  ni  leurs  bras 
sans  vigueur.  G*est  ainsi  qn'ib  tuèrent  Anselme  de 
Ribaumont  \  et  Guillaume  Picard,  hommes  d'une 
haute  naissance ,  et  habiles  dans  Tari  de  la  guerre , 
qui  s'étaient  signalés  par  de  briUans  exploits  dans  U 
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milice  du  Christ.  Il  en  périt  plnsienrs  autres ,  dont 
Diea  veoille  comenrer  les  noms  dans  le  livre  de  b 
vie  ëteraelle. 

Le  roi  de  Tripoli  avait ,  par  Tentr émise  de  ses  am- 
bassadeurs, de  fréquentes  communications  avec  les 
chefii  dirtftiens  :  il  etàployait  tous  les  moyens  poar 
séduire  leurs  esprits,  afin  que  ses  prësens  pussent  lui 
donner  la  paix  ,  que  les  Français  levassent  leur  camp 
et  reçnssent  Targent  couveim.  Les  Chrétiens  laipro^ 
posaient  d'embrasser  leur  refigion  »  et  e*était  k  cette 
seule  condition  qu  ib  consentaient  à  se  retirer.  Ce 
prince  repoussait  de  toutes  ses  forces  le  christis^- 
nisme  ;  et  il  cringnait  d'abandonner  les.lois  de  ses 
pères,  ainsi  que  les  coutumes  de  ses  aïeux.  Grâces  à 
la  marche  du  temps  y  les  nouvelles  moissons  Jbianchis- 
saientdéjà  »  car  cette  contrée  éprouve  de  plns  grandes 
chaleur^que  celle  qui  est  en  deçà  des  monts,  etTëté 
plus  précoce  y  mûrit  plus  vite  les  moissons.  Au  mi- 
lieu da  mens  de  mars  on  cueillait  les  fèves  noavelles  ; 
aux  ides  d'avril  on  coupait  les  blés ,  et  k  Tépoque  de 
Tautomne  les  vendanges  étaient  terminées. 

Le  duc  Godefroi,  le  comte  de  Normandie,  celui 
de  Randre  et  celai  de  Tonlouse,  ainsi  que  Taor 
crède ,  parlèrent  du  départ,  parce  que  Je  temps  favo- 
rable pressait  et  même  était  en  partie  p|^sé.  On  quitta  ! 
donc  le  fort  que  Ton  assiégeait  depuis  long-temps;  ' 
on  se  rendit  à  Tripoli,  et  on  traita  avec  les  habitans. 
En  conséquence  le  roi  de  cette  ville  donna  quinze 
mille  besans  et  quinze  chevaux  de  grand  priz^  et  il 
remit  en  liberté  trois  cents  pèlerins  qu'il  avait  long-  ^ 
temps  retenus  captiis  ^  enfin ,  en  conséquence  de  la  , 
paix  j  il  fournit  des  approvisionnemens.  11  en  résulta 
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qne  tûm  les  Chrétiens  se  rétablirent  parfaitement»  ie 

roi  s'engagea  envers  eux  positivement  à  se  taire  chré- 
tien, et  à  tenir  d'eux  ses  terres  commei  lear  vassal^ 
s'ils  ponvaient  gagner  h  bataille  à  laquelle  se  prépa- 
rait contre  eux  Fémir  de  Babylone.  D  après  ce  traité, 
les  Français  quittèrent  la  ville  au  milieu  de  mai ,  et , 
pendant  tout  le  jour,  marchèrent  par  des  centrées 
montueuses ,  par  des  défilés  et  des  chemins  imprati- 
cables \  ils  arrivèrent  le  soir  devant  le  fort  de  Bethe-» 
ren  ;  ensuite  ils  s'approchèrent  de  Zebari ,  qui  ésl 
située  sur  le  rivage  de  la  mer.  A  cause  de  la  rareté 
des  eaux  potables,  ils  souffrirent  une  soif  excessive 
qui  les  abattit  extraordinairement^  puis  ils  se  rendi- 
rent en  toute  hâte  au  fleuve  Braïm,  où  les  hommes  et 
les  animaux  se  désaltérèrent*  Le  jour  même  de  TÂs- 
oension  du  Seigneur,  on  fut  obKgë  de  marcher  dans 
un  défilé.  Ils  y  redoutaient  tout  le  jour  d'être  attaqués 
par  les  Païens,  et  ne  s'arrêtaient  pas  dans  leur  i^ar- 
che.  Les  enseignes  et  les  chevaliers  armés  marchaient 
en  téte ,  et  prenaient  toutes  les  précautions  pour  pré- 
server larmée  du  danger  des  embûches.  Venaient 
ensuite  les  gardiens  des  bagages  et  les  conducteurs 
des  bétes  de  somme.  Derrière  eux  s'avançait  un 
corps  de  chevaliers  disposés  à  se  porter  an  secours 
de  tout  le  monde»  Ainsi  tous  les  jours  marchaient  les 
valets  attachés  aux  bagages ,  et  le  gFos  des  gens  sans 
défense  se  réunissait  à  eux.  Le  bruit  des  trompettes 
se  faisait  entendre ,  et  Ton  allait  pas  à  pas  de  peur 
que  les  gens  trop  aflEûblis  ne  restassent  en  chemin.' 
On  faisait  tour  à  tour  la  garde  pendant  les  nuits,  et 
l'on  plaçait  les  postes  les  plus  vigilans  aux  lieux  qui 
inspiraient  le  plus  de  crainte ,  car  rien  ne  se  faisait 


ÎDCOPtîMféiDwi  oi  9$m  ordre*  Us  fniita»  comte  la 
discipline  étaient  ponies^  oo  ÎDsIroisait  les  igno* 
raiis  \  on  rëpriniaudait  les  récâkiU  ans  ;  on  répri- 
midt  rinfcenpéfaœe  et  Ton  excitait  tout  le  moiide  à 
fiiire  raumAne  en  commun.  Chacun  pratiquait  la  fru- 
galité et  la  pudeur,  et  le  camp  oilVait,  pour  aiusi 
dire,  une  école  de  discipline  morale*  Telles  étaient 
la  conduite  et  les  dispositions  des  pèlerins  de  Jéru- 
salem. Tant  que  les  Chrétiens  observèrent  cette  ri- 
gueur de  discipline,  et  déployèrent  leurs  charitables 
affectiooB,  Dieu  habita  évidemment  parmi  eux,  et  se 
servit  de  leurs  bras  pour  faire  sa  propre  guerre.  Ce 
que  npus  en  disons  ici^  est  pour  blâmer  par  compa- 
raison la  vie  et  la  conduite  de  ces  hommes  sans  dis« 

cipline  qui ,  pleins  d'ori^ueil,  enUepiircnt  plus  tard 
ce  glorieux  pèlerinage»  £n  elTet,  il  n  y  a  rien  qui  soit 
plus  utile  aux  hommes  réunis  que  la  discipUne. 

Enfin  ayant  traversé ,  sans  voir  d'ennemis ,  les  mon- 
tagnes oii  ils  craignaient  d'en  rencontrer,  ils  passè- 
rent par  quatre  villes,  le  long  de  ia  mer,  Barut  et  Sa- 
repta,  que  Ton  appelle  vulgairement  Sagitta,  Tyr,  que 
Ton  nomme  aussi  Soi ,  Acbaron ,  connue  sous  le  nom 
d'Acre  t  et  ensuite  une  place  forte  sf^lée  Caïphe. 
De  là  on  se  rendit  auprès  de  Césarée  pour  y  séjour- 
ner ,  et  on  y  passa  le  jour  de  la  Pentecôte ,  le  lo  jUin» 
On  parvint  ensuite  à  DiospoUs ,  que  Ton  nomme  aoasi 
Ramatha,  ou  Arimathie,  ou  Ramula.  hk ,  fatiguée  par 
la  marche,  l'armée  s'arrêta,  elles  habitans,  effrayés 
de  la  venue  des  étrangers,  prirent  la  fuite.  L'Eglise 
ae  réjodissait  autrefois  de  posséder  dans  cette  ville 
un  siège  épiscopal  ;  mais  maintenant  elle  gémit  du 
veuvage  où  elle  se  trouve  par  la  privation  de  cette 


i^iy  u^od  by  Google 


mSTOIRB  BB  nOMUUDIE;  LIV.  IX.  5ll 

éigsnUf  depuis  que  cette  place  est  soumise  sans  glotte 
au  joog  si  dur  des  Sftrranns.  Les  Chrëtiens  lui  ren- 
dirent unëvêqiie  ;  ils  offrirent  à  ce  prélat  la  dîme  de 
leurs  biens 9  afin  qu'il  pût  Vivre  convenablement  du 
fruit  de  leurs  largesses,  et  rétablir  son  église,  si 
long-temps  désolée.  Cest  dans  ce  lieu  que  Theureux 
confesseur  George  avait  combattu  avec  éclat,  et  avait 
noblement  accompli  son  martyre.  Sa  basiKq[ue  brillé 
tout  auprès,  dans  une  petite  bourgade  oh  son  pré- 
cieux corps  a  été  inhumé.  Les  Chrétiens  voulaient  se 
rendre  dignes  d!avoir  toujours  pour  compagtion  et 
pour  défenseur  ce  saint  que,  dans  la  bataille  d'An- 
tiocfae,  ils  avaient  vu  marcher  à  leur  tête,  devancer 
leur  marche,  et  les  défendre  vaillamment  contre  les 
nations  infidèles.  Bs  honorèrent  avec  respect  sa  ha- 
silique,  et,  comme  nous  Tavons  dit,  établirent  un 
évéque  à  Ramula. 

Animés  de  Tesprit  de  Dieu ,  ils  sortirent  de  la  ville 
dès  le  matin;  puis,  le  signal  étant  donné,  ils  prirent 
avec  célérité  la  route  de  Jérusalem  ^  et  comme  ils 
rayaient  long-temps  désiré,  ils  parvinrent  le  même 
jour  devant  cette  même  ville ,  car  Jérusalem  est 
éloignée  de  Bamula  dVmiron  vingt-quatre  milles. 
Quand  on  fut  arrivé  à  nn  heu  d'oii  Ton  pût  voir  Jéru- 
salem couronnée  de  ses  tours,  liis  Chrétiens  s'arrê- 
rèrent ,  pleurèrent  dans  lexcès  de  leur  joie ,  adorèrent 
Dieu,  et,  ayant  fléchi  le  genou, ils  baisèrent  cette 
terre  sainte.  Tous  marchaient  nu-pieds,  excepté  ceux 
que  la  crainte  de  1  ennemi  forçait  de  se  tenir  armés. 
Us  allaient,  versaient  des  larmes,  et  ceux  qui  s'étaient 
réunis  pour  prier,  disposés  à  combattre  d'abord, 
échangeaient  leurs  besaces  contre  des  armes. 


5m  cmmjQ  tmi... 

Le  G  juin ,  les  Chrétiens  mirent  le  siëge  devant 
Jénisalem ,  s'en  approchant  non  pas  comne  les  en* 
Ans  d*im  antre  lit  tfaitent  une  marâtre,  mais  cMunie 
des  fils  qui  chérissent  leur  mère.  Elle  fat  entourée 
par  ses  amis  et  ses  enfans,  qui  voulaient  y  resserrer 
les  étrangers  et  les  bâtanU ,  non  pour  mettre  en 


nne  ^Ule  libre,  mais  ponr  mettre  en 

une  Ville  captive.  Robert ,  duc  des  Normands,  s'éta- 
blit du  côté  du  nord»  auprès  de  Fëglise  de  Saint- 
Étienne ,  où  ce  premier  martyr,  lapidé  par  les  Jnt& , 
s'endormit  dans  le  sein  du  Seigneur.  Près  de  Robert , 
le  comte  de  Flandre  dressa  ses  tentes.  Du  côté  de 
roGcident ,  le  siège  f nt  entrepris  par  le  dnc  Godefiroi 
et  par  Tancrède.  Le  comte  Raimond  se  fixa  sur  la 
montagne  de  Sion,  aux  environs  de  Téglise  de  la 
bienhenrensë  Marie,  mère  de IKen,  où  le  Seignenr 
Jësns-Christsonpa  ayec  ses  disciples.  G^est  ainsi' qne 
Jérusalem  assiégée  fut  entourée  par  ses  enfans,  tandis 
<iu'au  dedans  elle  était  profanée  par  une  population 
bâtarde» 

Alors  Hugues  Buduel ,  fils  de  Robert  d'igé  \  che- 
valier très-habile  dans  les  armes ,  alla  trouver  le  duc 
des  Normands,  et  Ini  offirit  fidèlement  son  service 
comme  à  son  seigneur  suzerain.  Accueilli  par  le 
prince  avec  bonté,  il  seconda  puissamment,  de  son 
bras  et  de  ses  avis ,  ceux  qui  assiégeaient  Jérusalem  % 
Ce  seignenr  avait,  long-temps  auparavant,  assassiné 
en  Normandie  la  comtesse  Mabde ,  parce  qu  elle  loi 

*  ialgeiuni  ;  Ig^  prêt  de  BcUteft*  dans  le  département  de  l'Orne. 
jf^oyez  le  lîv.  V  de  celle  traduction ,  tom.  ii  «  p«g.  3g6. 

*  Heliam ,  id  «f I,  tiierusaiem  ;  Belia  eit  ici  pour  JEUa^  nom  ^a'eUc 
reçni  de  rempereur  Adrien. 


Digitized  by  Google 


HI810IRB  DB  noBiiAimn;  ut.  IX.  Sa3 

avait  enlevé,  par  la  violence,  son  héritage  paternel. 
Après  cet  attentat  criminel ,  le  chevalier  dont  il  s*agit 
s'était  9  avec  sea  frères  Raonl ,  Ricard  et  GoisHn ,  ré- 
fugié dans  la  Pouille  et  ensuite  en  Sicile ,  puis  s^ëtait 
retiré  auprès  de  Tempereor  Alexis  $  mais  il  n'avait 
pu  noUe  part  rester  long-temps  en  sûreté.  En  effet  y 
Guillaume -le -Bâtard  ,  roi  des  Anglais,  ainsi  que 
toute  la  famille  de  Mabile ,  Tavait  fait  rechercher  par 
des  espions  sur  tonte  la  snr&ce  du  globe,  et  avait 
promis  des  dignités  et  des  prësens  à  ceux  qui  tue- 
raient cet  assassin  fugitif,  en  quelque  lieu  quilsle 
trouvassent.  Gomme  le  vaillant  Hugues  redoutait  la 
puissance  des  mains  d'un  si  grand  monarque ,  et  la 
longueur  de  ses  bras ,  il  quitta  la  Chrétienté  *,  et 
comme  il  avait  tout  à  craindre  des  peuples  baptisés , 
il  habita  long-temps  parmi  les  mécréans,  dont  il 
apprit ,  pendant  vingt  ans ,  les  coutumes  et  le  lan-  * 
gage.  Bien  accueilli  par  le  duc  des  Normands,  il 
rendit  de  grands  services  aux  Chrétiens ,  et  leur  .fit 
connaître  à  fond  les  mœurs  des  Païens ,  leurs  strata- 
gèmes fallacieux,  et  toutes  les  fraudes  dont  ils  se  ser- 
vent contre  les  Fidèles.  Un  noble  et  puissant  guenjer 
nommé  Cosam,  d^origine  turque ,  se  présenta  volon- 
tairement aux  Chrétiens,  et  les  seconda  de  toutes 
manières  pour  la  prise  de  Jérusalem.  U  croyait  avec 
.  foi  au  Christ,  et  desirait  beaucoupd*étre  régénéré  par 
le  saint  baptême.  C  est  pourquoi  il  faisait  tous  ses 
efforts  pour  servir  efficacement  les  nôtres ,  comme 
des  amis  et  des  frères,  afin  de  leur  faire  obtenir  la 
possession  de  h  Palestine  et  la  métropole  du  royaume 
de  David.  * 
Le  troisième  jour  du  siège,  des  chevaliers  chrétiens 
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soriireut  du  câoip,  savoir,  Raiuioad  Pelet,  Raimond 
de  Turin,  et  pltifliailrs  aotrea,  aoit  poar  édairer  la 
pays ,  soit  pour  piller*  Ayant  rencontré  lea  Arabea  au 
nombre  de  deux  cents,  ils  les  attaquèrent,  les  batti- 
ieat  et  les  mirent  en  fuite.  lia  en  tuèrent  plusieurs 
et  ae  saisirent  de  trente  chevanx.  Après  cea  exploita, 
îb  revinrent  gaiment  au  camp. 

Le  Inndi,  on  attaqua  vigoureusement  la  ville,  et , 
eomme  on  ie  croit,  on  Faut  prise  alora  ai  l'on  eût  pré* 
paré  ass(  z  d  échelles.  Toutefois  on  fit  brèche  au  mur 
extérieur.  Les  chevaliers  chrétiens  y  montaient  cha< 
enn  à  aon  tonr  ^  et  combattaient  de  prèa  sur  le  mnr 

les  Sarrasins  avec  le  f^laivc  et  la  lance.  Dans  ce  com- 
bat il  y  eut  plusieurs  hommes  tués  de  part  et  d  autre» 
le  plna  grand  nombre  toutefois  du  cdté  dea  Païens* 
Ayant  entendu  sonner  la  retraite,  les  Chrëtiens  sus- 
pendirent leur  attaque  et  rentrèrent  au  camp.  Alora 
lea  yvnm  qu'ils  avaient  apportés  a^ee  eux  comment 
eèrent  k  leur  manquer.  On  ne  trouvait  déjà  plus  de 
pain  à  acheter,  et  on  ne  pouvait  aller  se  procurer  de 
anbaiatances.  Celte  oontrée  eat  entièrement  aride, 
UMlme  brâlée  et  inculte ,  par  conséquent  peu  propre 
à  nourrir  des  bétes  de  somme  et  d  autres  animaux , 
pmée  qu'elle  eat  de  pâturagea.  La  terre  est  dégarnie 
d*arbres ,  aussi  ne  prodntt-eAe  point  de  fruits.  Il  n*y 
eroit  que  des  palmiers  et  des  oliviers  :  on  y  trouve 
anasi  quelques  tignes.  Le  Jourdain  est  éloigné  de 
Jérusalem  de  près  de  trente  stades.  On  y  trouve  six 
lacs,  mais  asse»  loin.  La  ville  possède  des  citernes  pour 
aea  besoins.  Au  pied  de  la  montagne  de  Sion  coule 
la  fontaine  de  Siloé  ;  mai$  elle  suffit  a  peine  k  désal- 
térer un  petit  nombre  d'hommes.  Toutefois  elle  n  e- 
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tsit  pots  sma  utûité ,  tt  le  pea  d^em  qu'elle  foaritissail 
se  Tendait  trèa^èrement.  On  avait  six  milles  à  par- 

courir,  et  non  sans  de  grandes  frayeurs ,  pour  aller 
abreuver  les  chevaux. 
Sur  cses  entre&îtes,  on  annonça  dans  le  camp  que 

des  vaisseaux  de  transport,  montés  par  des  Ghrdtiens, 
avaient  abordé  au  port  de  Japhi ,  que  nous  croyons 
avoir  été  appelé  antrefok  Joppé.  Cette  nontelle  fit  on 
grand  plaisir  à  toute  l'armée.  Les  princes  délibérèrent 
pour  aviser  aux  moyens  d'assurer  ia  marche  et  le  re- 
tonr.de  eenx  qui  transporteraient  les  choses  nécessai- 
res des  raisseanx  ao  camp.  Joppé  est  éloigné  de  %a-^ 
mula  d'environ  huit  railles.  Or  les  Ascalonites ,  gens 
du  pays  <{nîerrent  dans  les  montagnes ,  ou  se  cachent 
dane<de8^'*caverne9*icrettsées  an  sein  des  lieux  itlac-^ 

cessibles,  atLa(:[uaicnt  souvent  dans  leurs  courses  les 
voyageurs ,  et  les  mettaient  à  mort.  La  crainte  qui 
en»  résultait  et  les  bruits  cjue  Ton  répandait  génaieni 
beancoup  le  transport  des  approvisionnemensf.  Pour 
parvenir  à  l'effectuer,  Raimond  Peiet,  Achard  de 
Montmerle,  <iuillaume  de  Sabran,  et  quelques  autres 
cbevafiera  de  Farniée  du  comrte  de  Toulouse,  ainsi 
qu'un  certain  noml)rc  de  gens  de  pied  ,  se  mirent  de 
grand  matin  en  marche  vers  ia  mer.  Coniians  dans  leur 
coorage,  ib  se  rendirent  iéts  le  port^  Iftais  ilis^^lf 
divisèrent  dans  leur  marche  ;  il  est  incertain  si  ce  fut 
à  dessein  ou  par  ignorance  de  la  route.  Quoi  qu'il  en 
soit,  trente  cbevaliers,  qui  s'avançaient  séparés  de 
leurs  compagnons ,  rencontrèrent  «ne  troupe  de  cent 
hommes  de  l'armée  de  Téniir ,  tant  Arabes  que  Turcs 
et  Sarrasins.  Us  les  attaquèrent  hardiment,  et  se  réu^^ 
mrentpour  les  combattre.  De  leur  cdté,  les  P^ïené* 
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tinrent  ferme,  et,  se  fiant  sur  leur  multitude,  ils  en- 
veloppèrent ce  petit  nombre  de  chevaliers ,  car  c'est 
VuMÊgB  des  StffrâsiiB  d*ea  agir  sinsi.  Déjà  ik  avaient 
entoure;  les  Chrétiens,  et  en  se  moquant  ils  comp- 
taient sur  leur  mort,  quand  un  messager  allant  au  de- 
vant de  Baimond  Pelet,  s*éorîa  :  «  Si  vous  ne  volei 
«  pas  an  pins  vite  vers  vos  frères  d'armes  pour  les  8^  ^ 
«  courir,  vous  allez  certainement  les  perdre  tous.  Us 
«  sont  déjà  investis  par  Tennemii  cependant  ils  se 
it  défendent  encore  comme  ils  peuvent,  s  A  ces  mots, 
ce  chevalier  et  ses  amis  s'ëlancent  à  tonte  bride,  pres- 
sent de  Téperon  leurs  chevaux,  volent  tous  pins 
prompts  que  la  parole ,  embrassent  lenrs  boncliers<# 
pouîii>c'nl  à  Tennemi  la  lance  en  arrêt,  renversent  tout 
ce  qui  se  présente  y  et  chacun  étend  son  advei'saire 
sur  la  poussière.  Ainsi,  à  Timprovistei^  e|  sans  le 
savoir,  ils  surviennent,  terminent  I^afiare  avec  le 
glaive,  et,  avec  Taide  de  Dieu,  remportent  la  vic- 
toire. Les  Païens  se  reformèrent  en  deux  corps ,  pen^ 
sant  qu'ils  pourraient  résister  ;  ce  fut  en  vain  :  les 
Français  les  chari^^èrônt  de  nouveau  avec  ardeur,  et 
débarrassèrent  ainsi  leurs  compagnons  de  cette  atta-» 
qne  imprévue ,  à  Texception  d'Achard ,  cbevaiier  ii^ 
trépide,  et  de  quelques  hommes  de  pied,  qu'ils  per- 
dirent dans  cette  rencontre.  On  poursuivit  les  Turcs, 
sur  un  espace  de  quatre  milles,  et  on  en  tua  plusieurs) 
à  la  pointe  de  Fépée.  On  prit  cent  trois  chevaux ,  et  on 
homme ,  qui  fut  contraint  de  raconter  eu  détail  que^s 
étaient  les  prépar^^  faits  contre  les  Chrétiens.  ^  ; ,  > 
Devant  la  place,  Farmée  éprouvait  une  soif  ardente,^ 
qui  la  tourmentait  cruellement.  Les  Païens  tendaient 
des  embuées  à  ceux  qui  menaient  les  chevaux  boire 
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à  &ii  miUes  du  camp,  et,  sortant  des  défilés  du  pays , 
ieor  oansaient  de  grands  dommages.  L'excès  de  la 
chaleur  avait  desséché  le  Cédron  et  les  autres  torrens. 
Le  pain  d  orge  même  se  vendait  cher  dans  le  camp* 
Les  gens  du  pays ,  cachés  dans  des  cavernes  ou  d*aa- 
très  retraites ,  gênaient  beanconp  les  approvisionne-» 
nM^ns. 

Les  cheis  de  Tarmée  se  réunirent  en  conseil  »  et 
s'entretinrent  des  moyens  de  remédier  à  de  si  grandes 

calamités.  Us  disaient  :  »  Nous  sommes  entourés 
«  d'embûches  ;  on  ne  peut  se  procurer  de  pain  ^  l'eau 
«  manque  entièrement.  Tandis  que  nous  croyons  as- 
«  siéger  cette  ville ,  c'est  nons  qui  sommes  cruelle* 
«  ment  assiégés.  A  peine  osons-nous  sortir  du  camp , 
«  et  nous  y  rentrons  tes  mains  vides*  Nos  longs  re- 
«  tards  ont  causé  celte  détresse,  et  h  nous  jolj  te- 
ti  médions ,  nous  la  rendrons  plus  affreuse.  Nous  ne 
«i  pourrons  prendre  cette  ville  avec  nos  armes  et  nos 
«  bras  seok  sans  le  secours  des  machines.  Mous 
«  avons  à  surmonter  des  murs,  des  remparts  et  des 
4i  tours  $  nous  avons  devant  nous,  en  foule  dans  la 
a  pboB,  une  opiniâtre  garnison.  Que  pensez-vous 
«  donc  de  cette  position?  Cherchons  quelque  moyen 
n  qui  puisse  nous  être  utile  à  tous«  et  funeste  aux  as- 
«  siégés.  Essayons  de  faire  des  machines  delMmponr 
4c  attaquer  les  murailles  et  lès  .tours.  Puisque  cette 
a  terre  ne  produit  pas  d'arbres  ,  prenons  les  poutres 
«  des  maisons,  enlevons  la  charpente  des  églises , 
ic  construisons-en  des  machines,  et  attaquons  cette 
«  ville  de  toutes  nos  forces  j  sinon  uous  consumons 
M  notre  temps  en  pure  perte,  i» 

Enfin  les  fidèles  champions  trouvèrent  des.  pièces 
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de  hoiB  à  une  grande  distauce  da  camp  »  où  ils  kf 
tnntportèredt  avec  beancosp  da  peine.  Oa  eoBrofut 
les  ckarpentieri  de  toale  Vsmée^  leê  uns  pour  dé- 
grossir les  pièces,  les  autres  pour  les  doler,  d'autres 
paur  les  percer,  d'autres  en  (lu  pour  en  faire  rassem-^ 
blage.  Le  doc  Godefroi  fit  fidMÎqiier  une  machine  à 
ses  frais  ,  le  comte  de  Toulouse  en  fit  construire  une 
autre  aux  siens.  Néanmoins  les^Agarins  s'occupaient 
de  fortifieff  Jérasalem*  Là  irait  îk  •'appliqwàeitt  à 
ëlever  destonis,  et,  sans  prendre  de  repos,  mettaient 
la  ville  en  état  de  déiense.  Un  certain  samedi ,  pen- 
dant le  calme  de  la  mût ,  on  transporta  la  machine  du 
duc  Godefroi  i  dès  le  lever  da  soleil  on  Fëleva  vers 
l'orient,  on  la  disposa  avec  un  grand  soin  durant  trois 
jours,  et  on  la  mil  en  état  de  servir.  Le  comte  de 
Touloase  fit  conduire  an  pied  dn  mnr  vers  te  midi  sa 

construction,  que  nous  pouvons  appeler  un  château 
de  bois;  mais  un  précipice  profond  empêchait  de  lui 
faire  joindre  le  mnr.  One  telle  machine  ne  penc  Are 
conduite  aor  les  pentes  ni  dirigée  vera  les  hatitenrs  ; 
elle  a  toujours  besoin  d*une  plaine  onie  pour  pouvoir 
être  mise  en  moiivement.  .Dans  cette  circonstance, 
les  bëraota  publièrent  dans  Tarmée  cpi^il  fallait  cfue 
chacun  jetât  trois  pierres  dans  le  fossé,  qu  alors  cha- 
cnn  recevrait  un  denier.  Tons  ceux  donc  auxquels 
les  retards  étaient  pëmbles  se  livrèrent  avec  ar deôr  k 

ce  travail. 

Les  évéqnes  et  les  prêtres  haranguèrent  le  peuple  : 
ils  firent  on  excellent  sermon  sur  la  mort  dn  Christ 

et  sur  le  lien  de  sa  passion  qu'ils  montraient  du 
doigt  à  tous  ^  ils  parlèrent  saintement  et  éloquem- 
mem^de  la  Jérosalem  céleste ,  dont  la  terrestre  offre 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  DE  HOBMANDiE^  LIV.  IX.  02Q 

k  figure.  11  en  résulta  que  tous  les  laïques  ayant 
pris  les  armes,  marclièrent  unanimement  contre  la 

viJle,  devant  laquelle  ils  se  tinrent  pendant  la  qua- 
trième et  la  cinquième  férié  durant  la  nuit  et  le 
jour.  Enfin,  ayant  cômmencé  par  des  prières  et  des 
jeûnes,  par  des  gëmissemeus  et  des  aumônes,  forti- 
fiés par  la  communion  du  saint  viatique,  le  jour  de 
vendredi  i5  juillet,  ils  attaquèrent  la  ville  de  grand 
matin ^  mais  ils  ne  purent  alors  s'en  emparer,  car 
ceux  des  assiégés  qui  étaient  sur  les  tours  ou  sur  les 
murailles  se  prêtaient  une  mutuelle  assistance  et 
lançaient  continuellement  des  feux  et  des  pierres. 
Le  comte  de  Toulouse  ayant  fait  combler  le  fossé 
(ce  qui  avait  employé  trois  jours  et  trois  nuits),  fit 
conduire  son  château  de  bois  au  pied  des  murs ,  et 
accorda  aux  siens  un  délai  jusqu'à  la  seconde  férié, 
à  cause  de  Texcès  du  travail  qu'ils  avaient  eu  à  fiire 
pendant  toute  une  semaine.^ 

Sur  Tordre  de  leur  chef,  après  les  fatigues  du  ma- 
tin 9  les  Français  se  reposèrent  un  peu  de  leur  atta^ 
que ,  et  les  Païens  de  leur  défense:  Cependant  Tëmir 
Guîuimoud,  et  le  Persan  frigolinde,  son  neveu,  oc- 
cupaient la  tour  de  David  :  ils  y  avaient  convoqué 
pour  le  conseil  les  magbtrats  et  les  premiers  de  la 
ville.  Pendant  ce  temps-là  les  femmes  des  assiégés 
montèrent  sur  les  plate-formes  de  leurs  maisons,  ^ui" 
vant  Fusage  du  pays  ;  elles  se  formèrent  en  chœur, 
et,  dans  leur  langue,  chantèrent  à  hante  voix  ce  can- 
tique ;  n  UUrez  de  dignes  louanges  à  notre  dieu  Ma- 
«  homeL  Immolez-lui  des  victimes  au  bruit  joyeux 
tt  des  instrumens  de  musique  ,  afin  que  ces  ibrmida- 
«  blés  étrangers  I  qui  s'avancent  enflés  d'un  orgueil 
III.  34 


53o  ORDERIC  VITAL. 

Il  barbftre ,  soienl  mncos  et  mis  à  mort,  f k  n*^r- 

H  ^nent  personne ,  ïl%  attaquent  an  contraire  les  pea- 
«  pies  de  l'Orient,  et  aspirent  à  ravir  les  richesses  que 
Il  produit  celte  <  eontréOii  Pomsés  par-ia  mkère  ver»' 
ff  nos  dt^iioea,  ib  sont  vanna  dépotilier  noa  fertiles 
a  provinces.  Ils  condamnent  tons  nos  compati  iotes, 
«  et  lea  cenaidèrent  comne  dea  animami^  Lavëa  dans 
m  les  eaux  du  bapfeéme ,  ilaaddrent  undiem  orncillë. 
«  Nos  usages ,  notre  culte ,  nos  dieux ,  ils  les  më- 
«  priaent  avec  oatrage  ;  mais  bientôt  ijs  vont  troiiTer 
«  leur  BuppKce  et  leur  perte.  Turcs  intrépides,  re- 
«  poussez,  d'ici  les  Français  en  les  combattant.  Kap- 
«  pelea-^vous  les  grands  exploita  de  voa  aïeuxv  Voa 
«•  ennemia  aèrent  mia  en  fuite  ou  périront  amjonr* 

Lea  femmes  turques  chantaient  sur  leurs  plate - 
fbrmea  oea  ekoaea  et  beaucoup  d'autrea  senablablee. 

Les  Chrétiens  stupéfaits l^s  ucoataient  attentivement, 
et  se  faisaient  exactement  expliquer  par  leurs  inter- 
prêtes'  ce  que  disaient  ces  païdnnes.  Aiors'  Ckmon , 
comte  allemand  ,  homme  brave  à  la  ^rnerre  et  s;rge 
dans  les  conseds  ,  et  qui  avait  épousë  une  sœur  de 
Godefroi ,  lui  parla  en  ces^tiMmes  :  «  Seigneur  duc , 
it-  entendez-vous  ce  que  disent  ces  Turques  '  Savez- 
«  vous  pourquoi  elles  agissent  ainsi  ?  Les  félicitations 
«•  et  les 'éxhortaitions  des  femmea  annoncent  Tabatte* 
a  m4?nt' pusillanime  des  hommes'.  Voilà  que  cenx-ci 
«  sont  déi:ouragés  par  les  travaux  et  par  la  crainte  ) 
«  voilà  queleura  femmes  se  lèvent ,  et,  comme  pour 
a  fairdbônte  à  leurs  guerriers,  bavardent  contre  nous, 
tt'  et»  croient,  mais  non  impunément,  nous  effrayer 
a  et^ni»tts  tromper  par  lèuf»  pimos-  frivoles.  Nous 
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«  9à  contraire  èsons  d'une  résoliitioii  Tirile  ou ,  poûr 

«  mieux  dire,  céleste.  Au  nom  de  notre  Seigneur 
€  Jësua-Ghrbt ,  'qui,  la  siûèttie  flérie,  a  souffert 
41  ici,  prenons  les  armes ,  et,  attaquant  conrageiM^ 

ment  la  ville,  marchons  aujourd'hui  au  sépulcre  da 
«  Sauveur,  »  :  •  • 

En  eonsëquemee,  àlàtroisiènne  heore ,  qui  est  c^Ue 
où  les  Juifs  condamnèrent  Jésus  en  présence  de  Pi*- 
late,  les  Chrétiens,  se  souvenant  de  sa  Passion  comme 
si  elle  eâtété  récente,  t^oûuirrèrent  Jevr»  for^e^,  et, 
animés  de  la  nouvelle  intrépidité  qui  leur  survint-, 
recommencèrent  à  combattre  comme  s'ils  n'eussent 
rien  faitaupatavant*  Le  duo  Godefiroi ,  Eustnehe ,  aon 
frère,  signalaient  leur  vaillance ,  et  le  reste  des  guer- 
riers les  suivait.  Alors  Létalde  et  Raimbault  Crétoa, 
vailkuiBchevaliei^,  gagnèrent  le  haut  desmurâ,  dl^ 
combattant  sans  relâche  ,  poussèrent  de  grands  cris. 
Aussitôt  ils  turent  suivis  de  plusieurs  autres  guerriers. 
Cemx  qni  jusqu'alors  avaient  défendu  les  niuraiHes 
MT  ce  point ,  fnyaiettt  en  déroute  et  ne  s'oeênpaiehl 
plus  de  la  défense  de  k  Ville.  Une  multitude  de 
Chrétiens  y  pénétra,  ponisnivit  les  fuyards  ét/n'é^ 
épargna  personne* 

Les  Arméniens  ,  les  Grecs  et  les  Syriens  ,  qui  autre- 
fbie  s'étaient  soumis  aux  Turcs  dans  iiilia,  C'est-a^dire 
Jërasadeoi,  et,  durant  les  plus  grandes  calamités, 
avaient,  comme  ils  rayaient  pu,  suivi  le  culte  du 
Christ,  voyant  les  Chrétiens  emporter  la  ville  de  vive 
force ,  se  réfogièrent  tons  pfl&Hnéle  dans  la  basibqoe 
-du  saint  Sépulcre,  et,  chantant  avec  une  grande  dé- 
votion le  Kjrrie  eleison  et  d'autres  prières,  scion  la 
cârconstalice ,  y  attendiréot  k  fésaltat  de  l'alibîre. 

34. 


63%  OKDEIUC  VITAL 

Par  la  pennîaaioii  de  Diea,  Tancràde,  s^étant  égaré 

avec  sa  troupe,  arriva  en  ce  lieu,  et  reconnut  à  leurs 
prières  et  à  leurs  actes  religieux  que  ces  gens  étaient 
dea  senritenrs  du  Christ  :  «  Ce  «ont ,  ditril,  des  Chrë- 
«  tiens.  Que  personne  de  TOtit  ne  leur  noise  en  au- 
«  cune  manière  :  car  nous  ne  sommes  pas  venus  ici 
«  pour-  bire  du  mal  à  ceux  qui  suivent  le  Christ,* 
a  mais  pour  les  arracher  à  leurs  cruels  persécuteurs, 
a  Ils  sont  nos  frères  et  nos  amis  fidèles ,  depuis  long- 
«  temps  éprouvés  par  de  nombreuses  tribulations 
a  €omme  For  dans  la  fournaise.  »  Alors  cet  illustre 
héros  laissa  là  Igé  Bigod,  capitaine  de  sa  troupe, 
avec  deux,  cents  chevaliers ,  et  lui  confia  la  garde  de 
ce  lieu ,  de  peur  que  les  Païens  n  y  pénétrassent. 
Quant  à  lui ,  avec  le  reste  de  son  corps ,  il  aiia  pren- 
dre d'autres  points  fortifiés  et  seconder  ses  compa- 
gnons occupés  à  parcourir  la  ville  et  à  massacrer  les 
paie ii.s.  Cependant  les  fidèles  de  J  ériisalcm,  qui  étaient 
restés  dans  f  église  avec  Igé,  lui  parlèrent  en  secret, 
et  »  désirant  vivement  obtmr  sa  protection ,  le  con- 
duisirent,  par  grande  faveur,  lui  et  ses  frères  d'armes, 
vers  les  lieux  saints,  et  leur  montrèrent  le  sépulcre 
du  Sauveur,  d'autres  objets  sacrés ,  et  certaines  choses 
qu'eux  et  leurs  prédécesseurs  avaient  depuis  long- 
temps cachées  pour  les  dérober  aux  Païens.  Là,  parmi 
d'autres  reliques  déposées  soùs  Tautel  dans  un  vase  de 
marbre  creusé  en  forme  de  reliquaire ,  Igé  trouva  un 
petit  paquet  de  cheveux  de  sainte  Marie ,  mère  de 
Dt^  qiif ensuite  il  apporta  en  France,  et  partagea  avec 
fieàpect  entre  les  sacristies  de  divers  évéchés  et  cou* 
vens,  La  Vierge  mère,  toujours  sans  tache»  s'était 
beaucoup  at&igée  pendant  la  Passion  du  Christ  soa 
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fils  et  son  Seigneur  ;  selon  Fantiqne  usage  de  sa  na- 
tion et  dn  temps,  eUe  avait  déchiré  ses  vétemens , 

arraché  ses  cheveux,  et  poussë  avec  respect  de  lu- 
gubres gémissemens  à  cause  de  la  mort  de  son  au* 
guste  ami.  Cependant  des  femmes  voisines  qui  se 
trouvaient  là,  véritablement  religieuses,  et  qui  avaient 
long- temps  suivi  le  Sauveur,  soutinrent  pieusement 
dans  sa  douleur  la  mère  du  monarque  Suprême,  et 
Fembrassèrent tendrement,  lui  donnant  les  douces 
consolations  que  la  circonstance  exigeait.  £lies  re- 
cueillirent dévotement  les  chevenx  arrachés,  et  les 
conservèrent  soigneusement;  puis  saint  Jean  '  et 
d'autres  amis  du  Christ  les  cachèrent  dans  un  lieu  sûr, 
parce  qu'ils  savaient  que  ces  reliques  serviraient  au' 
saint  de  beaucoup  de  monde.  Nous  avons  employé 
notre  plume  à  parier  de  ces  choses  dans  cet  ouvrage, 
parce  que  Igé  donna  deux  de  ces  cheveux  précieux 
au  moine  Emauld,  son  cousin,  dans  la  ville  de  Char- 
tres ,  et  que  celui-ci  les  déposa  dans  l'église  de 
Maule,  où  ils  ont  opéré  beaucoup  de  guérisons. 
Maintenant  reprenons  la  continuation  de  notre  récit* 
L'émir  qui  commandait  la  tour  de  David  ,  où  il 
s'était  retiré  avec  les  premiers  delà  ville  et  beaucoup 
d*autre8  personnes,  se  rendit  tout  tremblant  au  comte 
Raimond,  et  lai  ouvrit  aussitôt  la  porte.  C'était  autre- 
fois à  prix  d'argent  que  les  pèlerins  s'en  procuraient 
rentrée,  car  ib  avaient  coutume  d*y  payer  un  tribut, 
sinon  ils  en  étaient  écartés  sans  pitié.  Les  habitans 
fugîtiis  se  retirèrent  au  temple  de  Salomon ,  eteurent 
la  présomption  de  croire  qu'ils  pourraient  encore  s'y 
défendre.  Ils  combattirent  vivement  de  nouveau  les 
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Chv^tieott^  mais  vo^aul  que  cette  résistance  ëtaitsan» 
avantage,  ih  jetèrent  leors  aimes,  et  tendirent  le 
cou  à  la  mort.  Le  aang  qui  inondait  le  temple 

aUeiguait  jusqu'aux:  jambes  de  ceux,  qui  le  par- 
couraient, et  d'énoiiaies  monceaux  de  cadavres  s'ële- 
wentpar  toute  la  ville,  parce  que  lea  vainqueurs 
avaient  ëtd  sans  pitië  pour  Tâge,  poiu  le  sexe,  pour 
la  uobles^  et  pour  toutes^les  condiUons*  On  poursui- 
vait et  on  égorgeait  les  vaincus  avec  ce  grand  achar- 
uement,  parce  quil>  avaient  profané  le  temple  dtt 
Seigneur  et  la  basilique  du  saint  Sépulcre  ^  consacré 
à  d'indignes  usages  et  souillé  indécemment  le  temple 

de  Salomon  et  les  autres  églises.  Quelques  personnes 
s'étaient  sauvées  sur  la  plate-forme  de  ce  temple,  et 
demandaient  Tétendard  de  Tancrède  pour  se  sauver^ 
et  rayant  reçu,  elles  attendaient  nn  meilleur  sort. 
Elles  u  eu  tirèrent  que  peu  ou  point  davantage, parce 
que  les  Chrétiens  ne  les  épargnèrent  pas  plus  que  les 
autres,  excepté  qu'ils  en  gardèrent  momentsmément 
quelques-unes  eu  vie,  pour  emporter  les  morts  hors 
la  ville  \  mais  ils  les  vendirent  ensuite  ou  les  massa- 
crèrent. Tanarède  en  fut  profondément  affligé  ;  oe> 
pendant  il  ne  s  emporta  pas  à  ce  sujet  contre  ses  cum- 
pagnims.  Quantau  comte  de  Toulouse ,  il  lit  conduire 
en  sAreté  à  Ascalon,  non  seulement  Témirqui  s'était 
confié  à  lui  et  lui  avait  remis  la  tour  de  David,  mais 
encore  tous  ceux  qui  étaient  avec  ce  prince.  Tel  avait 
été  le  traité  conclu  entre  eux,  et  Raimond  Tobserva 
fiiîeli  meut.  Les  vaiiu|ueurs  ne  dépouillèrent  ni  ne 
brùlèicut  Jérusalem,  comme  on  en  agit  à  Tégard  des 
villes  que  Ton  prends  mais  comme  ils  trouvèrent  les 
maisons  remplies  de  toutes  sortes  de  biens,  ils  se  les 
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riSservèrent  toutes  pouryues  des  choses  nécessaires,  et 
plusieurs  même  i'ureut  as&ezgënéreux  pour  faire  part 
;iuiL  pauvres  de  ce  qu'ils  avaient  dëcoulFert.  Chacun 
poaaéda  librement  et  tranioittillenient)  avec  tous  les 
trésors  qui  pouvaient  $  y  ti  ouver,  et  a  conservé  jus- 
qu'à ce  jour,  par  droit  hérédilaire,  la  maison  quelle 
qu'elle  fat  »  soit  grande  ^  soit  petite ,  dont  il  s'était  le 
premier  emparé,  et  qu'il  avait  pnii^éc  de  Païens. 

Les  Chrétiens  .triomphant  enfin,  au  comble  de  leurs 
longs  désirs,  après  avoir  lavé  leurs  mains  teintes  de 
sang,  la  plupart  marchant  pieds  nus  avec  satisfaction 
et  pleurant  de  joie,  s'empressèreoL  daller  en  troupes 
liaîaer  le  saint  sépulcre  dn  saint 'Sauveur,  et  lui  offrir, 
en  actions  de  grâces,  des  présens  et  de  pacifiques  ho- 
locaustes. Alors  lesfidèle&furent  au  faite  du  bonheur, 
en  obtenant  ce  qu*iis  avaient  long  temps  désiré  et 
cherché  au  prix  de  beaucoup  de  fatigues  et  de  dan- 
gers. Joyeux,  ils  trouvaient  là  la  fin  de  leurs  travaux, 
et ,  déjà  remplis  de  sécurité  pour  le  posent ,  ils  s'i- 
maginaient voir  dans  Tavenir  la  récompense  de  leur 
zèle.  Ils  s'occupèrent  d'enlever  les  cadavres,  parce 
qne  leur  aspect  était  horrible  et  leur  odeur  tnsvppor- 
taUe.  On  'fit  amonceler  tous  ces  corps  massacrés 
sur  des  bûchers,  de  la  main  des  Païens  captifs,  et  en 
employant,  de  pauvres  chrétiens  que  I  on  paya  :  les 
ndtres  purgèrent  ainsi  par  le  feu  la  ville  de  Jéru- 
salem. 

Les  fidèles  soldats  du  Christ  s  établirent  avec  sécû-» 
rifeé  dans  la  ville,  et  rendirent  de  dignes  actions  de 

grâces  à  Dieu ,  par  le  secours  nou  mérité  duquel  ils 
avaient  remporté  la  victoire  sur  les  Païens.  Ils  resti- 
tuèrent  aux  églises  tous  leurs  biens,  et  disposèrent 
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chicime  d'elles  pour  le  aémoe  dmn.  Le  cpiiozième 

jour  de  juillet ,  jour  de  lâ  rixitaie  férié ,  ik  fondèrent 

une  solennité  pour  fêter  la  délivrance  de  la  ville.  En- 
suite ik  s'occupèrent  du  eboÎK  d'un  roi,  et,  huit  jours 
tprès  la  prise  de  Jérusalem,  ils  élurent,  d'un  cemmun 
accord,  le  duc  Godefroi.  C'était  un  homme  du  sang 
royal,  et  dont  les  aïeux  avaient  fait  profession  de  la 
religion  chrétienne*  En  effet,  Eustacke,  comte  de 
Bouloi;ne ,  qui  s'était  trouvé  avec  Guillaume  en  An- 
gleterre à  la  bataille  de  Senlac,  avait  épousé  Ita,  sœur 
de  Godefroi ,  duc  de  Lorraine ,  de  laqueUe  il  eut  Go- 
defroi, Baudouin  et  Eustache,  que  la  grâce  de  Dieu 
combla ,  dans  ce  siècle ,  de  toutes  sortes  de  richesses 
et  de  bonnes  qualités,  et  que,  principalement  dans 
l'expédition  de  J*  rusalem,  elle  éprouva,  fortifia  et 
éleva  puissamment.  Godefroi,  qui  était  Vainé,  (ut 
élevé  au  tréne  du  roi  David,  parce  qu'il  excellait  glo- 
rieusement,  à  la  manière  des  Français ,  dans  l'art  de 
la  guerre ,  qu'il  s  y  distinguait  par  le  cœur  et  par  le 
bras ,  qu'il  était  généreux  et  calme,  et  se  signalait  par 
la  démence. 

Alors  aussi  on  fit  choix  d'Arnoul  de  Zocres,  homme 
très-savant ,  pour  remplir  les  fonctions  d'évéque.  Ce- 
pendant Tancrède  et  le  comte  Eustacfhe ,  avec  leur» 
troupes  et  leurs  vassaux,  se  rendirent  à  JNaplouse,  où 
ils  étaient  appelés  par  les  habitans,  qui  leur  remirent 
la  ville  en  fiûsant  la  paix  avec  eux.  Us  y  restèrent 
quelques  jours ,  et  s'y  reposèrent  avec  joie  jusqu'à  ce 
que  le  roi  de  Jérusalem  leur  eût  dépéché  en  toute 
hAte  des  envoyés  porteurs  du  message  suivant  :  «  Mous 
«  avons  appris,  cL  le  faiL  est  certain ,  <|ue  Fémir  de 
«  Baby loue  est  à  Ascalon.  il  s  y  préparc  à  une  grande 
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«  bataiOe  contre  noas.  Hâtez-vous  donc,  et  yenez, 
«  afin  que  nous  puissions  hardiment  marcher  à  sa 
«  rencontre»  ayant  qa'il  ait  pa  nous  enfermer  dans  la 
«  ville.  En  eflTet,  la  sortie  comme  Fentrée  est  très-dif* 
(c  ficileaux  assiégés,  et  ils  sont  souvent  exposée  aux 
«  attaques  de  la  crainte.  Combattons  donc  en  liberté 
«  en  plein  champ ,  et,  par  la  faveur  de  Dieu ,  nons 
«  obtiendrons  un  succès  plus  libre  et  plus  facile.  Plus 
«  agiles  par  nos  armes  et  nos  mouvemens  que  ne  le 
«  sont  nos  ennemis,  il  faut  marcher  à  eux  pendant 
«  qu'ils  se  flattent  encore  de  n'avoir  rien  à  c?aindre.» 
A  ces  mots,  Tancrède  et  Ëustache  se  rendirent  à  iUr 
mnla  près  de  la  mer;  ils  rencontrèrent  beaoconp 
d'Arabes  qui  précédaient  1  armée  de  Témir  ;  ils  les 
attaquèrent  avec  confiance  et  les  dispersèrent  promp- 
tement.  Us  en  tuèrent  nn  certain  nonfbre,  et  ils  en 
gardèrent  en  vie  quelques-uns,  desquels  ils  s'infor- 
mèrent d'une  manière  positive  de  ce  qui  concernait 
l'émir  et  son  armée.  On  sut  donc  en  détail  qui  la 
composait,  quel  était  le  nombre  dés  troupes,  quels 
étaient  ses  projets ,  et  dans  quel  heu  elle  se  disposait 
à  combattre. 

Tancrède  fit,  par' un  message,  part  au  roi  de  ce 
qu'il  avait  appris  des  captiis  ;  «  Sachez ,  dit-il ,  que 
«  d'Ascalon  on  nous  prépare  la  guerre,  que  presque 
«(  tout  l'univers  y  est  réuni,  et  que  nous  y  sommes 
u  1  objet  de  la  conspiration  de  ceux  qui  se  flattent  de 
(c  nous  écraser  violemment  et  de  nous  soumettre. 
«  Venez  donc,  et  réunissant  toutes  vos  forces;  em- 
(i  paroirs-aous  de  hi  synagogue  de  Satan.  En  effet, 
«  si ,  comme  vous  nous  l  avez  mandé». nous  marchons 
«  aux  ennemis  sans  crainte  et  sans  qu'ils  nous  atten-; 
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«  dent,  nous  en  triompherons  fiicilenieai  avec  Faids 

«  de  Difeu,  parce  (ju'iJs  soiU  cinbai laissés  de  leurs 
«  armes  et  de  nombreux  luigages,  et  quils  portent 
«  a¥eceazdesttacliniespoiirlesiëgede  Jérusalem.» 
C'est  pourquoi  le  roi  fit  annoncer  pai  un  héraut 
que  chacun  eût  à  se  disposer  au  combat,  et  à  suivre 
sans  relard  Tétendard  royal.  Enconsëqaenee^le  roi 
et  le  patriarche ,  le  comte  de  Flandre  et  rëvéqac  de 
Martorano  sortirent  de  la  ville,  le  jour  de  la  troisième 
férié.  Le  comte  de  Saint-Gilles  etle  dac  de  Norman» 
die  voulurent  rester  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  mieux 
inform<^s  de  la  marche  de  Témir.  Alors  ayant  vu  les 
prëpai-alifii  de  l'ennemi,  le  roi  envoya  à  Jérusalem 
r<$vêque  de  Martorano,  pour  faire  connaître  aux  prin- 
ces les  dispositions  de  Tèmir.  Après  que  révoque  se 
fut  entretenu  avec  le  comte  de  Toulouse  et  le  duc  de 
Normandie,  il  paflH  en  toute  hâte  pour  rapporter  an 
roi  et  au  patriarche  ce  qu'ils  avaient  dit;  il  tomba 
aux  mains  des  Païens,  cft  Ton  ne  isaît  s'il  fut  pris  on 
tué ,  mais  on  ne  le  revit  fdns. 

Le  Toulousain  et  le  JNormand  partirent  pour  la 
guerre  avec  beaucoup  de  troupes,  et  quittèrent  Jé- 
rusalem le  jour  de  la  quatrième  fiirie.  Les  clercs  cé- 
lébraient des  messes  et  faisaient  des  prières.  Pierre 
P£rmite,  et  un  petit  nombre  d'hommes  impropres 
su  service  des  armes  ^  restés  dans  la  ville  avee  une 
multitude  de  femmes  timides,  se  rendaient  en  proces- 
sion d'ëglise  en  église,  Se  mettaient  en  oraison,  et 
distribuaient  dévotement  des  aumônes,  afin  que  Dieu 
rendu  propice  bccoiu  ût  avec  miséricorde  son  peuple» 
et  renversât  de  sa  main  puissante  les  ennemis ,  au 
point  qu*ib  ne  pussent  pins  se  relever.  Les  prînci- 


pans  cfaeft  se  réunirent  avec  leurs  armées  sur  le 

fleuve  qui  est  voisin  d'Ascalon.  Ils  y  trouvèrent  de 
nombreux  troupeaux ,  et  firent  un  riche  butin*  Trois 
cents  Arabes  s'attachèrent  à  la  poursuite  des  Fran- 
çais ^  mais  ceux  Cl  les  chargèrent  aussitôt,  et,  eu  ayant 
pris  deux ,  mirent  le  reste  en  déroute  jus(ju'au  ^ros 
de  Tarmée  païenne.  A  la  suite  de  cette  expédition , 
les  Chrétiens  revinrent  à  leur  camp  ,  el  s  y  reposé-* 
rent  la  nuit>  après  avoir  posé  des  gardes  et  fait  leurs 
prières.  Le  soir,  le  patriarche  défendit  publiquement 
à  tout  le  monde  de  s'occuper  de  butin  avant  la  ba* 
taille  qu  on  devait  livrer  le  lendemain. 

Au  lever  du  soleil,  le  i»  août,  la^sainte  armée  du 
Christ  entra  dans  une  belle  Vallée  formée  par  une 
plaine  agréable  le  long  de  la  mer,  ets*y  rangea  en  six 
e<Nrps«  r<H ,  le  duc  des  Normands ,  le  comte  de 
Toulouse,  celui  de  Flandre,  Gaston,  Eustadie  et 
Tancrède  se  mirent  k  la  tête  de  la  cavalerie,  et  cha- 
cun rangea  habilement  ses  archers  et  ses  fantassins* 
Après'les  avoir  placés  en  avant,  les  chefs  enseignaient 
à  leurs  hommes,  quoiqu'ils  l'eussent  déjà  appris  dans 
toutes  les  guerres  qu'ils  avaient  faites  heureusement, 
eonunent  ils  devaient  pousser  des  cris  d'attaque ,  ou 

résister  pour  pénétrer  les  arnK  s  à  la  main  dans  les 
corpsles  plus  impénétrables ,  ou  regarder  fréquem* 
ment  et  sans  crainte  leurs  enseignes,  on  tenir  ferme 
pour  soutenir  les  charges  de  Tennemi.  , 

Néanmoins  les  Païens,  plus  nombreux  que  les  étoi- 
les, présentaient  de  loin  leurs  épais  bataillons ,  et 

Jours  légions,  formant  des  corps  innombrables,  se 
développaient  d  un  Uanc  à  l'autre  de  notre  armée.  Uii 
envoyèrent  en  avant  des  Éthiopiens  qu'ils  mirent  en 
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place,  et  à  qui  ik  ordoimèreiii  de  se  tenir  immobiles. 
Ces  guerriers,  le  genoo  gauche  k  terre  et  le  droit 

élevé ,  couvraat  le  haut  de  leurs  corps  avec  le  bou- 
dier,  se  semient  de  la  flèche  et  de  ïépée*  Ou  leur 
ayait  défendu  de  faire  aucun  pas  en  arrière,  ni  de  quît*-^ 
ter  leur  place  ,  pour  s'avaucer  même  un  peu.  Ainsi 
ces  cor|»s ,  suivant  leur  instruction,  gardaient  le  poste 
qtt*on  leur  avait  assigné.  Gomme  ils  avaient  à  craindre 
Texcès  delà  soif  à  cause  de  la  chaleur,  des  nuages 
de  poussière,  de  la  fatigue  et  de  la  durée  du  combat/ 
ils  portaient  k  leur  cou  des  vases  pleins  d*eau,  au 
moyen  desquels  ils  pouvaient  résister  plus  long-temps, 
et  poursuivre  les  fuyards  avec  plus  de  vigueur.  On 
n*avait  pas  cru  devoir  s*attendre  à  leur  fuite.  £n  efiet, 
on  se  confiait  dans  cette  multitude  innombrable, 
dans  ia  fureur  qui  anime  les  natious  barbares ,  et  dans 
les  décrets,  rendus  par  le  prince  pour  interdire  la 
fuite.  Que  les  fuyards,  disait  leur  empereur,  soient 
punis  par  la  décollation.  Les  dispositions  de  ia  bataiiie 
étant  ainsr  faites  sagement  de  part  et  d'autre,  dès  que 
Ton  fut  arrivé  au  lieu  convenable,  les  Chrétiens  s'ar- 
rêtèrent un  moment,  élevèrent  dévotement  les  yeux 
an  Ciel,  et  s'étant  agenouillés ,  firent  leur  prière»  Ik 
attendaient  de  lui  Tassistance  dont  ils  avaient  besoin, 
parce  quiis  lavaient  souvent  et  dès  loug-temp» 
éprouvée  dans  leurs  nécessités.  Aussitôt  qu'ils  eurent 
terminé  une  courte  prière,  et  fait  avec  respect  sur 
le  iront  le  signe  de  la  croix  du  salut,  animés  dune 
plus  grande  confiance,  ils  montèrent  à  cheval,  et,  aa 
nom  du  Seigneur  Jésus,  chargèrent  virilement  les 
Païens.  Ceux-ci  s'étaient  déjà  arrêtés  et  allendaient  . 
immobiles.  Le  comte  de  Toulouse  manœuvrait  avec 
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sa  cavalerie  du  cdtë  de  la  mer,  sur  la  droite  de  Tar- 

mée  ;  à  Taile  gauche^,  le  roi  marchait  avec  ses  légions; 
au  centre^  le  duc  de  Mormaudie,  le  comte  de  Flan- 
dre, Tancrède  et  quelques  autres  finsaient  leurs  di»- 
positions;  mais,  pour  dix  des  nôtres,  les  Infidèles  fai- 
saient marcher  miile  des  leurs.  Aucpmmencementdu 
combat,  Robert,  duc  dès  Normands,  remarquant  de 
loin  Tétendard  de  Tëmir,  qui  prësentail  une  pomme 
d'or  à  la  pointe  d'une  pique  que  blanchissait  Téclat  de 
l'argent,  dont  elle  était  élégamment  revêtue,  présuma 
que  ce  prince  en  était  voisin,  se  jeta  sur  (lui  hardi- 
ment à  travers  les  bataillons  et  le  blessa  mortellement. 
Sa  chute  glaça  d'etFroi  les  Païens.  Le  comte  de  Flan- 
dre, de  son  côté,  chargea  vigoureusement  rennemi, 
et  l'intrépide  Tancrède  s'élança  au  milieu  du  camp. 
Bientôt  la  cavalerie  païenne  prit  la  iuite.  Les  Éthio- 
piens furent  frappés  de  stupepr»  Cependant  le  roi  et 
quelqties  Français  s'étant  portés  vers  eux,  et  s'y  étant 
arrêtés  un  moment^  les  abattaient  à  coups  d'ëpée,  en 
travers ,  comme  on  coupe  une  moisson,  et  séparaient 
leurs  tétesde  leurs  troncs.  Les  champs  étaient  inondés 
de  sang  et  couverts  çà  et  là  de  cadavres  païens.  Les 
Chrétiens  poursuivirent' les  iu7ards«  Grâces  à  Dieu, 
les  Païens  effrayés  n^avaient  pas  le  temps  de  respirer. 

Leur  vue  était  tellenient  oLseureie ,  comme  on  Tapprit 
ensuite  de  ceux  qui  avaient  échappé  au  carnage ,  que , 
quoiqu'ils  eussent  les  yeux  ouverts,*  ils  pouvaient  à 
peine  voir  les  Chétiens,  et  se  sentaient  hors  d'état  de 
leur  nuire  eu  aucune  manière.  Quoique  nombreux 
contre  peu  de  soldats,  ils  n osaient  marcher  contre 
eux  et  dierchaient  de  toutes  manières  àles  éviter.  Les 
nôtres,  victorieux  punissaient  les  Païens  en  masse, 
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et  nV'pargnaiènt  pcrsonns.  Ainsi  le  janr  de  mort 

tait  levé  pour  los  Païens,  et  ne  laissait  à  aucun  d'eux 
las  nioycoB  d  échapper  ;  car  $ur  les  arbres ,  derrière 
las  roehén  »  ta  fond  des  caf  emesi  la  maÎD  do  irain* 
.  quenr  les  ftisttt,  péls^néle,  tomber  scms  ses  armes. 

Le  comte  Uaimoud  ,  qui  combattait  du  côtë  de  k 
mety  toa  un  nombre  considérable  d'ennemis  et  les 
pommnt  T%oiirensement  josqu^à  h  Ville,  qui  était 
k  peu  de  distance.  Ils  tombaient  de  fatii^ue ,  ou  mour- 
raient à  finstaot  Qiéme  des  blessures  (pi'ikj'ecôvaieat^ 
on  bien  se  prëcipitaîeni  dans  ks  flots,  etlà^  voulant 
éviter  la  mort,  ils  ne  la  rencontraient  pas  moins.  La 
flotte  de  Témir  couvrait  lasurfacede  la  mep^  etatteu^- 
dait  la  fin  de  la  bataille.  Voyant  que  la  iârfenptf  offrait 
un  résultat  différent  de  celui  qn^ils  espéraient,  les 
Païens  m  o nièrent  sur  leurs  vaisseaux ,  mirent  à  la 
voile  et  retournèrent  ainsi  dans  leur  pays*  On  rap^ 
porte  que  Témir,  respirant  k  peine,  avait  poussé  de 
profonds  gémissemens,  et  s  était  écrié  douloureuse- 
ment :  a  Créateur  de  tontes  choses ,  qu'est-ce  donc 
«  qui  m'arrive?  Gomment  se  fait41  qu'ira sortfaneste 

nous  accable  ?  Hélas  1  pour  moi  quel  affront  ineffa- 
«  cable  1  Quels  durables  opprobres  accablent  mail 
«  paysl'  Un  peuple  de  mendians»  un  petit  (ienple 
«  l'emporte  sur  notre  nation.  D'oii  provient  cette 
((  infortune?  J  ai  conduit  ici  deux  cent  mille  cava^» 
«  liers  et  une  quantité  innombrable  de  fantassins^ 
«  qne  je  eroysis  en  état  de  triompher  de  Funivers 
«  entier.  Maintenant,  sans  mentir,  ils  ont  été  indi- 
«  gnement  vainons  par  mille  cavaliers  et  trente  mille 
Il  fantassins  tout  an  pins*  On  leur  Dieu  est  tout  pnis^ 
41  sani  et  combat  pour  eux,  ou  notre  dieu  est  irrité 


Digitized  by  Google 


HISTOiaE  DÉ  KDBKAffWB^'LlV.  IX.  54^ 

«  conlre  nous,  et,  dans  Texcès  de  sa  fureur,  nous 
«•  frappe  et  nous  châtie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ie  ré- 
«  «nltat  sera  le  iaéme.  Je  se  m'armerài  plos  contré' 
«  les  Chrétiens  5  Je  vais  au  ccHitraire  retourner  dans 
a  ma  patrie )  où  la  honte  m'accompagnera  toute  ma 
<c  yie.  »  En  p<^ëran»  ceg  parèie$ ,  il  mêlait  les  liUrnies  ' 
aux  plaintes,  et  gémissait 'diffbffid> du coenf.  "  '•  •  '  ' 

Quand  les/A«calonites  virent  les  Agarins ,  en  fuite , 
se  jeteir  péle*méle  vév$  là  tiltey elle  comte Raimonit 
avec  sm  trottpgs  lés  pour^iVre  sans  rl&Mché  et  le^ 
mettre  à  mort,  ils  fermèrent  leurs  portes  et  se  défen- 
dirent ainsi  de  l'entrée  de  leurs  énnemiscomme  de 
leurs 'dëfenstfars.  IlsiGraigtiaiéiiil^avéC  raisdùctdé  lears^ 

invincihk's  ennemis  n'entrassent  dans  Ascalon  avec 
leurs  amis,  et  ne  s'en  emparassent  entièrement,  après' 
arâir]niâ*à  mon  liea')iiibitiiils.^ef^«daiMPle  i;ômte  de^ 
Toolouse,  que  rien^n^éfibayait/ s^^  devant  laf 
villeavec  ses  troupes,  et  extermina  comme  un  trou- 
peau dé  moutons  les  Sarrasins  '  arrêtés- devant  iéni^ 
amie.  More  Jés  Asoadismtesr,  voyant  dn  haut  dé  léùrê 
tCMirs  Tachai  neritent  des  Chrétiens,  et  redoutant  une 
destruction  pareille  à  celle  de  leur»  voisins  »  cfn'il^ 
atraient  vue,  on  dont  ilsiaviai^fit  ëttttïiida  parier,  fé^ 
clamèrent  l'étendard  du  comte  et  lui  promiicuL  fidè- 
lement de  se  rendre  à  lui  sans  faute,  ils  se  décidaient 
d'autant  plus  volj[^nâ€ys4àe  Rftitnood  était  phis  voisin, 
leS'  menaçait  d^tine  perte  plus  prochaine ,  et  qu'il  avait 
sauvé  l'émir  Guinimond ,  ainsi  que  les  autres  Sarra- 
sins qui  s'AûenI  confiés  à  lui.  Le  comte  envoya  sorif 
étendard  aux  habkans,  qui  en  faisaient  la  demande, 
et,  après  avoir  mis  en  fuite  ou  tué  tous  les  ennemis 
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4fÊi  ^ttieBl  devant  b  viDe,  il  se  rendU aaprès  des 

che£s  chrétiens.  Les  ayant  rassemblés  après  qu'ils  se 
.  forentrepotés  da  carnage,  il  lenr  parla  en  ces  termes  : 
«  Grâces  k  Dieo,  voilà  que  la  victoire  nous  a  &yo- 
«  risés,  et  que  la  viHe  d'Ascalou  est  presque  réduite 
«  à  nous  ouvrir  ses  portes»  Déjà  les  Ascaionites  ont 
«  reçu  mon  étendard;  si  vous  y  consentes,  il  nous 
«  serout  favorables  dans  leur  soumission,  et  pour  se 
«  sauver ,  ils  obéiront  à  mes  ordres.  »  Le  roi  loi  ré- 
pondit :  «  Loin  de  moi  la  pensée  de  céder  à  qm  que 
«  ce  soit  la  domination  de  cette  ville  ;  je  la  prendrai 
ft  et  la  soumettrai  à  mes  lois.  Ascaloa  est  pr^  de 
«  Jémsaleni,  et  il  convient  qu'il  soit  an  pouvoir  de 
«  celui  qui  la  ^ouverac,  »  Robert,  duc  de  Norraan- 
4ie«le  comte  de  f  iandre  et  quelques  autres  seigaeurs 
dirent  an  soi  :  «  Nous  savons  pasfinlemeiitr  qne  le 

m  comte  de  Saint-Gilles  a  quitté  v  olonUivemeut ,  pour 
%  le  service  de  Dieu,  des  terres  fertdes  et  des  places 
«  très-fortes*  Pendant  notre»  eipédilîM^  il  s'est  si- 
«  gnalë  par  de  nombreux  exploits,  et  nous  a  tous 
a  surpassés  par  sa  fermeté  dans  les  plus  graves  cir- 
c  constances.  En  conséquence,  s*U  vent  avec  petsé- 
m  vérance accomplir  le  pèlerinage  qu'il  a  entrepris,  et 
«  défendre  la  Gté  sainte  qu  il  a  vailhreP#Bt,atta^piée 
«  pour  en  fiâre  Tacquisidon  au  Seigiienr,  vous  deyoi 
«  lui  offrir  de  bon  cœur  cette  ville  que  vonsnepos^ 
u  sëdez  pas  encore  et  qu  il  réclame.  Quand  nous  se- 
*t  xom  retournés  à  notre  posM»  il  vons  sera  sans  nul 
«  doute  très -nécessaire  9  tant  par  ses  conseils  que 
<i  par  son  bras.  Ascalon  se  soumettra  noblement  et 
«  utilement  à  la  puiss^mca  roy#le^£^  iraiUant  héros 
tL  TOUS  fera  hommage  et  combattra  pour  vous,  m  Le 
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roi  ayant  réfasë  d'obtempérer  à  Tavis  des  seigneurs, 
le  comte  se  retira  en  courroux ,  et  manda  aux  Asca- 

lonites  de  se  défendre  avec  opiniâtreté.  Le  roi  voulut 
assiéger  la  Tille  ^  mais ,  tous  les  chefs  rabandonnant 
par  dépit  et  par  fiitigue ,  il  ne  put  rien  faire  tout  seul, 
et  laissa  avec  tristesse  la  place  sans  plus  J'attaquer. 
Quelle  honte  l  m  lui  ni  les  rois ,  qui  pendant  quarante 
ans  lui  ont  succédé ,  n'ont  pu  jusqu*à  ce  jour  s*em- 
parer  de  cette  métropole  des  Philistins  5  elle  leur  a  de 
plus,  outre  des  maux  innombrables,  occasioné  la 
perte  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Tels  sont  les 
résultats  d'une  insatiable  ambition.  Si  une  yéritable 
charité  eût  animé  le  roi^  et  qu'il  eût,  suivant  la  loi 
de  Dieu ,  aimé  son  prochain  comme  lui->méme ,  il  eût 
pu ,  ce  jour  même ,  enlever  à  ses  ennemis  cette  ville, 
par  laquelle  il  eût  ouvert  aux  Chrétiens  un  libre  pas- 
sage jusqu'à  Babylone.  Je  loue  beaucoup  le  roi  Go- 
defroi;  niais  comme  Tapôtre  Paul  écrit  aux  Corin- 
thiens, je  ne  le  loue  pas  en  céla. 

On  rapporte  que  ïémk  avait  en  bataille  deux  cent 
mille  cavaliers  et  d'innombrables  troupea  d*in£m- 
terie.  Les  Chrétiens  lui  opposèrent  à  peine  mille  ca- 
valiers et  trente  mille  fantassins,  qui,  avec  laide  de 
Dieu,  se  portèrent,  après  la  dé£ùte  des  Infidèles,  à 
leur  camp,  afin  d'en  piller  les  tentes.  Pour  en  parler 
en  deux  mots ,  on  y  trouva  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
giner de  choses  précieuses,  l'argent  et  Tor ,  le  blé, 
la  farine  etThuile,  d'innombrables  troupeaux,  tonte 
la  pompe  des  décorations ,  des  monceaux  d'armes , 
et  mieux  encore  s  il  est  possible.  Chargés  de  ce  riche 
butin ,  les  Chrétiens  rentrèrent  dans  la  ville  sainte 
III.  35 
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de  JéruMlen,  et  rendirent  dignement  grâces  k  Dien 
dans  chaque  égliie« 

Robert,  duc  des  Normands,  acheta  vingt  marcs 
d argent  T^teiidard  de  rémir,  dont  ceux  qui  lavaient 
bleaié  Im  firent  la  vente  t  il  le  plaça  snr  le  aaint  Sé- 
pulcre comme  un  monument  de  ce  mémorable  triom- 
phe. Uq  autre  acheta  Tépée  de  cet  émir  pour  le 
prix  de  Boixante  beaana.  Tonte  la  Chrétienté  éprouva 
une  indicible  joie  en  apprenant  le  galh  de  cette 
bataille. 

Cest  ainsi  que  les  Chrétiens  délivrèrent  Jérusalem 
des  nauis  dn  Tnre  impie ,  Tan  de  Tlnearbation  dn 

Seigneur  1099  »  ^^^^  conduite  du  Christ,  triom- 
phèrent plusieurs  fois  de  ces  barbares.  La  grande 
bataille  dont  nous  venons  de  parier  Ait  livrée  le 

i«  août,  et  toute  la  Chrétienté  eu  reada  grâceii  à 
Dieu. 

JuM^nHci)  j*ai  snivi  les  tracés  du  vénérable  Ban* 

dri ,  et  raconté  avec  vérité  exploits  de  nilustre 
armée  du  Christ,  qui,  avec  l'aide  de  JDieu ,  triompha 
avee  édal  des  armées  païennes  dans  les  contrées 
Orientales.  Dans  beaooonp  de  pas^ges ,  j'ai  fait  poar 
mon  travail  usage  des  mêmes  mots  que  ce  philosophe 
a  employés,  n'osant  pas- me  servir  d'une  autre  ex- 
pression, parce  que  je  ne  croyais  pas  pouvoir  les 

coiri^'cr  avec  succès.  Toutefois  pour  abréger,  afin 
que  la  prolixité  de  notre  rédaction  n'accablât  pas  , 
d'ennnis  le  lecteur,  j'ai  fait  ctoelqUes  retranchéknens; 
]  'âi  ajouté,  pour  en  instruire  la  postérité,  quelques 
détails  véridiques  que  fiaudri  avait  omis ,  d'après  ce 
que  j'ai  appris  de  cens  qui  avaient  partagé  les  travaux 
et  les  périls  de  Texpédition.  Je  dois  honorer  et  res- 
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peoter  le  vietUardI  dent  je  viens  de  parler,  et  que  j'ai 
cooau  pailiculiètement.  11  était  citoyen  d'Orléans, 
iDoioe  et  abbë  de  Bourgucil^  instruit  dans  les  Stades 
libérales  «  et  digne  de  Vénération  pour  les  mérites  de 
sa  vie  religieuse.  Ce  fut  à  cause  de  sa  piété  et  de  sa 
sagesse  qu'il  fut  ëievë  au  siège  archiépiscopal  '  de 
Dol  par  une  élection  ecclésiastique.  U  observa  les 
règles  monastiques  pendant  son  épiscopat,  et,  autant 
qu  il  le  pouvait  y  il  habitait  au  milien  de  ses  moin^.  il 
dirigeait  lès  BretMs  mUaitaUes ,  dont  il  ne  pouvait 

supporter  la  perversité.  Aussi  abandonnait-il  souvent 
ces.  hommes  insolens  et  déloyaux ,  et  se  refugiait-il 
en  Normandie,  où  révécbé  de  Dol  avait  et  possédait 
librement  et  en  paix  un  territoire',  sur  la  rivière  delà 
Hiiie,  depuis  les  temps  de  saint  Samson,  sous  le  règue 
de  Childebert,  roi  des  Français.  C'est  là  que,  non 
seulement  par  ses  écrits ,  mais  encore  par  ses  instruc- 
tions ,  il  excitait  ses  auditeurs  à  servir  Dieu  ^  c'est  de 
là  qu'il  visitait  plusieurs  monastères  voisins ,  savoir  » 
Fécamp,  Fontenelle,  Jumiège,  et  plusieurs  autres 
qu  il  aiiérmissait^  dans  la  crainte  du  Seigneur  par  la 
sainteté  de  ses  sermons.  Enfin ,  il  mourut  dans  une 
vieillesse  heureuse ,  et  fut  inhumé  à  Préaux ,  dans 
Féglise  de  l  apôtre  saint  l^ierre ,  devant  le  crucifix. 

J'aspire  à  me  reposer  ici ,  fatigué  que  je  suis  d  avoir 
écrit  et  recherché  les  événemens  passés  dans  les  di** 
mats  lointains  de  FOrient.  Je  me  détermine  à  finir 

'  Ordwic  Vtul  se  lert  du  mot  archiepiscopatus ,  lant  doute  perce 
Beudri  «vait  en  la  prtftentioii  de  prouver  b  droit  iii^ir«ypoliuiii  de 
«on  ei^ge ,  fp*ïL  reportait  jusqu'à  eaint  Semtoii ,  évéqpie  de  Dol,  an  comr 
mencenent  dn  vi*  siède. 

*  OmterUle,  le  Marab  Vernievet  Saini*SamaoD  iiir  Rille  ,  arrondi ue-> 
mcat  de  Pont-Andemer. 

35. 
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id  le  aiuème  ■  lim  de  mon  Hktoire  ecclésia^que* 

Dans  le  septième',  si  je  vis  bien  portant  et  libre, 
avec  Taide  de  notre  Sauveur,  dans  lequel  j'espère  sur- 
tout» je  parlerai  avec  vérité  des  divers  événemeiis 
favorables  ou  contraires  qni  sont  arrivés  pendant  le 
cours  de  trente  aonées;  et,  suivant  mon  pouvoir,  je 
les  fimi  connaître  simplement  k  la  postérité.  Je  pense 
qn^il  existera  dans  Tavenir  des  hommes  semblables  à 
moi»  qui  rechercheront  avidement  dans  les  historiens 
les  &its  qni  se  sont  passés  dans  cette  génération,  afin 
de  raconter  les  ëvénemens  des  sièdes  écoulés  pour 
rédification ,  ou  le  plaiûr  de  km^  contemporains. 

*  Le  aigta—  iTaiyourf  hoi»  d*aprèi  la  lUMfdle  dmtîon  adoptée 
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